
LIE^ARY Cr rPINCETCN 


APR. T zm 


lHLCLÜb:L/>L SEí.:!NARY 













i 

/• 


1 






HEVUE 

DE 


( 


SEP ".11915 ^ 


r 



DEUXIÉME SERIE, Tome IV (XIV) — 1909. — 1 





SOMMAIIIE 



I. — F. Ñau. — Littératuiv ranonique syria<iue ¡iiédite : Concile 

ci Antiochc; Lfttre d’ltalie: Canons » des Saints l’erc-.s», de 
Philoxéne, de Théodose, d Anthime, d'Athanase, etc. 

II. — L. Leroy. — Histoire d'Haikar le saue .texte des mss. arabes 

3637 et 367)6 de París, avec traduction francaisel [suile). . . 

III. — E. Blochet. — Notes de géographie et d'liistoire d Extréiue- 

Orient (/í/í) . 

IV. — Mélanges : 

I. S. Grébaut. — Note sur la poésie étbiopieiine. 

II et III. F. Ñau. — Notes sur un fraginent bobairuiue 
du martyre de saint Luc el sur la cdiristologie de Tiinothée 
Elure. . 

V. — Chronique. 

VI. — Bibliographie. — Francois N \u. Histoire et sagesse d’Ahi- 

kar l’Assyrien (bis d’Aiiael, ueveu de Tobie), traduction des 
versions syriaques avec les principales dilíérences des ver- 
sions arabe, arinénienne. grecque. néo-syriaque, slave et 
romnaine {E. Tisscni.nl). — (’onstantin Bach.v B. S. S. Mé- 
muires do Me*’ Máximos Mazloum (Josepli S/il/o B. >’.). — 
Richard ENon.Mii., Beitriige zur Kennlnis der byzantini.scheu 
Lirurgie, etCyrille Ch.vro.n. Le rite byzantin dans les patriar- 
cats melkites (/•’. — Paul M.^rc. Byzantinische Zeit- 

schriVt. Genera 1-register zu Band i-\ii [E.Xnu .— P. Brujan. 
Mar Isaacus Ninivita, De perfectione religiosa (E. .W/»/) . . . 
Livres nouveaux . 


Pages. 

1 

50 

71 

90 

98 

104 


106 

111 


PARIS 


BUREAUX 

DES CEUVRES D’ORIENT 
RUE DU REGABD, 20 
AU SECRÉTARIAT 
DE L’INSTITUT CATHOLIQUE 


LIBRAIRIE 
A. PICARD ET FIES 
RUE BONAPAHTE, 82 

LEIPZIG 

OTTO HARRASSOWITZ 


RUE DE VAUGIRARD, 74 

Heciieil trimestiiel. — Pri\ de l’abouneinent : fr. — Elraiiger : 14 fr. 














La Revue de l’Orient chrétien (recueil trimestriel) 
parait en avril, juillet, octobre et janvier par fascicules formant 
chaqué année un volume de prés de 500 pages in-8°. 

Prix de labonnement: 12 francs. — Étranger ; 14 francs. 

Prix de la'livraison : 3 francs net. 


Les Communications relatives á la rédaction doivent étre adressées 
á M. le Secrétaire de la Revue de rOríeni chrétien 

A LA LIBRAIRIP] PICARD 
RUE BOXAPARTE, 82, PARIS. 

11 sera rendu compte de tout ouvrage relatif á l’Orient dont on enverra 
un exemplaire á la précédente adresse. 


COMITÉ DIRECTEUR ; 

Charmetaxt ), protonotaire apostolique, Directeiir des CEuvres d'O- 
rient, président. — M. l’abbé Bousquet, vice-recteur et professeiir de grec 
á rinstitut catholique de París. — Graffin (*), prélat de Sa Sain- 
teté, professeiir d’hébreu et de syriaque á Tlnstitut catholique de París.— 
M. Tabbé Leroy, professeur d’arabe et d’égyptologie ¿ l’lnstitut catho¬ 
lique dAngers. — M. l'abbé Mangenot, professeur d'Écriture sainte á 
rinstitut catholique de París. — S. A. R. Maximiliex. prince de Saxe. — 
M. 1 abbé Ñau, professeur de mathématiques á Tlnstitiit catholique deParis. 

Le Comité est assuré du concours de spécialistes compétents : pour l'.4r- 
ménien, M. Basmadjian, directeur de la revue « Banasér », et le R. P. 
Peeters, Bollandiste; pour rAssyrfe/í, etc., le P. Scheil, professeur á 
l’École des Hautes Étildes ; pour le Copte, le R. P. Mallon, professeur á 
1 üniversité de Beyrouth ; pour YÉthiopien, M. I. Guidi, professeur ál’üni- 
versité de Rome, M. Tabbé F. Martin, professeur á l’lnstitut catholique de 
Paris, et M. E. Pereira ; pour le Mongol et le Permn, M. Blochet, attaché 
á la Bibliothéque Nationale. 

En dépit du contróle qui sera exercé par ces divers savants, chaqué 
auteiir conserve l’entiére responsabilité de ses articles. 




RKME 


L’OUIEiVT CMRÉTIEN 


üextxiiomf: s¿:rik 
Tome IV jXIVi 


14" volume 


1909 




TABLE DES MATIERES 


CONTENUES DA.NS CE VOLUME 


I. - LITTÉRATL'RE CANONIQL’E SVRIAQUE INEDITE : CONCILE D’AN 
TIOCHE, LETTRE D’ITALIE. CANONS • LES SAINTS PERES DE PHI- 
LÜXÉNE.DETHÉÜÜÜSE,D ANTinME,D-ATHANASE,etc., parF.Nau. 1. 113 

II. — HISTOIKE D’IIAIKAR LE SAí.E (teMe des manuscrits arabes 3637 

et 36ri6 (lo París, traduction fran<;aise) (fin)^ par L. Leroy . 50, 14:.’ 

III _ ñutes de ííÉOORAPHIE et D'IIISTUIRE D’E.XTRÉME-ORIENT 

parE. Blochet . 71 

IV. - EX FR.\(i.ME.NT SYRIAQUE DES . VuYAGES . DE SAINT PIERRE, 

par F. Ñau. . . 131 

V. — \ lE DE R.VRSOMA LE SYRIEN i fexte éthiopien, traduction fran- 

?aise), S. Grébaut .. 135, '264, 409 

VI. — HISTOIRE DE -lEAN LE SILüITE (te.\te sybuque, traduction fran- 

gaise), par M. Briére . 155 

VIL — XOTICES DES MANUSCRITS ARABES CHRÉTIENS ENTRES A LA 
BIBLIOTHÉQUE NATIüNALE DE PARIS DEPUIS LA Pí BLICATION DL 
CATALOGUE, par R. Griveau . 174, 276, 337 

VIII. — SAINT EUTIIY.ME LE GR.AND. .MOINE DE PALESTINE i376-473; 

(fin), par S. Vailhé . .;... 189, 256 

IX. — VIE, PRÉCEPTES ET TESTAMENT DE LOKMAN. par L. Leroy. .. 225 

X. — LA VERSION SYRIAQUE DE I.A PREMIÉRE LETTRE DE SAINT 

ANTÜINE. par F. Ñau ... 282 

XI. — ANALYSE DU TRAITE ÉCRIT PAR DENYS BAR SALIBl CONTRE 

LES NESTORIENS, par F. Ñau . 298 

XII. — HISTOIRES DES SOLITAIRES ÉtiYPTIENS (suile), par F. Ñau... 357 

XIII. — IIISTOIRE D-ABRAIIAM LE SYRIEN, par L. Leroy . .38 m 

\1V. — BAi;SO.M,\ LE SYRIEN D APRÉS LE SYNAXAIRE ÉTHIOI’IEN, 
par S- Grébaut .. íU 

XV. — CATALOGUE SüMMAIRE DES MANUSCRITS CÜPTES DE LA BI- 

BLIOTHÉQUE NATIüNALE DE PARIS, par l: Delaporte . 417 

XVI. — LA NAISSANCE DE NESTORIUS, par F. Ñau. 424 

ORIENT CURÉTIEN, (/ 


















VI 


TABLE DES MATIÉRES. 


MKLANGES 

Pages. 

l. — NOTE SI R I.A POÉSIE ÉTHIürMENNE, par S. Grébaut. 90 

II el 111. - NOTES SUR UN FRAGMENT BOHAIRIQUE DU MARTYRE DE 
SAINT LUC ET SUR LA CÍIRISTÜLOGIE DE TLMOTHÉE .ELURE. par 
F. Ñau .. 9K 

1\. — LE CHRVSORULLE DE .MANUEL CÜMNÜNE (llí8) SLR LES BIENS 
D'ÉGLISE. par S. Pétridés .. . .. ¿OS 

\ . — NOTE SUR LE TITRE : TEGÜI RTA HERACLIDIS, par F. Ñau. ¿OS 

VL — LES SIFFRAOANTS D ANITOCHE AU MILIEU DI VI” SIÉCLE, par 
F. Ñau. .. .. . 

VIL — JEAN BERML DEZ. I'ATRIARCHE D ÉTHlüPlE.par M. Chaine. . .-iiil 

MIL — CINQ LETTRES DE .lACQUES D’ÉDESSE A .JEAN LE ST\L1TE, 
par F. Ñau . .. 

IX. — LE « FUNDEMENT DE L'ANN'ÉE D’APRÉS LA CHRONOGRAPHIE 
D’ÉLIE DE NISIBE, par L. Delaporte. . 440 

CHRÜNIQUE... ... 104 

MORT DE M. KARL KRUMBACHER. 44¿ 

BIBLIOGRAPHIE 

Frangois Ñau, Histoire el sagesse d'Ahihar l’Assyrieir (fils d’Anael, neveu de 
Tobie), traduction des versions syriaques avec les principales différences 
dcsversions arabe, arméniennc. grecque, néo-syriaque, slaoe el roumaine 

(E. Tisserant) . RXi 

Constantin Bacha, B. S. S.. Mcmoires de 1/k' Máximos Mazlonm (Joseph 

Saba B. S.).... . 108 

Richard EngdaliL Beilrüge zur Kenntnis der byzantinischen Liturgie. . 109 

Cyrille Charon, Le rite byzantin dans les palriarcats melkües ÍF. Ñau; . 109 

Paul Marc. Byzantmische Zeitschrift. Oeneral-regisler zu Band, 1-XII (F. 

Ñau) . . . ..... .. lío 

P. Bedjan, Mar Isaacus Ninivila. De pcrfeclione religiosa iF. Ñau) 110 

.M'í' N. .Marini, L'immacolata concezionc .. 111 

.1. Gabrielsson, Ueber die Quellen der Clemens Alexandrinus. .. 111 

Peter Thomsen, Bibliographie der Palüslina-litleralur . 111 

Franck de Portu, Le diocése de Smyrne.. . . . 112 












T\BLE DES MATIÉRES. 


\ II 

Pages. 

F. Th. Dubois, Les armoiries des abbés de Saint-Maurice, évéques de Bethléeni. 1 1-^ 
Ludwig .Mahler, Grammatik der aniharischen Sprache (S. (jrébaut) . 2s!ü 

E. Tisserant, Ascensión d'Isaie (F. Xau) .. ... íil 

Cfrrysoslomica, fase. 2 el3(F. Ñau) . ... 222 

II. Goussen. Die Cbrisllich-Árabische Llteralur der Uozaraher. . 223 

Morales et religiuns .. 22:-'. 

Doin Fierre de Funist. Fragments inédits d'une liturgir égypliennf. 224 

J.-B. Férés, Comme quoi Xapoléon na jainais existe . 224 

.l.-F. Bethune-Baker, Xestorius and his teaching[M. Briére) . :330 

A.-S. Lewis, Codex Climaci rescriptas (F. Naiit. ... .... 332 

A. Brassac, Manuel bihllque. t. IV (F. Ñau). ... . ;í33 

F. Ñau, I/isloires de saint PacOme. de Saint Jran-Hupiistr, de sainl Mic/nd á 

Colnsses ÍE. T¡.sserant) . 333 

Historiens arméniriis des croisades, i. II iF. Xau) . 3:kj 

Kené Basset./■'¿AA-oí-e/j/«.sow.v (F. Nau) . i l3 

C. Charoii, fíistnire despatriarcats melhiles (E. Tisserant) . Í43 

F. i^umont. Les religions orientales dans le paganisme romaín iM.-A. Ivuge- 

ner) . 14r. 

R. Ballerini, Les premieres pages da pon tífica t da pape l‘ie ¡\ ^F. Ñau) _ 44ti 

Dictionnaire d'histoire et de géographie (F. Nau) . i*ti 

E. Sachau. Syrische Rechtsbiicher (M.-A. Kugener) . 44,' 

















REVUE 


UE 

L’ORIENT CHRÉTIEN 


RECUEIL TRiJMESTRlEL 


DÜIUXIÍOISEK 

Tome IV (XIV) 


TARIS 

BUREAUX 

DES CEUVRES D’ORIENT 
BUE DU REGABD, 20 

AU SECRÉTARIAT 
DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 

RUE DE VAUGIRARD, 74 


LIBRAIRIE 
A. PICARD ET FILS 

RUE BONAPARTE, 82 

LEIPZIG 

OTTO HABRAS SO WITZ 


Becueil triraestriel. — Prix de l’iboDDemeDt : 12 fr. — Étranger : 14 fr. 







LITTÉRATL'RE CANOMOUE SYRIAOIE INÉDITE 


CONCILE d’AxTIOCHE. LeTTRE d'ItALIE. r.VNÜNS « DES SAINTS 
Peres », de Philoxéne, de Théodose, d'Axthime, d’Atha- 

XASE, ETC, 


IXTRODL'CTION 

Nuus nous proposons de publier et traduire les piéces du 
inaiiuscrit syriaque de París n° 62 (iSaint-Germain 3S) qiii ne 
sont pas encore connues. 

Le célébre inanuscrit 62, donné á R<‘iiaudol par le duc de 
Toscane et legué par luí aiix bénédictins de Saint-Germain des 
Prés, est formé de dcux parties, d’abord la Didascalie (Ibl. l-SD) 
dont Pécriture dillére de la suite et qui se termine par une 
page blanclie puis une colleetion de canons. La premiére 
partie a été donnée á un monastére de Selali dans le Tour 'Abdin, 
par 'Aziz Sabto, nominé patriarche de celte región en 1162. 
C’est ce qu’indique la note suivante : 

1^>00) N,oo( l.AVncQ.» poi p>Co\ ^ 

|ju>o p,PQg> ^ o{ '^•o ^ wOio^ ^oaj* )0)^ ^ 

. OO) |>;aao lx->Q«o 


Le patriarche 'Aziz, oriyinaire clWrnid, a fait don de ce 
tivre — la Didascalie, c'esl-a-dire le régletnent des Apotres 
— apporté par (ses) mains, au saint siege de Mar Jacques le 
recias et VÉgyptien qui est dans le village héni de Selah. 
Que Dieu ne perniette á personne de le prendre cVaucune 
maniere. Crains, ó lecteuri de transgresser le commande- 
ment et de fouter la loi aux pieds, et ce présent [te) sera 
profitable. 


OKIEM CIIKÉTIEN 


1 




'2 UKVI K DI-; l’dRIKNT ClIRKTIKX. 

Tne secomle note écrite au fol. 89’' au-dessus de la premiére 
nous apprend que les deux parties du manuscrit ont ét»'* vendues 
en 1501 : 

(-Mo|L ) «. « n I «y, r« iLova/; Cooo/ t.^ \ Qoo; pog 

y, ■> V) ^ -ys j_o; ^ ^ • pJ-^io^ PP»^ M-Xj P;-i ".J 

^CDOlCOjO I; -r.! por» |l01—GD pjL^OJL^ .wOjO—m/o OO) 0V_3 ly -O J» . LP^L V - >i^^ . pJ>V^ 
P_IQ_ 3 p. pj^/o • pJO-'? Nx »_3 . ^OOviJJO 

. IIolSLoj pto pov3 ova op .)...i fi\ o PopXo .paovaci^o 


Le jirétre 'J’lmmas, /ils du imune SaliOa, oriyinaire de 
Midiá, dans le Tuur 'Ábdin, a acheté ce Uvre de maniere 
défatitive, poiir quaranle Icuajúl, du prélre David fils du 
jiélerin Mobarak de Mardin, pour y lire, lui el ses [reres : 
le diarre Sahdá el Sévére el Bassus avec leurs religieu.v 
eufanls, l'a tutée lSL2 des Orees {JñOl). Celui t/ui trouvera 
el lira re Uvre [era une priére pour les /técltés de Vacheteur 
el du veudeur, du lecleur el du possesseur el de lous ceux 
qui aurotd quebjues rapporls avec ce Uvre. Amen, Amen. 

La plus grande partie du manuscrit est une fidéle traduction 
des canons grecs des conciles de Nicée, Ancyre, Néocésarée, 
Antioche, Laodicée, Constantinople, Kpliése, Carthage, Sar- 
dique, Chalcétloinc, ct de lettres canoniques de saint Fierre 
d'Alexandrie, de saint Atlianase, de saint Basilc, de saint (liv- 
goire de Nazianze. Une autre partie représente des textes grecs 
perdus ou des textes d’origine syriaque, et nous avons entrepris 
de la faire connaitre (1). Nous aAons déjá publié en deux fas- 

(1) l.a coiiii»ilation ii’est j>as pustéricure de l)oaucoiip á Jacqiios d'Kdesso 
(inoi-t en 708), puisqne le manuscrit de l’aris scrait du ix« siécle. Daillmirs ce 
manuscrit ne contient (|u’un résunié des livres de Clément et a été corriiíé 
d’aprés un cxemplaire meilleur, ¡1 suppose done des inlermédiaires «Mitre la 
collection primilive et lui. — Ajoutons que la com¡>ilation est fornu'-e en bonne 
partie des a-uvres de .lactiues d'Édesse, car la traduction de rOctateu«|ue est de 
lui, elle a «'‘té faite en 087, comme l’a montiv ÜI’' Ralimani, Ti\staiiirnlum..., 
p. XIV; c’est done lui encore qui a traduil en cette im'Miie annéc 087 le i'oncile 
de Cartliage, Zotenborg, Caliilu¡/ve des mss. st/riatjues, p. íl, enlin la collection 
se termine par ses ivsolulions canoniiiues adri'sséos h Addai. Nous nous d«Mnaii- 
dons done s’il ne scrait pas l’autcur de toute la conipilation. Son biograplie 
nous a]iprend qu'il fit des elforts inútiles ])Our nMiieltre en vigueur les anciiMis 
canons et que, de d«-pit, il «piitta l’év«‘'cli«‘ d'l’.desse «mi Ons, oii briilant «levant la 
jiorte du couvent oü rósidait le patri:u-clic un exemplaire «le ces canons qu’on 
ne voiilait pas obs«M ver. Nous nous «leniaiidons si IVxoniplairo bri'ili* n etait pas 


INTRODUÍTION. 

cicules : A)icien)ie Ultérature canonique sijriaquc, Fase. I et 
II, librairie Lethielleux, 1902 et 1906 ( I fr. et 3 l‘r. ÓO) : la 
traduction de la Didascalie, fol. 1-89 dii ms. 62 (Fase. I), et la 
traduction des canons de Jean de Telia, ms. 62, fol. 262 á 272; 
de .lacques d’Édesse, fol. 273-28.'); de Rabboula, fol. 226-229; 
de Cyriaque évéque d’Amid: de Georges évéqiie des Arabes; 
du patriarclie Jean III, des I’erses, du patriarche Théodose et 
du patriarche Cyriaque (Fase. ID. Nous publions dans le Cano- 
/liste Confemporain, d'aprés deu.v manuseril.s de Roiiie, la tra¬ 
duction du texte complot de roctateuque de Clément (Cf. ms. 
62, fol. 90 á 121); ce sera le fascicule IV de Tancieniie littératiire 
canonique syriaque et le présent travail Ibrmera le fascicule III. 

Les seize piéces que nous publions aujourd’liui complétent 
rédition du ms. 62 de Faris. Quelques-unes ont élé transcritos 
par nous en 1902 sur le ms. de Londres add. 121.').j, du 
viiF siécle, et liíhographiées. \ous ne les éditerons pas, mais 
nous joindrons la liíhograplne correspondante (16 pagos) au 
tirage á part du présent article (1). Nous divisons la traduc- 
tion en paragraphes pour faciliter les renvois, nous termi- 
nerons l’introduction par un«‘ classiíication des niatiéres par 
lieux communs et une liste des noins propres. 

1. ^ 1-7 (Ms. 62, fol. I Il-I 17; Valican, Siró 118, fol. 129'- 
131 (2)). — Lelire du concile dWntioclie iv adií'ssée á 

Alexandre, patriarche de Constaníinople. 

Cette lettre répond aux idées recues lorsqu'elle omet d’em- 
ployer le mot « consubstanliel » et qu’ellc aíTecte «le ne pas 
nommer saint Athanase mais seulemenl son prédécesseur; 
elle n’en modifie pas moins du tout au tout Tidée que 
Socrate nous a donnée de ce concile, car elle e.st dirigée non 
seulement contre les ariens, mais méme contre les s«‘mi-ariens : 


un collatúral <lu ms. 62, collection forniée on 687 par .Jaeques d’Éde.sse rt si les 
ranons qu’on ne voulait pas obsorver n’étaient pas’ les livres de (’lément, 
ouvrage égyptien inconnu jusque-l:i de l’égli.se syrienne. 

(1) Nous avons collationné notre lithograpliic, faite d’aprés le ms. add. 1215.J, 
avec le ms. 62 de Caris, et avons tenu coinptc dos variantes dans notre traduc¬ 
tion. Nous mettons entre crochets ce qui provient du ms. 62 et entre paren- 
thé.sos nos propi-es additions. Nous ne transcrivons pas ici les variantes et 
corrections parce que le te.xte syriaque intéresse trop peu de lecteurs. 

(2) Nous désignons ce second manuscrit par V. M. l'abbé Tisseraut a bien 
voulu nous en adresser uiu' collation sommaire. 
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Ensebe de Cé.saree, Tliéodote de Laodicée, Narcisse de Xéru- 
iiiade sonl nornnit'iiient condamn«*s (§ G). De plus Alexandre de 
Constanlinople n’était pas inort aii momcnl du concile (entre 
sept. dio el sepl. .‘3II) puisqu’on lui adresse une lettre, et enfin 
celte leltre porte les iioins de cinquante-six évéques (et non de 
\ ingt-neuf comme les canons), ce qui fait tomber la légende 
d’aprés laquelle il n'y aurait eu que vingt-neuf évéques ortho- 
doxos. 

Cette lettre a toutes garantios d autlientieité. Au point de 
vue extrinséquc elle ligure dans le chapitre consacré au concile 
(rAntioche £v kyy.xiyíci:: qui coiiiiiience comme le texie grec 
conservé dans les collections des Conciles. Nous i-eproduirons 
inéme ce commencement pour montrer combien le traducleur 
syrien rend fidélement le grec. 11 n’a done certainement ni in¬ 
venté ni modifié cette piéce qu’il termine par les mots : F/n de 
ce cjuiconcei ne le concile iv dann lo cille d'Antioche. 

Au point de vue intrinséque, la lettre, comme les canons grecs, 
est rédigée par Eusébe (de Nicodémie); elle débute par une for¬ 
mule analogue sur runanimité des évéques présents ou absents; 
elle évite aussi le mot« consubstanliel », comme le fait remar- 
quer le compilateur lui-méme (§ 7); enfm presque tous les 
évéques signataires des canons se retrouvent parmi les signa- 
taires de la lettre. Sur vingt-neuf, nous en retrouvons en effet 
vingt-cinq, (jui sont: 

Agapius, Alexandre, Anatolius, Antiochus, Archélaüs, Bas- 
sus, Eusébe, Eustathe, Hésychius, Jaeques, Magnus, Macédo- 
nius, Moíse, Nicétas, Nicomaque, Paul, Fierre {bis), Tarcodi- 
nnmtus, Alphius (= Amphion?), Aétius (= .Eneus?), Cyrion 
(= Cyrille), Mauritius (= Marin), Syricus (= Séleucus). 

Si Ton peut trouver trace de cette lettre dans I historien So- 
crate, ce serait celle qui est mentionnée au commencement du 
chapitre x du livre II (cf. Suzoméne, Ilist. cccl., III. 7)); dans 
ce cas, la mention d'Arius serait inexacte et le résumé donné par 
Socrate ne serait pas tres fidéle. Comme Pécrit Socrate : « Apres 
acoir écril cela dans une ¡n'emiere letlre, ils íenvot/erenl ou.c 
écéfjues de lóales les villes. Mais plus tard, aprés étre deineurés 
(juelque tempsíi Antioche, ils en écrivirent une autre ». Celle-ei, 
rapportée tout au long par Socrate, a pu faire oublier la pre- 
miére. 


IXTRODUCTIOX. 


II existe une autre interprétation de cette lettre : 

On trouvera dans le § 6 : « Le grand et sacerdotal concile 
á'Ancijre a pris soin de renvoyer toutcela á nos fréres...» D’ail- 
leurs on admettait qu’iine lettre de Constantin qui convoque les 
Péres á Nicée, mentionne une convocafion precedente á An- 
cyre {\). M. E. Schwartz a done supposé que la lettre d’An- 
tioche avait été écrite par un concile, inconnu d’ailleurs, réuni 
en cette ville en 324/5 au moment oii les évéques venaient 
d’étre convoqués á Ancijre et avant que Pempereur leur eiit 
ordonné de se réunir, non pas á Ancyre, mais á Xicée (2). 

II nous semble que la mention á'Ancyre dans la lettre d’An- 
tioche n’est qu’une faute de scribe, uoi^Métant mis pour 
Car le mot étranger i-ujum a déjá été rendu dans le titre par 
iL^; c^oí : « V Nícée, c’est-á-d¡re á la dédicace de 

Péglise ». La faute ici est tellement obvie qu’elle a été corrigée 
de seconde main, mais nous pouvons en conclure avec quelque 
probabilité que si est devenu dans le titre, il a bien 
pu devenir vers la fin de la lettre. [Cependant V porte 
bien i-uuuM. et 

Quant k la lettre de Constantin, nous croyons qu’elle se borne 
á dire que les évéques réunis á Ancyre, en 314, avaient mani¬ 
festé le désir de se rencontrer dans une autre ville et que, pour 
répondre a leur désir, rempeieiir les convoqua, pour 325, k 
Nicée. Dans cette hypothése on ne tnniverait p.is trace d’une 
premiére convocation k Ancyie, qui aurait été suivie d’uri 
contre-ordre convoquant les évéques k Nicée. Voici d’ailleurs 
comment nous traduisons cette lettre de Constantin avec le 
petit préambule qui la précéde : 

Concite grand, saintet cecuméniqiie de Nicée, métropole de Bitliynie, de 
318 saints Péres, qui eut lien Pan 636 du comput des Grecs á partir de 
Séleuciis Nicator, roi de Syrie, comme le comptent les Edesséniens (325), 
sous le consulat de Paulin et de Julien, hommes illustres, le 19 du mois de 
Ijaziran (juin), le 13 avant les calendes de juillet, la vingtiéme année de 
Pami du Messie le grand Constantin, empereur fidéle, lequel, comnrie ces 


(1) Cette lettre de Constantin a été publiée et traduite d’aprés le ms. syria- 
que 62 par M. l’abbé Martin dans le tome IV des Analecta sacra de Pitra, Paris, 
188o, p. 224 sq<i. et 451 sqq., avec la versión syriaque des canons de Xict-e. 

(2) Xncbrichlen de l’Académie do (iottingue, lOíto. 
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pércs s'ctaieiit asseinhlés d’abord á Ancyre do Galatie, les a])pela do lá ¿i 
Nicce (1) par la lettre suivante qu il leiir adressa ; 

Letlre ilr ('íinatnnlin aii concite des 3ÍS Péres. 

Que ricn no soit plus précieux á mes yeux que la piété, j’espére que tout 
hoiniiie le sait; comme le concile des évóques d'Ancyre en Galatie décida 
d'avoir lien dans une ville, il sembla pour l)ien des raisons qu'il lui conve- 
nait de s’asseinbler á Mece, ville de Bitliynie, soit pour ces evoques qui 
vionnent d’ltalie et d’autres pays d'Europe, soit pour la bonne teinpérature 
do l'air et aussi parce que je serai á ])ortée de voir ce qu’on fera et d'y par- 
ticiper. En conséquence je vous mande, fréres chéris, que je voux que vous 
vous réimissiez tous avec soin dans cette ville dont je viens de parler, 
c'est-á-dire á Nicée. Cbacun de vous done, considérant les avantages que 
j'ai fait valoir plus haut, aura soin de venir rapidement sans aucun retard 
atin d’assister en personne ii ce (pii aura lieu. Que Dieu vous gardo, fréres 
chéris. 


Si Ton accepte nutre interpiétatiun, il n'est plusquestion d’un 
synude d’Antioche de 324/.‘), dont l’existence aiirait dés lors élé 
nióe aver raison par lAI. Harnack (2j et par Duchesne (3), 
mais seiilement d’une lettre penlue du concile de 311. 

Cette (lerniére opinión préte d’ailleurs aussi á diverses diffi- 
cultés soulignées déjti par le traducteur syrien. Nous ne pré- 
tendons done pas trancher la question, mais donner le documenl 
el prnposor notre liypothése personnelle (4 ). 

II. § 8-21 (ms. C2, fol. 171-173). — Cette lettre qui aurait 
été envoyée d’ltalie aux évóques d’Orienl, pour les remercier — 
en quelque sorte — de Tenvoi des canons d’Antioclie, oíVre un 
grand intérét, á cause de sa ressemblance avec une petite piéce 
intitulée: « Peines (portées) par les saints apotres ». Cette petite 
piéce grecque a été éditée et rééditée d’aprés un seul manuscrit 
par Pitra et Funk. Nous l'avons trouvée entiére dans le ma¬ 
nuscrit t'oislin 211, íol. 27í)-2St), et fragmentaire dans les ma- 
nuscrits grecs de Paris, n” 1.330, lol. 187’^ et 11.32, f. 2.3. Nous 
éditerons plus loin (p. 32) le manuscrit Coislin 211 qui par- 
tage trés logiquement cette petite piéce en deux parties : Tune 


(1) Xoiis eiitomloiis par l;i que le syuode précédeiit ayant cu lien á .Viicyre. lo 
siiivaiit (‘ut lieu á Nicée. 

(•2) .sitzunr/henchlc de r.Vcadóuiie dos sciouces de Uerliu, l'.tOS, p. 177-Ud. 

(3) Hisloire anrienne ile l'h'f/Use, tomo II, p. 137, noto 2. 

í l; Voir uno nouvelle étudc do M. E. Scliu artz dans los .\orhrii hlen do Oúl- 
linguo do lOoH, p. 3<,ió-37I, ot uii rósumó de la ipiostioii fait par .M. K. Cavallera 
dan.s lo>. /iludes, i. CWHI, Paris. líNif). p. 711-7Hi. 
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(canons 1 á 9) particuliére aux cleros, I’autre (canons 10 á -25) 
relative á tous les fidéles. Cette seconde partie a des analo- 
gies nombreuses avec les canons d’Ancyre et de saint Basile. 

Un remarquera que grec 1 = syriaque 13“; grec, 2, 3 = syr. 
13'’; grec lü = syr. 8, 9, IT), 23; grec 11, 12 est présupposé par 
syr. 8, 10; grec 17, 18, 19 = syr. 10, 11, 18, 20; grec 21 = 
syi-. 16; grec 25 = syr. 22. Le grec ajoute des peines contre 
la íbrnication (13-16) et la bestialité (20-22) avec d('s recom- 
mandations hiérarcliiqiies ( 1-9), et le syriaque ajoute des peines 
contre la polygamie (21), dont « les saints Peres n’avaient 
pas parlé ». Le syriaque peut n’étre qu’iine paraplirase avec 
répétitiuns des canons grecs, il serait done leur plus ancien 
témoin; il nous fait d’ailleurs connaitre — quelle que soit son 
origine — la discipline roiiiaine (2), plus rigide encore que celle 
d’Ancyre. 

III. § 25-39 (ms. 62, lol. 183-185). — Les questions adressées 
áTimothée, patriarclie d’Alexandrie de 381 á 385, ont été con- 
servées en grec. Cf. Labbe, Conciles, II, p. 1571 et Migne, /'. 
G., t. XXXIII, col. 1293-1310. Nous traduisons ici le syriaque, 
parce qu’il figure en tete du texte litliographié (p. 1-2) que 
nous avons transcrit sur le manuscrit de Londres «(/c/. 12155, 
du viiP siécle. Nous signalons Ies principales diíTérences du texte 
grec. D’ailleurs les canons 2, 3, 5 á9, 12 sont utilisés par Bar 
Ilébraeus dans son Nomocanon, éd. Bedjan, p. 21, 38,42,53. 

IV. § 40-53 (ms. 62, fol. 218-219). — On tmuve d’abord sept 
canons de Philoxéne, évéque jacobite de Mabboug (Menbidj) 
en Syrie, de 185 á 523. Cet évéque fut toujours I’ennemi irré- 
conciliable des nestoriens etdu concile deChalcédoine, il écrivit 
en syriaque de nombreux ouvrages théologiques, fut exilé par 
I’empereur Justin et mourut asphyxié par la fumée dans une 
chambre oü on l’avait enfermé. Ses canons aux moines sont 
une exhortation aii martyre et sont bien d’accord avec l’idée 
que I’histoir(‘ nous a laissée du « fougueux » Philoxéne. 

Les canons suivants (47 á 53) sont des extraits de saint 
Basile, de saint Grégoire de Nazianze et de saint Damase. 

V. § 54-102 (ms. 62, fol. 229-237; ms. aeld. 12155, fol. 222- 
225; lithographie, p. 3-9). — Cette longue lettreest une réponse 
des Cf saints Péres », c’est-á-dire d’évéqiies jacobites exilés á 
Alexandrie(cf. infra, VII), á des questions canoniques adressées 
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d’Orient. Elle a (Mé écrite entre r>:i2 et r)38, conime nous le clirons 
plus loin (§ 79, note). On y Irouve toute la discipline de cette 
rpoque au sujet de la rebaptisation: Tonction des autels, la con¬ 
versión des hérétiques, la validité des ordinations, etc. Nous rap- 
pelons encore que l’onction du [j.-jpzv qui suit le baptéme était, á 
cette époque, réquivnlent de la confirmation. C’est pour cela 
sans doule que le baptéme était reservé aux prétres. II y avait 
pour la diaconesse une ordination analogue á celle du diacre 

lil). Les liérésiarques visés le plus souvent sont Julien et 
Zébad. 

VI. § 103-107 (ms. ()*2, fol. 212-243). — Cette letire relative 
aux clercs qui abandoiinent le parti du concile de Chalcédoine a 
«■‘té écrite entre .bSS et .jI 1, car Sévére était mort (538) et Cons- 
tanlin, mélropolitainde Laodicée (cf. infra, VIH), tenait saplace. 
<)r 011 saitqu’avant 511, on avait nominé Sergius de Telia pour 
succéder á Sévére et un certain Domitius comme évéque de 
Laodicée (cL IVc de Jean Bar Apldonia, Paris, 1902, p. 9 . 
Constantin était done, déjá mort. Théodose et Anthime étaient 
cachés á Constantinople dans le palais de Théodora. 

VIL í< I08-115 (ms. 02, fol. 243-215; add. 12155, Ibl. 225-226; 
lithographie, p. 9-11). — Cette lettre, consacrée aux rapports 
avec Ies Chalcédoniens, a été écrite entre Lavénement de Théo¬ 
dose, lévrier 535, et le mois de septembre de cette méme ali¬ 
née (fin de la treiziéme indiction). Les « saints Péres » qui ont 
rédigé cette lettre sont nomniés ici dans la suscription. 

VIH. § 116-127 (ms. 62, fol. 245; 12155, fol. 226; litlio- 

graphie, p. 11-12). — Ces canons, de méme objet que les pré- 
cédents, ont été écrits les premiers vers 535, les derniers avant 
544, car les premiers (116-123) sont donnés comme un com- 
plément des précédents (cli. VII) et les derniers (424 á 127) 
sont Loeuvre de Constantin de Laodicée, mort avant 544 {su- 
pra,\l). 

IX. § 128-136 (ms. 62, fol. 246-217; add. 12155, fol. 226- 
227; litliograpliie, p. 12-13). — Ces canons, sur « ccrlains 
péchés », ont été écrits peu aprés 538; le premier a trait á la 
question toujours actuelle de la falsification du vin, les autres 
traitent de la rebaptisation, des empéchements de mariage, de 
la’validité des ordinations, du second mariage des clercs. 

X. ^ 137-138 (ms. 62, fol. 247). — La lettre á Martyrius, pa- 
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triarche d’Antioche de 159 á 471, sur la maniére de recevoir 
les hérétiques, existe dans les colleclions canoniques grecques. 
Nous soulignons, dans notre traduction du syriaque, les pas- 
sages qui diíTérent du texte grec consejé. 

XI. § 1.39-140 (ms. 6-2, fol. 218'; add. 121.55, fol. 219; li- 
thographie, p. 2). —Ce fragment de lettre de Sévére d’Antioche 
á Césaria ne concerne que la pureté légale des femmes. II a 
pu étre écrit de 518 á 536. Xous avons résumé plus liaut la 
Vie de CésarUt, ROC, 1901, p. 470-473. 

XII. § 141-118 (ms. 62, fol. 254; add. 12155, fol. 227; add. 

1 1602, fol. 35-36; lithograpliie, p. 1 l-l(í). — Théodose avait 
écrit une lettre sur la Trinité — dirigée en particulier contre 
les Trithéites — qui avait soulevé des poléraiques dans son 
parti. II écrit la présente lettre, entre 518 et .566, pour y mettre 
un terme en défendant d’écrire pour ou contre. II ajoute cinq 
canons pour régler les fondations de monastéres et les rapporls 
entre moines et clercs. Ces canons soni seuls reproduits dans 
les mss. 62 et 12155; nous avons done transcritet traduit ici le 
ms. 14602. 

XIII. § 149-150 (ms. 62, fol. 254-255). — Anlhime, patriar- 
che de Constantinoplo en 535, fut gagné, des cette époque, 
par Sévére d’Antioche, á la doctrine moiiopliysite. Jaeques 
Baradée, qui doniia .“íon nom (Jai'obites) aux adversaires du 
concile de Chalcédoine, avait été consacré évéque d’Édesse en 
541/2 el avait ensuite parcouru toutes les provinces d’Orient pour ■ 
y ordonner des prétres et des évéques jacobites. Car .Justinien 
avait emprisonné les patriarches et Ies évéques, de sorte qu’ils 
ne pouvaient plus faire d’ordinations et que l’église, dite mo- 
nophysite, semblail devoir pí'-rir faute de cadres. Jaeques se 
chargea de continuer l’ceuvre — commencée par Jean de Telia 
— des ordinations clandestines: « quand il arrivait dans un 
pays, il táchait d’y terminer sa besogne en un jour et une nuit, 
puis il allait couclier á trente ou quarante millos de la et méme 
da^ antage ». D’aprés son biographe : « Si quelqu’un allait jus- 
qu’á dire qu’il a ordonné cent millo prétres, je n’oserais af- 
firmer qu’il se trompe. » Dans la présente lettre, écrite aprés 
542, Anthime, au milieu de compliments, le prie de ne plus 
faire tant d’ordinations et de choisir un peu mieux ceux qu’il 
veut ordonner. Le résultat a donné raison á Jaeques : c’est 


io 
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en créanl beaucoup de pasteurs qu’il a incité ceux-ci á se créer 
á leur tour chacun un troupeau. 

MV^ § ir)I-l.jr> (ms. 62, Col. 256-257). —Queirpjes extrails de 
Saint Cyrillí' et saint Céleslin (robjet dogmatique et connus 
par aillours. 

XV. ^ 156-165 (nis. 62, Col. 261). — Sergius, evoque, inconnu 
par ailleurs, expose les peines qui résultent de Tanatliémc 
ot recoinmande á nouveau de ne pas abuser des censures. 

XVI. ^ 166-169 (ms. 62, Col. 272-275). — Cette lettre écrite d*- 
681 a 686 par Atlianase de Balad, patriarche jacobite d’Anlio- 
clie, ne vise que les relations et les mariages avec « les paíens », 
mais il s’agit des « musulmans » comme l’indique le titre. 

Pour Caciliter l’usage de notre travail, nous ajoutons une 
classification des matiéres par lieux communs et une liste des 
nonas ])ropres. 

A. — Classification par lieux communs. 

I. Baptéme, 51 á 57, 71 á 76, 132, 169. — Rebaptisation, 78 
á8U, 129, 133, 134. —Baptéme et confirmation, 129. 

II. Eluiiaristie. — \’in eucharislique, 128. — Commuiiion 
reeue par un catécliurnéne, 25: á jeun, 77. —Refusée, 73. — 
llespect pour la conOimunion, 29 á 31,36, 37, 139, 140. 

ÍÍI. Pémtence, peut étre allegúe, 17, 24, 126. — Jeune n’o- 
blige pas en cas de maladie, 32, 34. — Cérémoiiies et priéres 
pour reiivoyer de roffice les auditeurs et les pénitents, 96 á 99. 

— PuRETÉ pour les cleros, 12, 13, 14; en général, 18, 20. 

IV. Extréme-onction, 129. — Priéres ])Our les morts, 38, 
114,121. 

V. Ordixatiuxs et leur réitération, 66 á 68, 75, 88, R»9, 117, 

121, 134, 1.5n. — IxTERDiT, 83, 81, 91, 92; lévée d'inlerdit par 
saint Céleslin, 153 á 155. — Ciioréveoi es, 83, 93. — Diaure, 
68. Ne baplise pas, .56. Costume, 118, peut béiiii- une table, 

122. — Moines, exhortations, 10-MI; IlO, 123, 111 á 116. — 
Diacoxksses, 62,61. — Exhortations á la concorde, 117, US. 

— AxATiiihiES, 81, 82, 91, 92, 156 á 165. — Ürdination (6011 
stylite, <17. — OCfices a Constantinople, 96, 98. 

Vi. Mariaues illicites, 10, 11, 130, 131; illégaux, 35; second 
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mariage des clercs, 135, 13(1. — Biga.mie, 19, 39. — Polv- 
GAMIE, 21. 

Vil. Renégats, 19, *22. — PussÉDÉs, *2(5,27, 39, 59, 90. — Foi s, 
28. — Suicides, 38. — Homicides, 91. 

VIH. Rappokts aorc trs liéi-pii^jues, 3:1, 73, 7 1, 89, lOU, 101, 
lio á 115, 119, 127, 198; les musuhiians, 196, 167; les .lin'fs, 
9<R les paicns^do. —Hérétique.s converlis, 96, 78, 101 á ln9, 
109, 137, 1:18. — Lanípaíinis, eolia!litatioii des moines ct des 
i'cligieuscs, 102. 

IX. Altees, 58, 91, 93, 99, 70, 72, P2n. — Église et mart\- 
Riu.M, 95, 72. — Magie, 8, 9, 15, 23. — Ne pas user de violeiice, 
17, 18. — Serments, 85 á 87, 125. 

X. Dogme. — Trinité, 18 á 5:i. — Trinité el liicarnation, 1 li¬ 
li 3. — Délense de saint Cyrilli', 151, 1.52. — Contre les semi- 
ariens, 2-7. 

R. — No.ms propres, 

{(i Vexception dí'.s 50 évéques d'Antiochc (§ 1). 

Abas, 103; Afrique, 79: Alexandre (évéque d’Alexandrie), 
5; Alcxaiidre (évéque de Constantinople), 9; Aloxandrie, 108 ; 
Anazaibe, i:i9; Aiicyre, 9; .VnUiime (évéque de Coiistantiiio- 
ple), VI (tilre), 119; Antioclie, 3, 9, 7, II (titre); Antoine (pré- 
Ire), 137; Antoniii (d'Ab'p?), 108; Apollinaire, 151; Arabes, 
.XVI (tilri'); Arabie, 3; Aiius, 5, 9, 151; Alliaiiase (de Balad), 
XVI (titre), 199. 

Basile (Saint), 47 (titre). 

Cappadoce, 3; Célestin (pape), 1.53 (titre), 1.54; Césaria, XI 
(titre); Clialcédoine, 78, 102, VI (titre), 105, 128; Chypre, VI 
(titre); Cilicio, 3; Constantiii (métropolitain de Laodicée), VI 
(titre), lO:], 108, 121 (titre); Constantiiiopl(% 6, 39, 152; Cos- 
mas, 103; Cyprien (Saint), 79; Cyriaque (moine), I07;Cyrille 
(Saint), XIV (titre), 154 (titre). 

Damase (pape), 49 (titre). 

Ephése, 1.52; Entréchius, 139; Eusébe (moine), 107; Eusébe 
de Césarée, 9; Eustatlie, 108. 

Georges (moine), 107: Giézi, 40; Goubrin, 107; Grégoire (de 
Nazianze), 48. 

Ibas, 150; Isaac (moine), 107; Isaac (hérétique), 134. — Ita- 
lie, 7, II (titre), 21. 


UEVLK DK l/ORIENT CURÉTIEN. 


Jacques (apótre), i-29: .lacques Baradéc, 119; .lean d’Antio- 
clie, 155 (titre): Jean, évéque égyiitien, VI (titre); Jean (moine), 
107; Jean le Théolugicn ^Clirysostome), 137; Judas, 10; Juifs, 
90; Julien (d'IIalicarnasse), 7 I, 78, SO, 88, lOO, 102. 

Laodicée, 79: Lampétius, 102; Légion (démon), 15; Loíh, 
150. 

Mara, 103, 107; Mara Tlsaurien, 124 (titre); Martyrius, évé¬ 
que d’Antioche, X (titre). 

Nareisse de Néroniade, (i: Néocésarée, 130; Nestorius, 1.52, 
153; Nisos, 11(3; Xovatien, 79. 

Orient II. (titre), 2 1, V (titre), VI (titre). 

Palestine, 3; Piiul (moine), 11(3; Paul de Samosate, 79; Pé- 
lage (évéque), 108; Phénicie, 3; Pliiloxéne de Mabboug, \\ 
(titre); Pliotin, 79. 

Qliguna (moine), 116. — Rome, 7. 

Sanda (arehimandrite), 116; Sergis, évéque (d’)Amphiator, 
\V (titre); Sévére (patriarche d’Antioche), 59, 78, 79, 80, 103, 
108, 136, XI (titre); Sotéricos (moine), 107; Syrie Creuse, 3. 

Théodora, 111; Théodoret, 150; Théodose, patriarche d'A- 
lexandrie, VI (titre), 108, XIl (titre), 148; Théodote de Laodi¬ 
cée, 6; Thomas, 103; Thomas (de Dara), 108; Timothée (pa¬ 
triarche d’Alexandrie), III (titre), 39, 59. 

Zachéo (hérétique), 133, 131; Zébad (hérétiquei, 78,80, 131; 
Zénob, 103. 


I. — Co.NClLE d AnTIOCHE. 

Ensuile concile réuni * in Encamiis », c’est-á-dire pour la dcdicacc de 
l'éijliae d'Antioche. Vingl-cinq cannns ^Cf. Mansi, 11. 1305). 

Lo Saint et pacifique concile réuni par Diou dans Tégliso d'Antioclie, 
ville de Dieu, á tous los saints ógaux on esprit (óijio-iú^oie) ot ógaux on service 
(a-jAXeiToupYoi;) de tnutes los provinces, salid dans le Soignour. 

La gráce et la vérité de Jésus-Christ notre Seignour et notre Sauveur, 
visitantla sainte église &'Anlioche et(nous) réunissant tous ensemble dans 
la charité, la concorde unánime et l’esprit de paix, a encore fait beaucoup 
d’autres choses, mais en tout elle a agi avec le seoours de l’esprit saint et 
pacifique. Te qui nous a paru bon ot co qui nous a semblo boaii, apres 
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beaucoup de réflexion et de méditation, nous tous. évéques réuiiis en¬ 
semble dans leglise á'Anlioche des diverses provinces, nous l'avons 
adressé á votre connaissance, persuadés, par la gráce de Xotre-Seigneur 
et du Saint Esprit de paix, que vous aussi y adhérerez, puisque vous aussi 
vous étes inspirés par l'Esprit; de sorte que vous étiez en puissance avec 
nous, et vous nous aidiez par (vos) priéres, mais surtout, unis á nous, vous 
étiez présents avec nous par le Saint-Esprit, c'est-á-dire vous portiez les 
mémes définitions que nous, vous décidiez, vous signiez, vous confírmiez, 
dans la concorde dii Saint-Esprit. ce qui nous semblait et nous paraissait 
bon. 

Les canons ecclésiastiques qui ont été portés sont ceux qui sont disposés 
plus bas. 

Le Concile saint et pacifique réuni par Dieu á Antioche — parmi les 
(évéques) il y avait : Tarcondimantus, Bassus, Eustathius, Moise, Mani- 
chéus, Macédonius, Agapius, Théodore, Théodose, Théodote, Alphius, 
Agapius, Archélaus, Fierre, Hésychius, Anatolius, Jacques, Cyrion, .-Eneus. 
Narcisse, Antiochus, Paul, Syricius, Alexandre, Mocimus, Patricius, ^the- 
rius. Fierre, Magnus, des provinces de Syrie ('reuse, de Phénicie, de Pu- 
lestine, de Mésopotamie, d’Arabie, de Cilicie, d'lsaurie — a décidé : Pre¬ 
mier canon : 

( Vienncnt id les canons que l'on frouve dans toules les collecliom de con- 
ciles, puis :) Fin des vingt-cinq canons du concile d'Antioche. Moi, Eusébe, 
qui ai assisté á. tout ce qui a été décidé par le saint concile, j’ai adhéré; 
de méme tous les autres ont donné (fol. 144^) leur signature. ( Vient en- 
suite sans aucun intervalle ;) 


Copie de la le tire adressee á Alexandre ^ patriarrhe de ' R orne nouvelle 
i^Byzance), par le concile réuni a Antioche. 

1. Au saint coreligionnaire, frére cliéri et camarade Alexandre, (de la 
part de) Eusébe, Eustathe, Ainphion, Bassianus, Zénobius, Pipérius, Hégé- 
monius, Grégoire, Magnus, Fierre, Longin, Manichéus, Mocimus, Agapius, 
Macédonius, Paul, Bassianus, Séleucus, Fierre, Antiochus, Macaire, Jac¬ 
ques, Hellanicus, Nicétas, Archélaus, Macrin, Germanus, Anatolius, Zoilus, 
Cyrille, Paulin, Aétius, Moses, Eustathius, Alexandre, Iréiiée, Rabbula, 
Paul, Lupus, Nicomachus, Philoxéne, Máxime, Marin, Euphrantor, Tar¬ 
condimantus, Irénicus, Fierre, Pégase, Eupsychius, Asclépius, Alphius, 
Bassus, Gérontius, Hésychius, Vérus, Térentius; joie dans le Seigneur! 

2. Comme l'Église universelle ne forme qu’un corps, quand bien méme 
les lieux de (ses assemblées) seraient divers comme les membres de tout 
le corps, il s’ensuit que (nous) ferons connaitre aussi á ta charilé tout ce 
qui a été agité et fait par moi et par nos saints fréres coreligionnaires et 
camarades, afin que toi aussi, comme étant du méme avis, tu parles de la 
méme maniére et que tu confirmes les (réglements) ecclésiastiques que 
nous avons établis et faits sainemeut et légalement. 

3. Quand j’arrivai á celle (á la ville) des habitants d’Antioche et que je 


vis l'église troublée par la zizanic d’aprés leiiseignement ot la rébellion 
de certains, je jugeai bon qii’une telle (prévarication) fíit détriiite et re- 
jetée non j)ar inoi seiil, mais que je prisse soin en plus d’exciter nos Co¬ 
rel igionnaires et camarades qui sont les plus proches de nous au sujet de 
cette cbose pressée et urgente, á savoir ceux de Palestine, d'Arabie, de 
Pbénicie, de Syrie Creuse, de Cilicie, et quelques-uns de Cappadoce, afin 
de veillcr dans une coinmunauté de pensées á étudier ot íi considérer 
paciíiquenient ce qui concerne PÉglise. 

4. Quand la bonté divine nous eut réunis enseml)le á Antioche et que 
nous eümes medité et reclierché les choses désavantageuses aussi bien 
íjue les dioses avantageuses et útiles á l’église de Dieu, nous trouvámes 
une grande confusión, surtout parce qu'en beaucoup de dioses, les lois 
occlésiastiques et les canons sont violés et méprisés au temps présent par 
des liommes orgueilleux. On les oubliait méme complétement parce qu’il 
était défendu de reunir un concile d'évéques dans ce pays. 11 parut bon. 
dans cette ville, d’exaininer ce qui est beau et sublime par-dessus tout et 
qui est tout le mystére de notre foi. je veux parler du Sauveur de l'uni- 
vers, du Fils de Dieu vivant. 

ñ. Comme notre frére et notre camarade veneré et chéri Alexandre, 
évéque d’Alexandrie, cbas.sa de PÉglise certains de ses prétres qui étaient 
avec Arius, á cause de leur blasphéme contre Notre-Seigneur, ils en arri- 
vérent ainsi á tromper certains par leurs mauvais enseignements au point 
d etre recus dans leur communion, il sembla done bon au saint concile de 
diercber d’abord comment on pourrait éprouver les prétres ou d'aiitres. 
qiiels qii’ils soient, qui s'enfuient de pros de nous; comme nous étions 
réunis ensemble prés d'hommes savants nos fréres, nous avons parlé lon- 
miement de la foi de PÉglise que nous avons apprise des livres (saints) et 
des apotres .et que nous avons recue des Péres; ntíus avons aussi discuté 
ce qu’a fait Alexandre, évéque d'Alexandrie, contre les partisans d’Arius, 
afin que si Pon voit des hommes se perdre dans Penseignement opposé, ils 
deviennent étrangers á PÉglise; de crainte que, s’ils demeuraient á Pinté- 
rieur de PÉglise, ils n*en viennent á (lui) arracher les plus simples. 

Voici done la foi qui a été posee d’abord par les [trois cent dix-huit] (1) 
hommes spirituels — il ne faut pas croire qu’ils vivaient et pensaient dans 
la chair, mais ils avaient medité cela en esprit dans les saintes Écritures 
inspirées de PEsprit (saint) — de croire en un Dieu tout-])UÍssant, qui ne 
peut changer, immuable, qui a .soin de tout et dirige tout, juste, bon, créa- 
teur du ciel et de la terre et de tout ce qui s’y trouve, maitre de la loi, des 
pro])hétes et du Nouveau Testament; et en un Seigneur .Tésus le Messie 
fils uni(iue,qui est né non de ce qui n’était pas, mais du Pére. non comme 
une u-uvre, mais au senspropre comme un fils. 11 fut engendré de maniere 
ineffable, car le Pére seul qui a engendré et le F’ils qui a été engendré le 
savent : car pevsonne ne connait fe /V-re si ce nest le Fils et personne ne 
connaU fe Fils si ce n’est fe Fére. 11 était de tout temps et on ne (dirá pas) 


(I) Ce chilVre. qui renvoie au concile de ^icéc, est en niarí;e dn manuscrit de París 
mais liíjure ilans le texte de V. 
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ir» 


<iu'auparavant il n’était pas. Nous ne pouvons nous fairo une idée de luí 
que par la sainte Écriture ; elle ne témoigne pas qu’il n’est pas né comme 
d’un pére ni par liypothése. car ce serait une parole méprisable et blas- 
phématrice, mais les Livres disent que le Fils est en réalité et en vérité 
une progéniture, comme nous le croyons aussi, invariable et immuable. 
11 ne naquit pas ou n'était pas par volonté ou par liypothése afin qu'il fiit 
évident qu’il naissait de ce qui n’était pas, mais il naquit comme il con- 
venait. De cette naissance nous décidons qu’elle n'est pas légale, non d‘a- 
prés la similitude, la nature et le commerce de tous ceux qui ont été faits 
par ses mains, mais parce qu’elle surpasse la pensée, l esprit et la parole. 
Nous confessons qu’il est engendré d’un pére non engendré. Dieu le Yerbe, 
lumiére véritable de justice, Jésus le Messie, Seigneur de l’univers (d 
Sauveur. 11 n’est done pas l’image de la volonté ou de quelque autre 
cliose, mais de la personne paternelle elle-méme. Ce Fils, le Yerbe Dieu. 
fut aussi engendré dans la chair par Marie, mere de Dieu; il revétit un 
corps, soufi’rit, mourut. ressuscita, monta au ciel. s’assit á la droite de la 
grandeur supréme et viendra pour juger les vivants et les morts. 

Ensuite, comme notre Sauveur lui-méme, les livres divins (nous) ensei- 
gnent a croire en un Esprit, une Eglise catholique, en la résurrection des 
morts et dans le jugement de rétribution pour tout ce que cliacun a fait 
dans le corps, soit bien, soit mal. — Nous anathématisons ceux qui di.sent, 
croient et préchent que le Fils de Dieu était une créature ou un travail, 
et qu’il n’était pas une véritable progéniture ou qu’il y avait un temps oü 
il n’était pas. Pour nous, nous croyons qu’il était, qu’il est et aussi qu’il est 
lumiére. De plus (nous cundaninons) ceux qui pen.sent qu’il est immuable 
par sa volonté propre, comme ceux qui prennent sa génération de ce qui 
n’était pas, et qui ne le reconnaissent pas immuable par nature comme 
son Pére. Comme il est l’image de son Pére en tout, ainsi, en ce point sur- 
tout, notre Sauveur Test encore. 

G. Cette profession de foi fut posee d’abord, et tout le concile sacerdotal 
y adhéra et confessa que c’était lá l’enseigncment apostol¡(|ue et salutaire 
de tous les fils d’une inémc foi. Seuls Théodole de Laodicée, Xarcisse de 
\proniade et Ensebe de Césarée de Palestine, comme ils se trompaient au 
sujet des saints Livres et des enseignements apostoliques et bien qu’ils 
chercliassent par beaucoup d’artifices á envelopper et á cacher leurs er- 
reurs par des paroles persuasives et non par la vérité, parurent prúner 
des choses opposées ¿i celles qui précédent, aussi bien par leurs actes que 
par leurs demandes et réponses; ils furent convaincus comme étant du 
méme avis que les partisans d’Arius et d’un avis opposé á ce qui vient 
d’étre écrit. Dés lors, quand ils eurent été ainsi réprimandés par le saint 
concile qui s'indigna et s’occupa de ces dioses, comme ils n’en rougirent 
pas, nous tous, les coreligionnaires qui assistions au concile, (nous avons 
decide) de ne pas communiquer avec eux et ({u’ils n’étaient pas dignes 
d’étre en communion, á cause de leur foi, laquelle est étrangére á (celle) 
de l’Eglise catholique. Nous t’avons écrit pour te le faire savoir afin que tu 
te gardes et que tu t’éloignes d’étre en communion avec eux, que tu 
ne leur écrives pas et que tu n’en regoives pas des lettres de communion. 
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— Saclie encore qu’á cause de la grande liunianité du concile, nous 
leur avons laissé place á la pénitence et á la confession de la vérité. — 
Le grand et sacerdotal concile á'Ancyre (lire : d’Antioche) (1) a pris soin 
d’envoyer aussi tout cela á tous nos fréres qui pensent comme nous, afín 
(ju’ils sachent ce qui les concerne et quels sont ceux qui se sont séparés de 
l’Église et qui n’ont pas adhéré. Salue tous les fréres qui sontavec vouset 
prés de vous. Les fréres qui sont avec nous te saluent dans le Sei- 
gneur. 

l'iii de la Iftlre écrile ti Alexandre, évéque de la nouvelle Home, c'esl-á-dire 
de Conslanlinople, par le concile réimi á Antioche. 

7. Les méines écrivirent encore sur le inéme sujet une autre lettre 
aux évéques d’ltalie qui dépendent du siége de Rome la grande et ceux-ci 
adressérent au concile une réponse qui adhérait á tout ce qu’ils avaient 
décidé soit au sujet de la foi, soit au sujet des canons ecclésiastiques. 
lis écrivirent, décrétérent et envoyérent aussi á ce saint concile réuni á 
Antioche , et par lui á tous les évéques de l’Orient, vingt-cinq canons que 
je vais aussi t’écrire dans ce livre un peu plus loin afin que tu les con- 
naisses (2) — 11 convient de nous demander comment ces saints évéques, 
ces champions de la vérité, n’ont pas mentionné le mot consubstantiel, 
puisqu'ils combattaient Arias et ses partisans et qu’ils vivaient longtemps 
aprés le concile de Nicée auquel beaucoup d’entre eux avaient pris 
part. 

Fin de ce qui concerne le concile ev éyy.aivloiq lenu á la vil le d’Antioche, 
ville de Dieu. 


TEXTE 

(sic) ))^aK jüloÍ/; ^ 09 QJaxD ooi 137' 
jjdjLo (sec. m. 

.^09aJaXD9 

KjlLOÍ/ )oC^ ^^9 jKjUwJu^O ^o^QJaXD 

(D l-ire Beauqénia (¿v ÉYxaivioi;) au lieu de Bean(|oui'a, ou bien supiioser qu'il s’aitit 
du concile de 314. 

(i) II faut entendre que les évéques d’ürient envoyérent canons aux évéques 

d’Ilalie. Ce sont les vin^l-cinq canons du concile d’Antioclie qui figurent plus liaut dans le 
manuscrit syriaque 62 el qui se trouvent dans tnutes les colleclions de conciles íCf. Har- 
douin, I, 591-COG) el les évéques d'Ilalie. de leur cótc, cinoyéreni les sei-e canonsqu'on va 
lire, aux évéques d’Orienl. - - II esl encore possible ([ue le compilateur ail en vue la 
profession de foi envojée aux évécpics d’ltalie en 344 (irois ans aprés le concile d’An- 
lioche) rapportée par Socrale, II. li». 
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❖ )^..«^,Vl\ )-»’f^CLd JKílVLIlN»^ wi^QlAO ).*Í »f.O ).ll.qLl"> 

iy\iflp ^ .^ov^o )lK.>.i>.iLXe )Ia. 3 L^ 

: )^Q,<».*> n V )f^/ ^Jl\o )K.ju*^ Ut-^ 

.jjUujLbo )L«090 )¿a:^a^^o jK^U lo^oji 

JjyK^ JyOf «d/ ^9 IjU )K^iy^/e 

9—^..ibNof .)LjL.ib.JL ^3 )—oi; )j 99 a.i. (f .l. 138 ) 

) .>-.0 ^ K^{ Vjs3lA9 ^ 

l^cLom^/ (jl^ol^ ),^ílo^»o )|.«.^flp 

^ ).^oa^i^^/9 )I^:^ y^ijLial/ oi.^i2^ ^ ch.^C^ 9 
oilaoui^.^'^ ^A^a.»of 9^ .yVQflo/ .)K<^X;;*xo 

yoKj/ yoí^/ * 3/9 .)jl^ 9 ).^*9^o .yp©? 

JU-- ^ •.yO^j/ l^>.^ )mm 09 i _3 IfMkAa/ 91^ 

yO^sJ / ^ 9 ^ V ^0 I91A0/ JJL;^ • . yQu!L*)^.^/ y>CL^> 

)t-^/ )-.-OVOO CyoKj/ 9 J ^9 

^O .yO.^;!! ^ ^ ..yOK_j/ ^.V-\.-flO 

^99-Jt-ioo yoK.-j/ ^_ao .yoK-j/ 

^9Ld£s^/ y^^ Of .)Ljl^^ 1^^099 jlo^CL^^Jua .oKj{ 

***'^ 

y ^ N of .Q,V>., «, 11/9 y^Of )jcLlO y^9 yOOl^K^/ 

•:*KmKS. ^d>.matoo9 

Jc H i J^ ^^9 ^ .JK.i..^-t,-V>0 JK-..t.,#9.,0 USOjOlJQ-XD 

;^a¿uJ^0Lt9QLO9)L¿ )oO| ^OfoK^/ Vf®*^? .^JULSl/ 

. u»a^09..oJl, V) .^mo » n o iJLae :)LjLa:M : ^CL»I|.^»,flpo / .scdo^)^ 

«.uso^o;©)! .sm «> mo;)! .vxoo909o)I 
:^GDa^a¿)Lj/ rvapo^^aam */ :^oJJ|^9{ .vfiDadi. 3 )L^/ 

ORIENT CHRÉTIEN. 2 
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•vrr>r> ^ ^ ^ t¡ • .et\e\ rft ^ f>;| i .vlDo)^ / ty^ÍQjO : «00.0^ 

:vxpoo.q4¿|^ 

.)i■»»^^CL¿Q3QflQ^; :».>■ f> :)K.d.ocl^ j^ioXDy 

j^o-JL-o y*-\oi l^io ccí.tli 

. 

UOOlQ.JQ.i30l .| %>n*»0 y^OON jjQJLQ 0^0^ (fol. 1^13') 

:)-OQ-^/i 

^«■,>fl..>«U/l ^-^Ot-XaL-V )j/ ^ vflOQ^.^ooo/ 

ÓUO )~0*i~Jl1 y^ól s3/o .K..>aXll )Kt >|.0 UOOlQJQ.fiO 

❖ )^/ Q-fc^i/ (fol. I4'i') )1 qv> ^q 

)..Oa.<c^j|..Ol W.Ó1 sfiOOlQJOXD otol{l ^*Xoil 

•>)i^ oi^^ooii ).aQ Q ai.^Ql U300ÍtJLfiOjXjl KojloI/ 

)K.ji.^itK-.a )q.^o j .\^l :).jlSülo )qao )>q\ 

Jj ^ eae>¡ ; sflOQ .^.-^.flOo/ ..UOoi» I ffl 
.v£DQl-»V-2l_^ ..^CDQ^..QQJL.j : sfiDQJ^.fio|.J> 
: uooi..^c.d : vcoQJL-: vrr>o «íq,^^.^ 
:^a-^_ 3 )_^/ ;uoo v> o.oo.V) ;^mo|.Qj).V) 

vrr>r>»Nr> ^ ^ 3 UOOf.^^^ 3 UOaOQX|.flO 3saDQj|,<^,flo|.0> 3 sJOo\o°> 

UOojJ)oi/ • ^ . rt ^ I 3UOQ.Q.^j] / 3 00 Q.X.> 3 vJOQ^o|^ 

vJOqXJoJ 3 UOQ_aXQm.¿)~J / 3 ur>Q-»|>OOÍ|-.^^ 3 s fDO l o | ’S O 

U3DaA^|..^^.OOo/ 3|jia^ 3U0Q^)/ 3 ^*\cr>0 t X)q.3 3s£DqX.*ÍQjO 
UOQ °>o\ 3 sfíOO \q- 3 3 jlo^oi 3 U30o|.,t,>V->/ 3 sfiOoÍf_LflOJ^ 

UOQ.JL^i|.^ 3 UOO^CU^mo).^ 3 « ffft *\r>V ^o> : .flt>0*>|.V>0 Oi<^J 

v£DOÍ..^c. 3 3U0a.O..i>.JL*V-*/ 3UOQ^o).bCL»iJQjOi|^ .y O^ o l)v3o/ 



wosoi^aS V. 
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: njoo.» 


£00. 


sTOO. 


es ee%l : N£Da.Oa£CldO/ 

> v>.flQ.»/ ;srf>o > „flot.^ 

❖ pt^CLO :n£00-^í).¿ 

^9 |i, q.^^oÍ)L^ ^ 

: jLJLJtojia; •x'i ^o ^oioK^/ )K3^s..;i».v> IKjloo,^ y/ s2>l 
)-: x> .>* \ ^s/j ó|_-»K-i/ l-SuOJ; - JV^ oíS^í WVoii )jp/ 
).JL, ca^ ^oo K..^ oUL^9 ^^^9 

|K.».vi tK-a v^w_*Qjio .-j.iLftow^oji 

í^mmJ f 09 00 | ^ / ^/9 ).l *X»/ . \i^i.£p/ 


K^).acu^>^ ^^01.0 .900^1 

.^4.\K,flo/o jLiUl^ )lflOOX\l ^{o 

s»..^ P09 K, :|LiOcL^^{9 

• .^tJLili )..oiQ.^uao jlo »<=)!\ v> ^ jjpj looi ).iL.^!vjLao 

^90.1^^^.^ Wi^^9 «.Ajiao 0^9 l'^h^^l ói^ i..«.<=iil9 

»^i.i ^ . «»/9 ^oi ^s/ y.i.I»JJ/ .jJ^>.£DjLo |9^sjijL Ijol 

.•jK.-jLaaiLK.a vj^ojlo )-9l«=ílji.-> w-»q.,i\ (fol. 144') vD 9 J 

fio-Oj ’^O^V» .*yOO(.*K.«{ )^9QJ3 

^^9 .‘^^-^JJ )j-^{o l-.aOlV-CQ.V99 ^Ó| 

: )K.Q,.^V>.\ )L90£0 ^OO . I.O..O ■«■JO a ^OO .*)L^9{o oUU^.^.£oS.)L3 
*)-..^-oo9)>-a)-Q-.a9 v^ói ^ao ^d/o •. ^aoo 

^.aoo ^ Ju-JU^Kao )K->jo^ )K^»^>v>^ ^9 jjiau/ 

. Jl *^«> V-<^ )"^;j J^-»).aoL^ ^#.mi 

*:*)KjL»,.ao ^01 |vacLa.Kao 

IvaoL^acLo |t-^f ^ KjuLa )oC^9 fioai^ yji 


(1) V om. les quatre noms précédents. 

(2) En marge des deux mss. encadré de rouge ll■ft^to^^. 
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^1 > -> ,-Oo oói 

^ju—..St-ii/ : )oC^9 y**.QSio jK^Vio.^ jK^cL^ 

Ol-wJLÍO )l)jLs^m-si ^d Jl^QJS 

U:=>>-^ :|jQjLí>o )flP Q>fl .J .¿OLbOO Jod 

^d--a :d^^^ )oot ^t^-JL-ioo ^too9 y*.Lj/ 

j k , V j cvi f> ffft ^ e>|. vCDOyaJObúD OULSll) lod 

^d •.^—);d jts « >o» n.^; K-,>-#l/ -.^^d )ioVi/; 
.•)L-^\^ )LaL¿ 

.•^1 ^d )1 q-JL-ícl^; )j)i d.^ óuK-i/ wdi y oNv) 

)oC^9 Ul P®/ 

) ^ ^ )V-,Q.^V> yKjLiOAl vp—/! V-*^ 

I * !•* ft ^>>0 ^aJu]! : i mniSsi vcdoí^jloi^^ 

:y^/ Jlp. ^io vCDQ^)) ^^d 06^; 

<=»| ^-dDV -3 ®óí ^ ,-^^>0 

)Ljlji-/ : )K:>^Ji9 y^laJiSLiocLa q-.j^ 1 / 

K-.>—1) Jjd ..yCL^^^Kj yoouio JiaslojLjs 

yo^ ,.oq 2 S> Ijdj (fol. I'i 5 ') •.)Kjl-*^-d gBOoiQJ Omi\ 
^^d ojoK-jl-ío )j)V; )-J»-»i )jLDd Ua-./ 

^ K^-3 .oju^K^a^ ^j^Kj )^V^9 

..^^/ JLiXio ^^íLj/; )ici-> 4^.5 :)»^/ y i t íüll 

"V* ^ioo )-£Kj) ^d jloJL^d '^.¿00 

^^d ^/o JK^io .y.iVa^ )J.<H-»/ 

j I ).ao a ca^a/ ycooi» i m 

y/j )»"> -( JK-iwjJia-» -.vCOQ-ií/ ^CLi.; v?Jd 

|K . \ ^ rt na )lo ..tJ^L^J^CLa ^ >«. > 0; yOf^Kj ^Ll / 

^ 1-^®^?? )-P<^ VpOOp y^d ..^^dj 
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❖ yOjJ^Kj 

y^l :K^CU^U/ K.b0^9 JÍqjl^cuoi ÓuK^/ 

V-eQ,-.^ ■&; yoy-sK-m >> ooi jjyo /^^|Ljl*«oV 
)K.JL^K^ jL^Of^y jj/ :oooi o/ oooi - 

•:*)90t OOOI ^^^)L»o9 )KJL»^ 

jJ .JuusmK^ jJ i-^l )oC^ QJL^eLAOf.^o\ 

• .)b)b .'"^9 . |LjL^uk^^s.jL^ jJo )Ll2l^^Kjl^ 

.^«OC^9 ^Jb^OI ^Oi^^90 -. 1 ^ 9/90 )L-a.^CLJL9 ) 90^^ •U^l 
>S>Q-t.> )l- 4 -V> .)Í 9 -M )LoÍ)L 990 ) > H >90 )LflDQ^CU9 )Vio 

^oK^/ jJ; ^^ó| yX.»!/; .)L.»^^>.> )v-d )L^>a1í^ 

J^íXa JJ/ ‘1-^/ JJ/ 

•. J^).XXv>J^^ JJo J^Jjv^JJ^oo JJ ^9 9 X^ 1 / 
sXjI jj .<^ 9 ^ 9 XAÍ /9 oól Jv^dO .* 9 X »9 oól sa0|09Q..wX^ JL 0/9 
.JL^/ ^/ JJ*/ J*^^ JJ ^/ 0 / . Jv^ v/ JJ/ W -9-^ 
.Jool ^oioJ^/ JJ )P-»r ^ -.^aOioJ^/ ^jXjLd9 

)LoCX JLoJ^ ^io ^0|09 Q-aX:s oiX V—^ (fol. 145') JXXj 
.)i^9oJ^S.jL^ JLo/ ^9 wOloJ^/ ^J9-X-I JJ; Q-N •. ^ISX. 

.V- v >) VI \ J901 J_d 9 a^o saOi )J^.^.a^9 .J-^clajxl^ cX 

saOIoJ^/; JLdJ^ OlX ^9^/ Jv-^ J^)9-^9 .JlO JS<aJj 9|1^ JJ / 
JJo -.w^oioJ^a/ J.JU ftX A#J^SJL^ JJ; ylNi >oi sd/; JjL2u/ J 9 .^A 

:|o^ 0/ 9X.Í/ JL ^a A.JO..a 0/ JLl^j^; cX .JLjujl^J^s.jl^ 
^/ JJ/ .w*oioK^/ w*oioJ^/ JJ; W.ÓI )^ 9 »» JooM; JjLa-./ 


(1) En marge ‘—a- Ces chiffres figurent dans le texte de V. 

(2) l-o» sec. m. supra lin. 

(3) ow Ms. — In marg. (pr. manii) “w. 

(4) 1»^ Ms. cum “ supra lin. 
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•>2 

: )^>.J>ooavxJ óuK^/ jJ; v^óio 

^0|0^|-=>; y^ól |jL¿vXa^O )ju^ ).VX^^Q3 loa^ q\ 

• JfcOi^ioo j^/ :oooi 

Jyoiaj )oC^ •.^^ 90:^0 jJ Uil 

) i.OQ^ .).I>OVdO ''^09 )v^ V> '^OJu» .)lcLa^9j 

Oi^«i ^9 jJ / ji^/o . )üUw^j 9 Q^ ^^Olob^l 

^ i ^ vd/ «JoC^ )v_3 ^9 jjoi .)^oi^/ )■^oal■o 

^CLOO ^jl^o vj>,a\ ^Q-.V^ )o^ 

^9 oJSs^ .)..OCLJ^ vI^^Nod/o JK.!^ ^:bO 
❖ )K )jL>w ^ 

)_:LJ0|-3 )^K_D vd/ OOI vd /9 ) ,1 ■•> ./ 

.)■ nlSol)-^ )i>9^ It-^ .Q-i>fl..«oiV>..\ 1^09 9.^^ 
sXjI P^; ^»\oi la^ .*)jl^ 9 Q ^9 )K::^9 )K:>q1»..o 

yOJCH^ ^L ^ V 9 V.> V> y/o )K-0 l¿ y/ JVs^^ 

)^ooi 0/ )oi^; Iw-^ yV^/9 

)oO| K^/9 0/ .• jt^.X.-» ^oJX*/ K^)ppl 9 oXo 0/ 

^OloK^/90 ❖❖)oO( ^doK^/ jJ 9 ^Kio/ (fol. l'jG") 

❖ ^1V1»0| ^doK^/ )90|aJ90 ^oioK^/90 '.jooi 
t-A-^.">j--a 9 y^O|-X vS/ :^9 ^CLb. 

vd/9 ji-ip/ jJ )ooi ^doK^/ oiK..<^ 

^/9 ClXo •JiOf-oX^ oXqH ^doK^/ jJ9 ^Ó| y^9 . * y^Ól 
y^l pw^ (.¿eXj . jjLsX^KjLbo P ^oK^/ l.juai:» |-=>/ 

^OIoK^/9 J-s/j X«)pX« IjOi^ vS/ |jLDO( -.^.ioX ^9 

•:*y^va 001 

SADOJQJO^ óXdo :K>CL^eolll )Iqjl^ol.oi X ^.001 )90i 

)la i.q\ ^ ói^K^/ ) 90 i 9 K^ 9 o/o : K-viX.t 
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:| <b-Q-3;oJJ» V^Ó|9 oól sfi0Q_¿O9)i »Q-^>X.7> «.Q^U/ 

^^09 oól ^COO.o ^ flPo/o sfio|_K_J09jLj OÓ| vflO o.flQ .o-DjljO 

)l!I^K mN Q -\»¿9 ^m\)39 w*ói ), .»v íp)lo 

j),.:;,,^flo ) I •> {jl^XcLXo :)JLtfjo 

yOOtlóX.l-flp yft.cQ *ij90 :va^.^^Kj9 oooi yi^-co-A,>o 
Xs ">oqX )K¿S>.*^q n.cp9 JVtJua oXo ji.^9 )1 q i m a°>v> ^ 

•.(jpkOXD; vOOiJL^ .Q.^^Ál OOOl ^*\oi 

fíQ.flQ..^K-^ V>0 OOd ^.4 JS.)Kjl^ 9 ^^Ol 

JX*/ sfiOOL^)/ ^0^9 v^ói loX IK^U Iq^OJl sd/; .*000( 

^ floll/ ^t-^9 y *\oi ''X.SlOqX )JXX. ■>0 o eoo .’yOojX 

OOOl ^ioi^ Jlo OOOl ^»)\V> jüL^ ^ 1^901 . ^^9^^ 

iool )-,Q-C 0 -\K»^ o \oi ''X ^9 : ))Xju*yJO sfi0O9QJaXD 
•. KCD09QJam^9 yOJÓl jKjLbCLuK^ y.MÍO % ^3 ^9 : jLa^Kju^oo 

^»o!ti9 yOOi^K.^/ vTOOi-J9 |Ld/ :sdloK.jLj JJ «> \ 0 iX 9 

)lf^9 Ól^JX»/; W*Ó| yOO|lQJL30U.O| .IIo^IqjX 

^ 3/9 s^ól ^JL^K-3 jLjL3L./o . ji o «>\o1|lo 

• .^^01 10 X 9 lla^lajt ^ 9019 jlo ^y^jLSLj (fol. l'iíV) Kj/ 
)K»Íx^K- 3 yOO|..JL30 Xs^lol 0 / OoKdI yOOlloX; *-.Ól ^^300 
|la-jLj/ ^.-30^9 ^^9 ^^9 I 901 sd/ •:• jla^lQ-jL.9 

)lQ-->.»tsX» )U/ ^^iJSwOi.^ ^1,301,^ .sfi0O9a-ja^9 )l)L<i.,^ao 
.);q^)^ JK^oi^ )K^9 sfi0O9aja^ JV 9 .J 19 )laJL^9oK.jL3cXo 
).,>-aL,A,.3 oi^dit yoolXaX sd/9 )9oi 

^Xoi '^f.3cX yOj^Kj V^OI sd/9 U^Li/ .^^01 09tJL3CLJ^ 
JJo ^30 Q_0^.009 v^ól yOOi.^JX»/ QJL309O : yOOi.iX ^ 9 

❖ Q.3cXjl 
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.yodla'^fo ^oo^09 

/l^^/ KioS^ «vV^®^ \l^l 

) - ^.Sa..i.^j)-5 KjlIdI/; v^ót sCDOfQJO^ 

>^^9 C-JÓt )lt—^ s*.»^099 )>A.Q.fa «b *»>¡ %JP09t > 

^ 1-^*9^; >^OioX,\ fS ^oto^ ^9 099^ 

)..«J^)^^{9 vO-JÓt I^'ÍAXOaB/ lo^ yB¡ .)lV^{ 

) yOJÓt y^l .)J^9 v^^^ 99 )L^9ad 

¿U^9 x;^Ot ).^ClSI&9 .s£0O9QJaCD9 Óflo^ )l^i\9 

.^j1> Jjojlo y/o •. jloJL^cuoi y/o 

\L0O9a^Q-^9 ÓilalSi 09t~.A.0 Cy^oi yB¡ O^CLmIo Ói09 

yOOU^v.aJ^ ÓU*V"'*)-^C> :KjuJL3l/ )^OQ^^|_09 )K,fc,»9.0 I9OI 
«d /9 y^Ot Jjl^CLmO jjQJLO ^SO ft,flQ,i»3/ 

). i-ai-*/ ."^wA.^wo 9^^ )jot I^Kxo \j\ oJ^ yoo^ 

O^ot^lf |J jjLSL*/; ^9 v09j *:*'X9l )oOi^ «d/9 

).jL.itiSJbK-^ ).jL*9..o y^*\oi )^Q f> ctt «.°>/ )^i2Do|_o ^ót 

ot^swM^U wJLdo \eoQ^i¡ ^'^s^.oQ^ (lol. 147") ^slS^9 

)K...Íi- ^9„0 SC0090-ÍCI OO 9K~:0 ^ibo Ol¿ fi^O .*OOOt 9^0 ■•»VC1>0 
«d/ .yOOl^^ ))j;^^DO .*OOOf yOOl^K^/ (sic) ))LouUL09 

.0001 yOOuK^/ OJULsl/ Ói09 y^ot 
)»«u^Qu^.¿^)»09 ^’^)LlOj|^9 vCD09aJa^9 y^Ot 0^0^^ 

.|oi^ KjUf^ 


(1) En martíe des d^ux mss. |í-ja**v 
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II 

Aiitres canons (tifés) d'une lettrequi futécrite d’Ilalieaux évéques d’Orienl. 

[Ce sontceux qui o?it élé envoyés par les évéques assemblés á Antioche] (1). 

8 (I). — Si quelqu’un est convaincu d’incantation ou de magie, on lui 
appliquera le méme temps qu’á un meurtrier, — car il tombait bien ainsi 
dans le péché d’un meurtrier, puisqu'il se tuait lui-méme, — c’est-á-dire 
vingt-sept ans. 

9 (11). — Si un homme évoque lesmorts (?).ilsera dix ans sans prendre 
part á la communion : car il passera deux ans dans les pleurs á la porte 
de l’Église, il sera auditeur trois ans. il pliera le genou dans la pénitence 
durant quatre ans et il passera un an avec les fidéles dans la priére sans 
communion. Aprés cela, il sera recu dans (l’ordre de) parfaiteton lui don- 
nera la communion. 

10 (III). — Celui qui se marie avec sa soeur, on lui appliquera le temps 
d’un meurtrier. 

11 (IV). — Si quelqu’un s’unit á sa tante, c est-a-dire á la soeur de son 
pére, á la soeur de sa mere ou á sa belle-m¿re, on lui appliquera le canon 
(la peine) des adulteres. 

12 (V). — Le lecteur qui a rapport avec sa future avant la noce sera 
un an sans remplir sa charge, on le recevra (ensuite) dans l’ordre du lec¬ 
teur et il pourra méme recevoir un autre ordre si c’est nécessaire. S’il a 
volé le mariage (s?V) avant les fiancailles, ¡1 sera privé de son office. 

1.3 (VI). — Le diacre qui a souilléses lévres par un baiser etqui confesse 
qu’il n’a péché que jusque-lá, sera privé de son office, mais il lui sera 
permis de prendre part á la communion avec les diacres, de méme pour 
un prétre. — Mais si quelqu’un parait avoir péché plus que cela, en 
quelque ordre qu’il soit, il le perdra complétement. 

14 (Vil). — Si un homme connaissait celui qui commettait les péchés 
dont nous venons de parler, mais ne le raconta et ne le révéla pas jusqu’á 
ce qu’il fiit réprimandé, on lui imputera le temps de celui qui a commis 
ces maux et il toinbera sous la méme sentence. 

15 (VIII). — Si un homme s’adonne aux devins, celui qui agit ainsi sera 
aussi frappé du temps d’un meurtrier. 

16 (IX). — Si quelqu’un renie le Messie et passe sur le signe sauveur 
(la croix), il lui faudra demeurer dans les pleurs tous les jours de sa vie. 
Au moment oü il quittera ce monde, il sera gratifié de la communion dans 
la foi de la charité divine. 

17 (X). — Si quelqu’un était (torabé) dans les péchés écrits plus haut, 

(1) Les mots mis entre crochets, qui sont en contradiction avec les précedents et avec 
la finale de la piéce, sont une addition du sci ibe qui a confondu les 25 canons envoyés 
d’Aiili -che á Rome avec les 16 envoyés de Ronie á Antioche.— A moins de supposerque 
les seize canons furent envoyés d'Antioche á Rome et furent ensuite retournés — avec 
une lettre d’approbation — en Orient. 
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et a paru ensuite les confesser avec soin; celui auquel la charité divine a 
confié le soin de délier et de lier ne devra pas étre blámé si — en cons- 
tatant que la pénitence du pécheur est au delá de la mesure — il a jugé á 
propos d’user de charité et de diminuer á sa volonté le temps fixé contre 
lui, car les liistoires des livres nous apprennent que la miséricorde divine 
s’étend facilement sur ceux qui confessent leurs péchés avec une grande 
douleur; car ceux-lá ne sont pas comptés parmi ceux qui se rebellent 
contre le corps du Messie. 

18 (XI). — Si quelqu’un se souille avec sa scenrde pére ou de mere, on 
ne le laissera pas entrer au lieu de la priére jusqu’á ce qu'il se soit éloigné 
de son péché honteux de prévarication. Quand il en sera arrivé á se 
rendre compte du grand péché qu'il a commis, il demeurera dans les pleurs 
á la porte de l’Église (durant trois ans) á supplier le peuple qui va k la 
priére de prier tous Dieu pour lui de tout leur cceur et de toute leur pensée. 
Aprés ces trois ans, il sera recu trois autres années avec les aiiditeurs 
seulement ; aprés avoir entendu la (lecture) des livres et les instructions, 
il sortira comine n’étant pas digne de prendre part á la priére. Aprés 
cela, s’il le demande avec larmes et s’il tombe devant le Seigneur avec 
un cceur contrit et une vive contrition, on lui accordera de s’agenouiller 
trois autres années avec les pénitents. Quand il aura montré les fruits con¬ 
venables de pénitence, ilsera admis, la dixiéme année, á la priére avec les 
fidéles, mais pas á la communion ; quand il aura passé deux ans dans la 
priére avec les fidéles, il sera jugé digne de participer aux divins mys- 
téres. — On suivra la méme marche pour ceux qui épousent leur belle- 
fille. 

19 (XII). — Celui qui abandonnera son épouse légale et en prendra une 
autre tombera sous la peine de l’adiiltére, d’aprés le jugement de Notre- 
Seigneur. — Car nos péres ont décidé qu’il passera une année dans les 
pleurs en dehors des portes de l'Église sans entrer, puis il sera deux ans 
avec les auditeurs, s’agenouillera trois ans avec les pénitents et, la sep- 
tiéme année, se tiendra avec les fidéles á la priére, mais pas á la commu¬ 
nion; aprés qiioi il sera admis á la communion s’il s’e.st repenti avec 
larmes. — On suivra la méme marche pour ceux qui ont vécu avec deux 
sceurs, méme a des époques différentes. 

20 (XIII). — Ceux qui péchent avec les femmes de leurs ascendants 
tombent sous le méme canon que ceux qui péchent et se souillent avec 
leurs sceurs. 

21 (XIV). — Dans leurs canons, les péres ne mentionnent pas la poly- 
gainie, comnie si elle était une chose anímale complétement étrangére á 
notre genre humain. II nous semble que c’est un péché plus grand que la 
fornication ; on imposera done la peine suivante aux fidéles laíques qui 
sont dans ce cas : quand ils auront passé une année dans les- pleurs en 
dehors de l’église, ils seront auditeurs durant deux ans, s'agenouilleront 
trois ans avec les pénitents et ensiiite seront recus. Si ce sont des clercs, 
ils seront d’abord privés de leurs ordres, puis on doublera pour eux les 
durées précédentes. Si parfois ils avaient été prétres, ils seront chassés 
complétement de l église jusqu’á la fin de leur vie. 
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22 (XV). — Pour ceux qiii ont manqué á leurs serments (renié la foi?), 
si c’est la violence ou la nécessité qui leiir a fait transgresser leurs ser¬ 
ments, on les soumettra á une peine plus légére, ils seront requs au bout 
de six ans. Si c’est sans nécessité qu'ils ont livré leur foi et transgressé 
les serments qu’ils avaient fait. ils demeiireront deux ans dans les pleurs 
(en dehors de TÉglise), seront auditeiirs deux ans, s’agenouilleront dans 
la priére avec les pénitents durant cinq ans, prieront deux autres années 
avec les fidéles sans (recevoir) la communion et enfin, aprés onze ans, quand 
ils auront montré la pénitence convenable, on les jugera dignes de parti- 
ciper á la réception des saints mystéres. 

23 (XVÍ). — Ceux qui font de la divination et suivent les habitudes des 
pai'ens, ou font venir chez eux des bommes pour faire des incantations et 
des purifications, passeront une année entiére dans les pleurs (en dehors 
de l’Église), seront auditeurs durant une autre année, s’agenouilleront 
trois ans avec les pénitents. demeureront un an dans la priére avec les 
fidéles sans communion, puis seront recus. 

24. Nous avons écrit tout cela, pour chercher á scruter les eftets de la 
pénitence, car nous ne jugeons pas ceux-lá d’aprés le temps (d'aprés la 
longueur du temps), mais nous les éprouvons durant le temps de la péni 
tence. Si c’est pénible et impossible pour certains d’aprés leurs habitudes, 
s’ils cherchent les voluptés de leur chair plutót que de se soumettre au 
Seigneur, s’ils n’acceptent pas de vivre selon les précoptes de l’Évangile, 
nous n’avons méme pas une parole de concorde pour eux, mais nous avons 
appris á dire au peuple désobéissant et aux hérétiques : « Sauve, sauve 
ton ame, ne demeure pas pour étre pris ». Nous ne voulonsdonc pas périr 
avec ceux-lá. 

Fin des seize canons de la lettre écrite d’Italie aux évéques de l’Orient. 


TEXTE 


^ ^ )j^) jjoJLO ooi 



o/ )K.ju^aV vAj/ y/ i 
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J^Vl JLo^ .yXm ^IVl ^ Jjulji 

)^9 )oou ''Q^V/o yXm J^i jootJ ta^ajbCLjio .)It^9 

), loop )Kjli If^o .)iaj2uiKo )^9a^ 

v*ói^ ^9^0 .)jLd9a£ jl; jioL^kjid 

.)jLS9a£ ojS» oou^oo 

oÍS> ^O^lKj ]la^^9 )jLdj .OtK^ V^O9p09 )Lu/ 

: oi)^N«^>\ o/ ^9 QJOI :oi^9 )~»£C^ vJü/ y/ > 

.o^ ^o^lKj fjajLo .sdioKjL^9 oiK.¿euA o/ 

. jioKjL^ )oO(l9 OilfM’W) sdioKjL^9 )-»0VJ9 «i 

fD )ÍQ,»v.a-:> ''^ouoKj .otfla.nL¿ )Kjli 

sa-ju^ .Uxuaxo )oói y/ .)LiV—/ 

.oiKjlxljiÍ joog IVaaao 

^9o/o :otlo.qt. flp ))l-Vi-¿ IJ^wOJLGüLa; (f. 17 P) )jlvlil o 

^9 JtoLaaili JLsKj .)L^w 90.^^ )^t^9 

vd/ jioaot-^ Ówd JoKjli ),Jiü,>fti>v> )jLa90 n\ sdioKju; 
''^kJLa :)...^<^9 Ij^^oo )90i ^o «^1 ^ %jü/ ^ 9^/ .)»«>» o 

^oJ ^/9 0019 )Üu/ 

V> .9 09 )o|-^,.^< ^ 2^ 019 oÓu:0 )oO( '^9^1* vjü/ y/ ) 
vmflñ*>i/9 s^oiglSa Jl^ ^ 90 / ]lo : )oo( pJxo 

ouao .oi2^ ^o-^lK_i )oo( yvlflp )KJLw^ y».\oi9 oót; )LjLaj 

).ftmqi"> 


^oJ^/ )LlO| ^)99 oól oóu O 0 ( vjü/ y/ w 

.oo( sd/ ]la^<^9 |jLaj 

oiS^ .)..ib^Vd )j)9 V-ol^o .yao IVia vJü/ y/ 4 

^9 ).i a>-^ a.aV; 01 ^ ^9j ^iL^9 (jLOj 

)Iot,v>.»ot a .)ji9a-o^ )oK^ .)Lioi J.aeL^^ ^o o»^ ^Isü; 
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.|ot^9 Jlojü/ K.^eu«99 


:)ooi '' 

J^^.^CUa9 ^^cuod/; oól 190^9 )>^K^ ^9 K^)js^ q u>» 


¿OCLmV^ vJ MOXdIjo )VJLl9 |o¿^9 jloJü/ 
^ .| ^.*«9 OÓ(9 |1q.^1 |>m JK << 0 t >0 P 

P !■ o\».N.\ )^’a^ |J .<^G ^«^9 ) alc 0399 ^o•J vi 

)^9 ^CL^9 y^Ot^9 ^Vo-ibo )o**K^9 jKjL^l 

.)^9^ )o^; ¿OCLm 9 yOOUOI.^^ 



.)-io/ ^9 o/ \^l ^9 OlK.- )0L^ iU^l ^ 

vo^po; |:mp .^0^9 vmflQalJ^ |J Uc^j )J^.>.?>\ 

^9 ^9K^ .).flPOVXI t-^9 Ip^aA joi.^^ (fol. 172') 
.lV-^J^<^{ OULbO; W«Ó| ))^^.>^9 )K..ib.¿^9 jloJLlL^pO^ jl/; 

9-^ )L^U Ic^ )K. ^ ^>o)K_i 

vKjXo; oól )bo^ 

9K^ .)o¿^ Ic^ I^SLlLdl yOpi^ )£^.^Uo ).^ Of^ 

'^^tOuoJ^ )K^P«/ ^<ÜLIl J^*'l .^aIjl ^^**1 ^^Ol 
wpgA-j Jlala^^^oo joKo po .9a^wN.:» )L^q^olil ^cla 

^clA9 oou/ ^9^^ sdloKjLf; joKjLbo JJ p 

|^3Q-VK? ) O ).a\ ^CLA I^'PO jjsld |.\^9 

y.I>KO|^ )^9Q~d ^ o flO 0|^ OOU)^ .JL^ÍLO 
«jo.o.l J1*^ ^ ^ ^•Ci.t9 )9|—d ^.*>0 |.í.ALí«1 

^ .jjLbCUOUO ^0^9 jlc^j^ '"^OUoi^J .y;fltt.\9 )Kl,IlJ> 

.)..l.vi » 0 | V> jlc^j^ ^)jO y o. i t ^IVL ^ .jjLdiOA 

l-m 9>o ¿ ooi ooio .j^oi^ )j)99 lladlaiL^ )oK.aj jjiooi 
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^<OlCQJ 9 y^Ól I 

)lV-^{o )J^wi.fl&Q,VLJ 0|lKj{ OOt 

^cu«K.^ 'Vp^? 1^? yaeúXfí^ 

V-aJ^ )K-*X">.^ )KjLA9 <^^9 )1.0(^{ ^9 

.)„\Q.vi.,ti )ooM ^IVlo .'^)Jn JJ y^ I^Vl 

^OCLOJ .>^Oull9 ^9 ^0| .)LiL.l 1^90^ ^CLa^J ^aIh K^lo 
)oK..IlJ I 1 ft JJ, Jlo^j^ ) I >0 >Oi v> 

OOI ^9 OOI .o)l 9 yj JjLd9ax^ 

^/o : JJ^Va ^ g^ y^^X.Q.n )1^{ ^{o 

) i (i72') 


OW^w9 ^Oioia^l .y». Jt> yOOi^Oi^{ ^jJLi ^^^9 y^ól ^ 
yOO|2^9 )lcL««{ )0^l nCLJÓI OOI .^^«.^OUwXD )LjQJL09 

. y^ » <=i t ¿ K.^eo 

,)>»)ct , 1,0 ^ a^Kji )lxH-d{ ^9 lo) r' 

j oi^o ''^o )^‘,iAaJo 

Oi^h^l JloAJj V^1^9 :)^>^J^OO ^9 ^ .)Loü{ ^^9 

),»:^Q-^\ jjL^CUOl^ y^A» 1 JJ 9 .ViD9j )90| 
jJkuLJl ^9 ^9 )-V.. .)LjQ.I, O l^-i^l jbOyJ .^301 ^{m 
^001 y^», I.» ^Ivlo : )1^ V-,a^ )J^o.auo ^*Ji3o)K.3e 

l^uooi ,)-^->l yoL^ )u39a^ y^.ocui..flp y-<».i» K^io .J^cbcLn 
^ói ya:^ .yooul^/ yoooM o o ^iiN. o ^ : yo\*^iaKj 

)jL3j ojS^ yoof..*^*; ^{9 

0001 yOOulv^{ )j^ .yOOl.*!^ )jQJL09 

.yOOULA^ ^c^vo»\ jL^ep» )lpk ^30 y09V¿Kj o¿S^ 

)V n ^ v/ . yOOiKj»ea3oLo ol^^^ 99 y^ói ^ 

K—«w^l y^i> .,vx.o no JJ^oocL^o oVíOlí^ jb^jü).^ 
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yAlt Kjl ^9 . (* «y ^ ^CQ V> 

)K v>Q.^o oy.^-No v^lo„i.>a->ot o.viXii/ |.^jlj/ JJ 9 

^d»001 ^IVlo JKl > ^ ^^AjLbofJ^OO li ^IVl ^ CLa.¿0L»9 

:)lo2b^j^ )^9Q-d ).JL»1 ^ yX>a^^ ; t^eboji 


V> »Oi.\0 




ool «^IVlo 


jlo^l )^ 9 ^ |> ^\ oJi. a jjLdoi .)jLd 9 a£ 

.)JL»9^ IjjV; )lo o.«a 19 jlodloj^ .yO «>v> )^?l! 


^ y^l 0 / yO ««ifc >9 y^l y^üi/ 

jK—uno : )1S>. jJSuLii 

)Kjla :|JL»1 (173'^) K^lo :)^q.^ojl 

t-l-DOI 4 ■» .SQ-O JI 9 )loJS.j._^ {.Jl-VÍLoOO y^<i.VL^O 
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REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


Ttov áyítóv áTCO(;TÓ>>íi>v éiriTÍp,ia t<¡üv TrapairtTCTOVTwv (1). 

1. [El Ttc ewíffxoiroí; r wpeffSÚTepo; Sw <pCX»M.a Tcopveíxí, 

/.aGatpeícGii)] (2). 

2. El Tt? eTTÍcxoTTo; 7) TcpecSúTEpo? v; i^tctxovog Spá^eTat yuvai/.a 
ev CTXOTSÍx, xaGatpeícGw. 

3. El Tts Ittícxotcoí 7) Trpeff^ÚTepos t) ^ixxovoí év (jupiTOCíc) xaGe- 
^óp.evo 5 yuvxi^i éauTOV éir’ áyxtovo; £x>>ú(ja(; éirávu G/.Xeíov (3), xa- 
GatpeíffGii) (4). 

4. Eí TI? >.atxó? úé’píffet tov tepéa, ávaGep.aTi^é(jGio. 

5. R>.7ipixó? (5) eáv úé’pícr, TrpecSúTepov ^ ^láxovov, á^opi^écGio (6). 

6. *Ot'. OI» y px Toüc lepeí? ctwTcáv Sia. ^oSov ávGpwTCivov toi? útco- 
TCÍiTTOufft TOi? tepoT? xavóci xai [j:f¡ e>>éyyovTa? auTou; eOxaípto? áxaí- 
pti>?, áXXa rrttoTTüivTa? w? (poé’oujy.évou? xaGatpetffGat irpoffTácffo- 
p-ev {!). 

7. *^Ot' O’j ypT) piéffov Súo TCpecSuTepOiV xaGe^oaévtov ^txxovov eic- 
eXGeív auGaStu? xa'i xaGecGíivat ttXtív eTCicxoTíou, xxt eí (popaGí toCto 
TTOiTÍíja?, xaGatpeícGití (8). Aaíxó? toíjto Trot^'ca? ¿«popt^e'cGio (9). 

8. (10)Oí»x e^ecTt Xaíxóv úé’pí^etv t) eTCtirXTÍTTe'v Upe'a r, Gearpi^eiv 71 
xaTTiyopta? iroteiv, xa'i et (popaG^ toiíto (11) irofAca?, ávetGep,aT'.^écGto 
xai á7ro€aXX¿cGii> ex (12) tt]? exxXTicía?, apj^^ovTa yáp toC XaoG ffou 
oux ápeí? xaxw?. 

9. "Oti oux e^ecTt Xatxoí? t) xXTiptxoT?, aOGa'^w? CTíiTpe'Treiv tov 
U pe'a TI, eiTe eí? tó UpaTetov eíoie'vat, eiTe áXXo ti, áXXá tw íSíw 
GeXvípiaTi xal PouX73p,aTi (13) too Upe'tó?. 

fl) Coislin 211, fol. 279’ (C). Nous utilisons aussi le ms. grec de Paris, n° 1330, 
qui porte les canons 2, 4, 6 (B). et les éditions Pitra, Juris eccles. Ch'aeci hisl. 
et monum., 1, 105-107 (P) et F. X. Funk, Didascalia el Conslitutiones Aposloloi'um, 
Paderborn, 1905, 11, p. 154-157 (F). Pitra a utilisé le ms. vatic. 828 et un ms. 
ottob.; Funk a reproduit le Vatic. 828. Dans le Coislin 211, cette piéce suit 
immédiatement le concile des apotres á Antioche. B a pour titre : tüv 
ocTtoffxóXwv. Le ms. 1152 (D) résume 10-15, 17, 20 á 23, 25. 

l2) Sic FP, om. BC. — (3) GriXeiwv, C. 

(4) Sic PC, om. BF. — (5) FP add. 6i. 

(6) B om. 5. 

(7) Hic desinit B. — (8) ’AqjoptiÍEffGa), P. 

(9) ’Ava6ep.aTi!Ié<T6t«) xal aTcofiaXXécGci) (P add. ano) áxxXricíac. FP. 

(10) FP add. cixi. — (11) C om. xoüxo. — (12) FP om. ex. 

(13) pouXew(Jiaxi, FP. 
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Tij; ávíac (T'jviosy twv «Yítov ::a-£pt.)v [void !(* résumé de cette 
incidente) : 

Les moines ne doivení rien taire sans l’avis du prétre ou 
de riiégouniéne. 

Le prétre séculier ne peut se faire moine, á moins que les 
hégouménes ne soient prétres. 

(Du IV' eoncile). II n’est pas permis á ceux qui ont quitté le 
sacerdoce pour la vie monacale de revenir au sacerdoce... 

Telui qui enléve une religieuse et la souille ne communiera 
pas durant vingt ans. Elle de méme, dans les jeúnes et les 
piiéres. 

Celui qui s’est fait moine et qui méne une vie vertueuse, 
sera fait diacre et prétre, qu’il le veuille ou ne le veuille pas, 
car il en est digne. 

II ne faut pas que les moines en arrivent á résister au pré¬ 
tre en quoi que ce soit, surtout s'il se conduit bien. S'ils per¬ 
sisten!, on les cliassera de 1 eglise et on les privera des saints 
mystéres durant six rnois. [Vient encuite :) 

’E7:'.TÍ{;.'.a t¿5v áyítov áúocró^.tov. 

10. 'O yor.Teíav /.y.i oape-axeíav l^ayope'jtov e'ttw áx.o'.vtóvY.TO^ 
£TV1 y-' (l). 

10*^*®. Oí ¡j.ávT£’jctv éaoTO'j; £Í<7lv ¿;tO'vcóvr,TO'. I'tvi /. (2). 

11. 'O áxou<7i'ct); (pove'j<7a? ácpopt^ÉcGcü eo)5 T£}.ou^ tví; Cwt.? «u- 
TO’J (3). 

12 (fol. 280'). 'O (ky.O'jcíüi' (povE’jca^ ety, é-tx i/.i'kvjGCív oí 

oova—ócTo'Xo' (/.ou, eyto Sk LlsTpo; /.zkeúo) ev^ey.y ez‘/¡ áy,0'V{óvr,Toc 

£(7Tü) (4). 

13. 'O xópvo? £«7TCt) xy- 0 ’vcóv/]T 0 ; éV/i Itttx (o). 


(1) Basilp, canon 65, luí impose aussi •< le temps d’un meurtrier •> comine la 
le.ttre clTtalie. 

(2) FP om. 10’’'*. 

(3) Sic Ancyre, canon 22; Basile (canon 55) impose vingt ans. On a vu que la 
lettre d’Italie porte vingt-sept ans. 

(4) Ancyre, canon 23, mentionne deux regles qui imposent une pénitence de 
sept ans et de cinq ans pour le meurtre involontaire, Basile impose dix ans 
(canon 57) et onze ans (canon 11); D porte cinq ans. 

(5) C porte ecxiv (1. eexw) et om. ÉTr;. Cf. Basile, 59. 

ORIENT CHRÉTIEIN. 3 
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14. O ao'./o? éV/i (1). 

15. llepl Ta)V yUva'./.U)V TCOV ¿XTTOpVc’JOLt'TCOV /.O-l C7ÍOU<^a^O’j«jWV t 

<p6opíav (2) TíO'.eiv, óttojí; áva'.pJjc’. (3) TÍ fjpéoYi, eÍoSo’j 

yr,q p/¡ -/.oivcoveív, a.üTxí? ^i>.av6pcoTroT£pov ópí^opí-ev r^£/.x etv; eccju 

£X-/.}//]<7ÍX(; (4). 

1(5. l'uv'fl eav TTopveú'TYi síc ^'jo á^£A<po'j?, p'-s/p'- QavzTou [;.r, /to'.Vfaj- 
veÍTCo (5). 

17. ’A<^eV^O[;-'.^ía sxr, '/ pG). 

LS. El T'flv á^E>.<p7;v T7¡v í^íav £/. Tíaxoo? /.al (AVjTpó; ay?, T'.g, /.al 
7ípO(7£'>^G73 TYi [XETaVoía, ETTJ /£' p//fl /.O'.VWVEITOJ (7). 

19. 'O (8) 7/iv i^íav vú|aoríV P'.afjáptEvoc eT7¡ /.e . 

20. 'O T'flV á<jy75aO'7Úv/:V £V TOÍg ap<7£¿iv £7r'.^£'./.V'ja£VOí; ETV] ’.á \9). 

21 . 'O £v Toi? íT^óyoií; (KJj sícy/¡¡J.üf7Ú'jry tío'.cüv, etv] . 

22. ’Eáv T'.? Eyiov yuvaiaa ¿'oGacs Trpoc yrpaí;, /.al áAoyEÚexai, 
p/ij^pig E^d^ou 'I^u^tíí; p/z/j /.oivcoveÍtoj (11;, 

23. 'O TLtp;.^Ojpd^0? p/,r, XOlVOJVElTt'J £TV¡ '.£ (12). 

24. 'O £7wíop>lO? p /-71 XOIVOJVeÍto) (13) ETT] '.£ . 

25. 'O £^ áváy/.73(; /.al pia^ £7ítop/.yí<7aí; p/, 7 ; /o-.viíjveÍtiü etvi 
C' (14). 

Le manuscrit Coislin 211 ajenie en.suite des canons de saint 
Basile 7:£pi [j.aAay.íaw (cf. Pitra, Spic. sol., IV, 459), puis des ca¬ 
nons d’Ancyre sur le inéme sujet: il resume enfin les 85 ca¬ 
nons des apotres. 

(I) Basile (canon 58) iinpose quinze ans, et Ancyre (canon ¿0) inipose sepl 
ans. 

(i) FP oni xTíl o-TiouS. <‘t portcnt CwocpGopío;. 

(3) ’.Avaipoüct, FP. 

(4) Sir Ancyre, canon il; D porte siv ans. 

(5) KoivwvVío-^, FP. Cf. Ancyre. canon 2. 

(6) Basile, canon 67, iinpose le temps d’un meurtrier (vingt ans). 

(7) FP oni. El (in.) et ¡)ortent [5taffá(x£voí, ¿óv í^l. ti?, xaí). Cf. Basile. ca¬ 
non 75. 

(8) FP 0111 . ó. Cf. Basile, canon 70. 

(9) Cf. Basile, canon 72; D porte huit ans. 

(10) 'Ev oXóyoií TT.v, FP. Cf. Basile. 73. 

(II) Cf. Ancyre, canon 15. 

(12) Basile, canon 06, inipose dix ans. De ménie dans le cas suivant. ca¬ 
non 64. 

(13) FP om. (ií) xoiv. 

(14) Basile, canon 82, iinpose si\ ans. 


i(' t ? 
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III 

[ 1 ] (I) (Juextions proposees á saml Timothée le Grand, patriarche 
dWlexandrie. 

*25 (I). IK — (2) Si un homme, tandis qu’il est auditeur, se trouve dans 
un endroit oü Ton donne la communion et la recoit par inadvertance, que 
doit-il en advenir? 

R. — II doit étre baptisé (3j, car il a été appelé par Dieu. 

26 II). D. — Faut-il baptiser un homme qui a un démon, du moins s’il 
est prés de mourir (4)? 

R. — Avant qu’il ne soit délivré de Tesprit impur, il ne faut pas le bap 
tiser si la mort n’e.st pas prochaine; mais si la mort est proche, on le bap- 
tisera. 

27 (III). I). — Si un fidéle a un démon, doit-il s’approcher pour recevoir 
les saints mystéres ou non? 

R. — S'il ne méprise pas les mystéres et ne blasphéme en aucune aulre 
maniere, qu’il s’approche, pas toujours, mais [seulement] Ies jours de 
féte (5). 

28 (IV). I). — Si un homme, tandis qu'il est auditeur, tombe malade et 
devient in.sensé au point de iie pouvoir plus confesser la foi iG), doit-il étre 
bapti.sé avant de mourir ou non? 

R. S’il n’est pas tenté par l’e.sprit impur, il convient qu’il soit baptisé. 

29 (V). />. — Si un homme et safemme ontrapport ensemble, convient-il 
qu'ils s’approchent des saints mystéres ou non? 

R. — II ne convient pas qu’ils s’en approchent le méme jour, car r.\pótre 
divin a dit : A> vous prirez point run (’aulre si re n'est d’un consentement 
niutuel et pour un temps. a fin de vaquer ou jeúne el o In priere, puis re- 
tournez á la méme chose, a/in que Sotan ne voiis tente pas á cause de la 
passion de vos corps (I Cor., vii, 5). 

30 (VI). I). — Si une femme (7) a donné son nom pour étre baptisée et 
que le jour du baptéme elle ait ses regles, faut-il la baptiser ou la retarder 
et de combien faut-il la retarder? 


Ces chiltres gras reintiieiil aux pages de la litliographie qui sera a.joutée au tirage á 
pan. En 190-2, nolis axioiis tait lithographier une cinquaulaine de pages de syriaque que 
nous utiliseronspetit á pelit. Nous avions préparé aussi l’édition de l’liistoire de ■< Pau 
l’pvéque et Jean le prétre ». Nous l’avons remise á Ralimani, en aoüt 1907, avec intro 
ductioii, traduction, co¡)ie du texle grec et copie ou collation de quatre mss. syriaques. 

2) Le grer porte : « si un enfant catcciiuméne d'environ sept aiis ou un liomme fait 

(3) En grec : ffwTioeijvai ó(pEÍ).£i. 

(4) Le grec porte ; • si un catéchuméne est possédé du démon et que lui ou les siens 
veuillent qu’il regoive le saint baptéme, doit-il le recevoir ou non, et surtout s’il est 
prés de la mort •. 

(5) Dans le grec : xari xaipoü: p.óvov. 

(6) Le grec porte en plus : « etque les siens demanden! qu’il regoive le saint baptéme 
tandis qu’il vit •. 

(7 Le grec .i jonte ; • catectmméne ». 
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fí. — II faut qu’elle atiende jusqu’á ce qu’elle soit purifiée. 

31 (VID. D. — Si une femme fidéle a ses regles, doit-elle .s’approcher 
ce jour-lá pour reccvoir les saints mystéres ou non? 

R. — 11 ne convient pas qu'elle sapproche avant d'étre purifiée. 

32 (VIH). D. — Si une femme eufante durant la grande .semaine de la 
Passion, faut-il qu’elle jeüne et qu'elle ne boive pas de vin. ou lui est-il 
permis de boire du vin parce qu'elle enfante? 

R. — Le jeúne est fait pour allaiblir le corps, si done le corps est aíTaibli 
par la maladie et la souftrance, il convient de le .sustenter par la nourriture 
et la boisson qu’il pourra supporter. 

33 (IX). D. — Un clerc jieutil prier daiis le voisinage des ariens ou des 
autres hérétiques. ou n’y a-t-il aucun mal s'il fait la priére. c’est-á-dire 
l'oHrande (la communion)? 

R. — Au moment de la sainte oíTrande (communion), le diacre crie au mo- 
ment de la pai.x : « Que ceux qui ne participent pas sortent ». II ne con¬ 
vient done pas qu’ils restent s'ils ne confes.sent pas qu'ils se repentent et 
qu’ils fuient leur hérésie. 

34 (X). D. — Si un homme est malade et que son corps se desséche par 
suite d’une longue maladie, et que la semaine de la Passion arrive, con- 
vient-il que le clerc lui permette d'user de vin et d’huile á cause de sa 
maladie ou non ? 

R. — II faut permettre á celui qui est malade d’user de la nourriture et 
de la boisson*qu'il peut supporter (1). 

35 (XI). n. — Si un homme appelle un clore pour prier dans un repas 
nuptial illégal, doitil y aller ou non (2)? 

R. — (3) S'il apprend qu'il s'agit d'un mariage [2J illégal, il ne lui est 
pas permis d’y aller afin de ne pas participer aux péebés des autres. 

36 (XII). D. — Si un séculier a en une pollution nocturne et interrogo 
un clerc, faut-il lui conseiller de recevoir la communion ou non? 

R. — S’il avait eu auparavant désir de femme, il ne le faut pas. mais si 
Satan le tente, afin de le priver pour cette cause de la réception des saints 
mystéres, il convient qu’il communie : car le tentateur ne cesserait pas de 
le tenter au moment oü il lui est utile de communier. 

37 (XIII). /). — Pour ceux (pii sont mariés, en quels jours(4i devons-nous 
les exhorter á s’éloigner des rapports conjugaux et en quels jours [non]? 

R. — Ce que j’ai dit plus haut, je le répéte encore, que le saint apótre a 
dit: Ne vousprivez point l'iin Vautre si ccriesl il'un co)>sentement mutuel el 
pour un lemps, a fin de varpier au jeúne et á la priére, puis retournez á la 
méme chose, afin fjue Salan ne vous tente pas ú rause de la passion de vos 

(1) Le grec porte en t»!us ; • car se servir d’huile pour celui «iiii est une fois alVaihIi 
par la maladie, esl juste •. 

(á) Le grec porte : • Si quclqu'uii appelle un clerc pour taire un mariage et qu'il en 
tende (diré) que le mariage est iilicite — s’il s’agissaít du mariage d’unc tante. ••u si celle 
qui doit se marier otaii la sceur de répiuise défunte, - le clerc doit-il suivre el taire 
l’oblaiion'' • 

(3) Le grec écrit auparavant: >■ dites une tois .. 

(4) Le grec a en plus ; • de la semaine •>. 


PIIILUXKXE, HASILE, ORÉGOIRE, DAMASE. 
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coips (1). Ainsi il convient nécessairement qu’ils s’éloignent des rapports 
conjugaux le samedi et le dimanche (2), parce qu’en ces jours on offre le 
sacrifice spirituel á Dieu. 

38 (Xl\'), y>. — Si un homme se suicide lorsqiril na pas ^sa) connais- 
sance et seje.tte et se tue (3 , doit-on offrir ToíTrande ^le saint sacrifice) pour 
lili, ou non? 

/?. — H faut que le clerc reclierche avec soin si c'esten vérité sans avoir 
sa) connaissance qu il a fait cela; s’il arrive qu'il l’ait fait par petitesse 
d esprit ou par souíFrance et que sa famille mente et dise qu'il n’avait pas 
sa connaissance afin (ju’il ait roffrande (le saint sacrifice) (4), il ne con¬ 
vient pas alors (pril ait Totlrande de saint sacrifice). 11 convient done que 
le clerc s’informe avec soin pour ne pas tomber sous le bhime. 

30 (XV). D. — Si une fernine a un démon et en souíFre au point qu'on soit 
obligó de la mettre aux fers. et que son mari dise qu'il ne peut patienter 
et qu’il demande á prendre une femme, peut-il en prendre (une) ou non? 

fi. — L’adultére s'introduit dans (cette) aíl'aire, aussi tu ne repondrás 
pas (5). 

[Fin des quin/equestions proposées á Tiniothée leGrand, pape d'Alexan- 
drie, qui vivait auteinps du concile des cent cinquante Peres cá Constanti- 
nople (Sic le ms. <')2)]. 


1\ 

De saint Philoxéiie de Mabboug. De In lettre sur le zéle (retif/ieux) i¡u il 
errivit aux motiastéres. II di! : 

4U (1). — Le moine qui, pour un pré.sent, se reluche de son zéle est le 
coinpagnon du traitre Judas. Celui-ci le vendit pour de l’argent et lui le 
vend pour des poignées d’orge et des morceaux de pain, Judas ne l’a 

(1)1 Cor., vil, 5. 

(“2) Un scribe a ajouté en inarge du manuscril de Uaiis : « et duraiit le jeüne des qua- 
rante (jours) et les tetes du Seigneur ». On trouve cette extensión dans des textes coptes. 
V. Reviilout, Journal asiatique, 1875, t. V. p. 555. 

(3) Le grec n’a pas : « et se tue ». 

(4) Le textegree dilTére un peudu syriaque. 

(5) Le grec porte : « je n’ai pas et je iie trouve pas que repondré •, puis ajoute trois 
canons : 

16. D. — Si quelqu’un, jeíinant pour communier, boit de l’eau sans le vouloir en se la 
vantla bouche ou dans un baiii, doit-il communier? 

R. — Parce que Salan a trouvé ainsi occasion de Terapéclier de communier, il le lera 
plus souvent. 

17. D. — Entendant souvent la parole de Dieu et ne la taisant pas, sommes-nous exposes 
au jugemenl? 

R. — Si nous ne le faisons pas, il ne convient pas non plus de nous aecuser d’entendre 
etde ne pas obéir. Cepeiidant c’estune partie du salut que de s’accuser soi-méme. 

18. R. — A partir de quel age les pécliés sont-ils jugés par Dieu? 

R. — D’aprés la connaissance et la prudence de chacun; pour les mis á partir de dix 
ans, pour d’autres encore plus. — Dans certaines collections copies, les réponses de Ti- 
mothée sont attribuées á Pierre son prédécesseur. V. Revillout, loe. cil., p. 557. 
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vendu qu'une fois et lui le vend tous les jours. Le moine qui fait acception 
de personne ne connait pas Dieu. 

41 (II). — Le moine qui craint le pouvoir et qui arréte son zéle ne con¬ 
nait pas le Messie. 

42 (III). — Le moine qui se conduit de la méme maniére avec tout le 
monde par hypocrisie a revétu la personne d’un démon. 

43 (IV). — Le moine qui revét un sac et tait la véritéa pour vétement la 
lépre de Gic'i. 

44 (V). — Le moine qui est visité de la gráce et se tait au sujet de la foi 
aura la bouche fermée au dernier jour comme celle de legión (du démon, 
cf. Marc, v, 9). 

45 (VI). — Le moine qui est le compagnon des nouveaux .luifs crucifie le 
Messie ave les anciens Juifs. 

46 (VII). — Le moine qui, au moment oíi il faut faire la guerre, se tait 
sous le prétexte de .son mini.stére pacifique, est le ministre de Satan. 

De Saint Basile : au sujet des hcrétiques qui persécutent les orthoioxes. 
de la lettre aux moines. 

47. — 11 est tout particulier á I hérésie qu'au moment oü elle est vaincue 
en paroles et oú elle est confondue et repoussée par la vérité, de marty 
riser ceux qu’elle n a pu persuaderen paroles en s’efíbrgant de lesconduire 
par la violence, par les coups etpar les chaines; elle se révéle ainsi, car 
il faudrait en tout ne pas contraindre, mais persuaden. Le Maitre lui-méme. 
comme nous l’avons dit, disait: Que celui qui le veut vienneá ma suite, sans 
conduire par la violence, mais en s’en remettant á la volonté; et á ses dis- 
ciples : Est-ce que vous aussi vous voidez partir? Ce qui est tout á falt 
étranger á la piété ne peut done étre fait que par un adversaire de notre 
Sauveur. 


De Saint Grégoire le Théologien : 

48. — Ge qui vient par la violence est en dehors de notre demeure. 

De Saint Damase, évéque de Borne, du troisiéme livre : 

49 (I). — Heureux celui qui confesse un Dieu, Pére, f’ils et Saint-Esprit. 

50 (II). — Heureux celui qui ne reconnait pour Dieu que le Pére, le Fils 
et le Saint-Esprit. 

51 (III). — Heureux qui reconnait comme vrai Dieu. Dieu le Pére et le 
Fils, et le Saint-Esprit. 

52 (IV). — Heureux celui qui ne fait ni augmentation, ni diminution á 
Fuñique nature du Pére, du Fils et du Saint-E.sprit. 

53 (V). — Heureux celui qui confes.se que les propriétés des noms — 
c’est-á-dire du Pére, du Fils et du Saint-Esprit — sont de trois personnes 
(iTpóco>ra) subsistantes. Quand je dis (un Dieu), j’enseigne l’unité de la di- 
vinité du Pére, du Fils et du Saint-Esprit. (Quand je dis) un seul Dieu, 
j’enseigne Funité de sa nature. (Quand je dis) Dieu tout-puissant, j’enseigne 
Fessence (ouala'l toute-puissante. 
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V 

rSl Chapitres qui furent écrils de Vürient. Leurs questiotis furenl présenlées 
flux saints Peres el elles recurent la réponse suivanle : 

54 (I). — Ceux qui ont été baptisés par des hommes qui n’étaient pas 
faits prétres, seront baptisés comme s'ils ne l’avaient pas été. 

55 (II). — Les enfants sauvés de la captivité — si Ton ne connait pas 
leurs parents ou leur faniille qui témoignent qu’ils ont été baptisés, et s'il 
n’y a personne autre pour témoigner qu'ils ont été jugés dignes du bap- 
téme — seront baptisés. Celui qui les baptisera dirá : « Je baptise un tel. 
s’il n’est pas bapti.sé, au noni du Pére. du Fils et du Saint-Esprit » Quant 
á ceux pour lesquels on ne sait pas au juste s'ils sont baptisés ou ne le sont 
pas. il est préférable de les baptiser une seconde fois «jue de les laisser 
privés de ce don, car l'esprit de Dieu n’e.'ít pas opposé á lui-inéme et s’ils 
ont recu le don une fois, ils ne recevront rien de contraire par le second 
baptéme, comme d’ailleurs ils n’auront aucun accrois.sement. 

56 (III). — Ceux qui ont été baptisés par les diacres seront complétés par 
le signe (l’onction) du púoov. On fera la priére qui a rapport á ce signe, 
lequel on a coutume de conférer aprés le baptéme. Le diacre qui baptise 
en dehors d'un danger de mort encourt une punition. 

57 (1\’). — Ceux qui ont été baptisés par des prétres et n'ont pas été 
signé.s du Saint aúpov, seront complétés par le signe du gjpov, avec la 
priére que l’on fait sur ceux que l’on signe (ainsi). 

58 (V), — Les autels qui ont été oints par les prétres, il convient que 
l'évéque les complete par le signe de la croix, sans g-ipov, en disant : (que) 
cet autel soit sanctifié et complété, au nom du Pére et du Fils et du Saint 
Esprit. Cela suffit, ils n’ont pas besoin d’une autre priére, 

59 (VI). — 11 est évident que les canons défendent á ceux qui souffrent 
par l’opération des démons de participer aux saints mystéres; mais comme 
nous trouvons que les saints Timothée, archevéque (supra, 21) et Sévére, 
patriarche, ont adouci miséricordieusement en cette aíTaire, nous disons ; 
Si celui qui souíTre de l’opération des démons fait tout ce qu’il doit, s'il 
pratique le jeúne, s’il est fidéle aux priéres, s’il réprime et subjugue son 
corps, s’il observe l’abstinence, les veilles et les autres pratiques qui 
plaisent á Dieu, enfin si celui qui est troublé á certain moment par le dé- 
mon a l’esprit sain lorsqu’il n’est pas soumis á son opération, on le laissera 
á sa volonté et á sa conscience ; s’il veut prendre part aux saints mystéres, 
aprés qu’on (lui) aura imposé le jeúne, la priére et les autres pratiques 
analogues — on les lui imposera nécessairement, parce que Notre-Sei- 
gneur a dit : Ce genre ne sorl pas, si ce n est par le jeúne el la priére (1) — 
si done, quand on fait cela, il n’est pas guéri, il est évident que cette 
épreuve lui vient pour l’éprouver ou pour une autre chose que Dieu [seul] 
connait, et qu’il lui est utile d’étre chátié de cette maniére. Comme il a fait 
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ce qu'il devait, il est juste qu’il participe á la mesure miséricordieuse qui 
a plu aux Peres. 

üü (Vil). — Si quelqu’un a recu une ordination et qu’un démon domine 
ensuitc sur lui, [4] ou n’a pas encore été ordonné et souflre l'opération de 
l’esprit adverse, puis se trouve délivrédu trouble que le démon lui causait. 

11 convient d attendre longtemps. Si pendant un long espace de temps il 
ne préte pas á réprimande, celui qui est ordonné exercera ses fonctions et 
celui qui n’est pas ordonné pourra étre [non seulement diacre ou prétre 
inais encore] évéquc, si on en a besoin et si sa conduite Ten rend digne. 

(til) (Vlllj. On ne pernicttra pas á un prétre d’oindre un autel. Si un autel 
est [oint et] fixé dans un autre endroit. le prétre [pourraj le déplacer et le 
fixer ailleurs partout oü ce sera nécessaire, mais il ne le fera pas sans la 
permission de l'évéque. 

02 (l.\). — La coutume qui existe en Orient, que les supérieures de 
inonastére soient diaconesses et partagent les mystéres á celles qui sont 
.Sons leur pouvoir, .sera conservée partout oü il n y a qu’une diaconesse, 
s’il ne se rencontre pas de prétre ou de diacre dans l endroit oü Pon par- 
tage les mystéres; mais si Ton trouve dans leur voisinage un prétre pur 
ou un diacre, clles ne les donneront pas. 

03 (X). — Quant aux autels qui se trouvent dans les églises ou les mo- 
nastéres dans les pays dévastés par les barbares et dont on ne sait pas s'ils 
ont été oints, s’ils sont de bois — matiere que Ton trouve en tout pays — 
on les mettra dans la sacristie avec lionneur, comme pour y quitter les 
habits (sacerdotaux) ou pour y placer les cálices, les coupes et les autres 
ustensiles du Service, mais on noíTrira jamais (le saint sacriíice) sur eux; 
s'ils sont de marbre que Ton ne trouve pas dans le pays, on les oindra, 
mais l’évéque cbargé de les oindre dirá : « Nous oignons cet autel s'il n’a 
pas été oint ». 

04 (XI). — L'ordination de la diaconesse aura lieu selon la coutume du 
pays. Xous avons appris que dans l’Orient [l’évéque] lui jette aussi un 
arariuin sur I’épaule comme pour le diacre. 

05 (.\II). — l’ne église ou un martyrium sera sanctifié de la maniére 
suivante : L’évéque s‘y rendra la veille, fixera l’autel et le sanctiliera; le 
Jour d'aprés il s’y rendra et, si c’est un mnrlyrium, il priera, placara les os 
des martyrs ou des apotres dans leurs urnes, fera la priére de la déposi- 
tion des ossements et oindra leurs urnes avec Vajiobntsnmon ou Thiiile 
suave, c’est-á-dire : il ne Ies sanctifiera pas (comme l’autel), mais il les 
oindra seulement (1) On oindra par en liaut de la méme maniére les 
grilles {cnticclli) de la inontée á l autel. S’il y a une croix fixée dans la 
muradle (2), l’odeur suave lui arrivera (on l'encensera). Ensuite onaccom- 
plira tout l’office [de la lecture] des livres (saints) et du saint sacrifice. Si 
le temps est tcl que toutes ces dioses soient difficiles á faire, l’évéque 
oindra l’autel et l’enverra, puis il permettra aux prétres de faire tout le 
reste. 

(1 I.e lexlc poricci) plus : • pour la féliciu*». 

(i) Le texte porte en plus: • de celui qui donne la pal\ •. 
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66 peni). — Quant á ceiix qui ont été emmenés de forcé par les héré- 
tiques et qui ont regu une ordination tandis qu’ils anathématisaient ceux 
qui Ies ordonnaient et les empéchaient de les ordonner (validement) puis- 
qu ils les anathématisaient, leur zéle mérite d’étre loué, cependant il leur 
aurait fallu trouver moyen dechapper ácette conjoncture. II convientdonc 
de laisser s ecouler pour eux le temps fixé pour ceux qui viennent de chez 
les hérétiques. Si l’évéque juge á propos, A cause de leur zéle, d’alléger un 
peu le canon (la régle) á leur égarJ. il fera bien. Quant A ce que certains 
hommes disent: [qu'ils n’ont recu aucune ordination] parce qu’ils n’ont 
pas cru en recevoir et qu’il faut par suite les ordonner de nouveau, on y 
pourvoira en les recevant chez les orthodoxes de la méine maniere que 
ceux qui ont été ordonnés par leur volonté et qui sont tombés dans le 
péché de la communion avec les hérétiques. 

67 (Xn'). — Qu un stylite puisse étre ordonné prétre tandis que celui 
qui l’ordonne reste A terre, .sans que l’évéque monte prés de lui et sans 
qu’il descende de sa colonne prés de révéque, les péres n’ont méme pas 
voulu en entendre parler, comme d’une chose défendue et contraire A toute 
régle; il ne [leur] [5] a pas paru que cela ait (jamais) eu lien. 

68 (XV). — Le frére qui vient pour l’ordination (sacerdótale) doit d’abord 
étre diacre, si c’est facile il doit d’abord exercer le diaconat, ensuiíe il sera 
prétre; si ce n’est pas l’acile et si la chose presse, dés qu’il sera diacre, on 
l’ordonnera prétre. 

69 XVI). — Si une tablette (d'autel) qui est [ointe et] sanctitiée est posée 
sur une table non sanctifiée et que Ton offre le saint sacrifice sur elle, il 
ne s’ensuit pas que la table sera aussi sanctifiée, mais elle devra l’étre 
(A part). 

70 (XVII). — Une tablette peinte ne sera pas sanctifiée. 

71 (XVIIl). — En cas de danger de mort, le prétre pourra donner le 
baptéme sans étre A jeun, ni lui ni celui qui est malade et qui vient pour 
étre baptisé; celui-ci recevra la communion par nécessité [aussitót qu’il 
aura été baptisé]. 

72 (XIX). — 11 est évident que les priéres faites sur le baptéme et pour 
la déposition des saints ossempiits devront étre faites aus.si sur les autels. 

73 (XX). — Ceux dont les enfants ont été baptisés par les hérétiques 
pendant qu'eux-mémes étaient en rapport avec les orthodoxes, s’ils font 
une convention avec vous, en jurant sur l’Evangile, qu’ils n’iront plus prés 
des hérétiques et ne donneront plus A leurs enfants la communion [de lA], 
donnez-leur la communion, A eux et A leurs enfants; mais s’ils ne veulent 
pas que leurs enfants viennent prés de vous, ne leur donnez pas la com¬ 
munion. 

74 (XXI). — Pour le baptéme [de ceux] de chez Julien le Phantasiaste, 
il sera réputé comme celui [des chalcédoniens], car ils sont hérétiques 
aussi. Mais ceux qui communient avec les hérétiques et qui vous deman- 
dent de baptiser leurs enfants, vous les réprimanderez [et vous leur de- 
inanderez de communier aussi avec vous chez les orthodoxes; mais si ce 
n’est pas possible] pour une cause quelconque, baptisez Ies en faisant un 
pacte avec eux, par des serments de Dieu, qu’ils ne les conduiront pas 
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aux hérétiques, mais que les gens baptisés par vous resteront en commu- 
nion avec vous. 

lo (XXII). — Pour ceux qui disent qu’ils .sont' prétres et ne peuvent 
pas indiquer quel évóque les a ordonnés, mais — quand on leur demande 
comment ils l’ont été — disent que celui qui l’a fait leur a placé l Évangile 
sur la tete, il faut savoir que ceux-lá n'oiit pas été (ordonnés) par des 
évéques, car il n’est aucun évéque qui ne sache que l’on ne place pas 
l’Évangile sur la téte du clerc quand un l'ordonne. II faut done qu’ils 
cessent ; s’ils résistent en disant qu ils ont été faits clercs, qu'on leur de¬ 
mande d indiquer qui les a faits. S ils vienneni á la science [et se repentent 
de la faute qu’ils ont euinmise] et coníéssent qu'ils n'ont pas été ordonnés. 
[puis qu'ils paraissent en.suit(* dignes de l'étre]. il est juste qu’ils le soient 
s’ils ne l'étaient pas. s ils ont un (bon) ténioignage et s'ils ont fait ce qu’ils 
devaient faire comnie les autres qui deviennent clercs. 

70 (X.XIir. — Pour l'enfant qui a été mis par son pére dans la euve 
(capsa?) et lavé dans Pean du baptéine sans étre oint auparavant de I huile 
de l’onction, ni aprés du signe du t^úpov, il a paru bon [aux peres] que le 
pére recoivé une punition ecclésiastique — celle que l'évécjue le croira 
capable de supporter — pour que son péché lui soit remis et que d’autres 
n'imitent pas sa présomption. Quant á l'enfant, il .sera bapti.sé par un 
prétre íidéle, car c'est aux apotres que Notre-Seigneur a dit -- et par eu\ á 
ceux ([ui ont recu le don de la prétrise : — si vous remeltez les pérhés á quel- 
quun, ils lui seronl remis, et encore : Allez bapliser tous les peuples, au 
uom du Pére, du Fils et du Saint-Espril. C’e.st en vertu de ce pouvoir 
et de cette permission que les prétres baptisent et accomplissent tous 
Ies rites du baptéme qui sont observés et [existent] dans l’église catho- 
lique. 

77 (XXI\ ). — (’eux qui donnent la communion aux enfants bien por- 
tants aprés qu’ils ont mangé, recevront l’ordre de ne plus agir ainsi; si, 
aprés Tavertissement, ils agissent encore de la méme maniere, ils rece¬ 
vront la punition ecclésiastique qui paraitra convenable á l’évéque. 11 
convient en eíTet que nous approchions des saints mystéres en toute bonne 
disposition et pureté et il faut veiller á ce que personne n’en approche 
autrement, en dehors d’un danger ou de quelque maladie. 

[6] 78 (XXV). — Quant á ceux qui ont été baptisés ou ont recu la pré 
trise des évéques partisans de la doctrine de Julien (d’Halicarnasse), il 
convient de les recevoir comme ceux qui se repentent et se convertissent 
du concile de Chalcédoine. La durée de l'épreuve de ceux qui ont recu 
l’impo.sition des mains est au pouvoir de l’évéque qui agira comme il le 
croira ulile l’Église. Nous n'ignorons pas que saint Sévére le patriarche 
voulait que ceux du parti de Zehad soient ordonnés á nouveau, et cela avec 
raison, car il avait appris á son sujet diverses dioses, en sus de l'hérésie 
pour lesquelles il ne le Jugeait pas digne de porter le nom d’évéque; il 
nous parait que les gens ordonnés par Zebcul doivent l’étre á nouveau. 
Quant á ceux qui ont été baptisés par les prétres ordonnés par Zebad. 
comme le patriarche ne nous ordonne rien á leur sujet, il ne nous parait 
pas bon d’introduire quelque nouveauté et d'exciter ainsi ‘ des troubles. 
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Voilá á peii prés vingt ans passés depuis tout ce qu’osa faire Zehad (1). 
nous avons trouvé le passage suivant dans un écrit de saint Sévére, intitulé 
Kaii ’AvaypíaTiov '?), c’est-á-dire contre ceux qui disent qu’il faut oindre [á 
nouveau] ceux qui ont été baptisés (par les partisans) du concile de Chal- 
védoine quand ils se convertissent et reviennent comme ils le doivent [chez 
les orthodoxes] : 

79. De SAINT SÉVÉRE : a Comme le médecin accompli dans la Science [de 
la guérison], guérit d'une maniere celui qui souíTre d’une fiévre et d'une 
autre maniere celui qui est atteint d’une crainte fébrile ou'par exemple 
d’une hydropisie ou d’une dilatation de la rate : ainsi ceux qui guérissent 
spirituellement et prudemment les Églises et les dirigent, ont jugé bon de 
séparer les divers genres d’bérésie. lis n’ont pas appliqué le méme re- 
méde á ceux qui s’associérent á la corruption de Nova lien et de Photin (2) 
et á ceux qui tombérent dans le piége et l’hérésie de Pan! de Saniosate. 
Le canon dix-neuf des trois cent dix-huit Peres (lí) ordonne que les parti¬ 
sans de Paul de Samosate seront baptisés de nouveau, tandis que les parti- 
sansde Photin etde ¡Vovatien qui se convertissent ál'égli.se fidéle —canon 
cent dix — doivent étre cornplétés par le signe du gópov. Le concile réuni 
á Laodicée de Phri/gie aporta le méme canon (4). bien que les malbeureuses 
bérésiesde Paul de Saniosale et de Photin conduisent ¡o) aux mémes absur- 
dités et ne soient pas difíérentes Pune de l’autre si cen'estdans des détails. 
— Puisqu’il en est ainsi nous suivons les traces de nos peres et nous ne 
demandons pas plus qu’il ne convient; nous ne remontons pas non plus 
aux anciens temps, aux dioses qui ont paru bnnnes aloes á Cyprien et á 
ceux qui se réunirent en A frique. » 

80. Si quelqu’un insiste et dit : o Ce patriarche a écrit ; nous ne rece- 
vons pas non plus le baptéme des hérésies dont nous ne recevons pas les 
ordinations », qu’il sache, comme nous l’avons écrit plus haut, que Sévére 
ne rejetait pas seulement á cause de l’hérésie, l’imposition des mains (l’or- 
dination) faite par Zebad, mais encore pour d’autres causes, sinon il 
pourrait montrer de la méme maniere qu’il rejette l’imposition des mains 
des Phantasiastes, partisans de -Julien, qui fut le chef de cette hérésie. 
Cependant, comme nous l’avons dit, et d’aprés l’écrit que nous laissa ce 


(t) Ce passage íixe la date de ce traite. Voir la note suivante. 

(2) Évéque de Sirmium déposé dans un concile tenu en cette ville l’an 351, comme 
pailisan de Sabellius et de Paul de Samosate. Tontee passage figure, sous une traduction 
différenttí, dans Selcct Letters of Severus, édilées et traduites par E. W. Brooks, Londres. 
1904, p. 333 du texte. D’aprés les inanuscrits de M. brooks, ce passage a été écrit par Sé¬ 
vére durant son épiscopat, c’esl-á-dire de 512 á 518. La présente lettre a done été écrite 
vingt ans plus tard ou de 53-2 ;i 338. 

(3) Canon 19 de Nicée. 

(4) Le canon 110 de Sévére est le canon 7 de Laodicée. comme ses canons 135 et 136 
íBrooks, loe. cit., p. 307) sont les canons 32 et 33 de Laodicée. La collection grecque dont 
il se servait porlait done, comme le inanuscrit syriaque, 62, mais atec une numérotation 
continué : 1“ les 20 canons de Kicce; 2“ les 2i canons d’Ancyie; 3“ les 14 canons de Néo- 
Césarée; 4® les 20 canons de Gangres; 5® les 25 canons d’Anlioclie; 6® les canons de Lao¬ 
dicée. 

(5) Lire Khoblon. 
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Saint patriarche, noiis ne pressons pas plus qu’il ne convient les orclres 
qu'il a donnés ct nous ne nous croyons pas plus sages que luí. II a bien 
vu ce qui s'ensuivait nécessairement, á savoir que les gens ordonnés 
depuis longtemps par Zebad avaient fait de nombreux baptémes, et ce- 
pendant. comme nous l’avons dit. il rejeta l’ordinatinn, inais n’ordonnapas 
(jue les gens baptisés par eux le seraient á nouveau. 

81 (XXVI). — Pour ces pnHres et ces diacres qui s'anatbématisent les 
uns les autres, non pour cause d hérésie, mais sans examen et sans dis- 
cernement, pour des inotifs profanes et dans des accés de colóre, ^7] il leur 
faut a{)premlre qu'un liouiine ne doit analhéinatiser (jue les hérétiques. 
L’évóque peut anatbéinatiser non seuleinent les liórétiques, inais aussi 
ceux qui tmnbent dans les pécliés anatliéinatisés par les canons. Ceux done 
qui ont été plus loin ct qui ont anatliématisé coinine il ne convenait pas, 
s'iis deinandent le pardon et s’ils ont porté ranatlióme pour une cause 
vuliraire, on leur pardonnera en les avertissant (pie s'iis toinbent plustard 
dans la inéme transgression ils recevront une punition méritée; si un 
prótre a porté l’anatliéme parcupidité ou pour des gains profanes ou pour 
se venger lui-méme, il recevra aussitót une punition. Si celui qui a ana- 
thémati.sé deineure dans son impudence ct ne demande pas Tabsolution. 
il tonibera aussitót sous la loi. -Mais comme il y a bien des cau.ses qui peu- 
vent porter á anathématiser, le moinent (de l’application) de la loi et [la 
maniere] de punir resteront á la discrétion de l’évéque. 

8*2 (.XXVlli. — II a été dit plus haut qu’il ne convient pas au prétre 
d'anathématiser si ce n'est les hérétiques seulement, le prétre qui ana- 
théinatise en deliors de ce cas péche et il péchera bien plus s il anathéma- 
tisc un prótre son confróre ou un diacre. De méme un diacre qui anathé- 
inatise peche surtout quand il s’agit d’iin prétre ou d’un diacre son 
confróre. Sa faute est grande de s'élever contre celui qui est plus que lui 
ou qui lui est égal. Le fréreou le séculier qui anathómatisent un prétre ou 
eux-inómes péclient évideinment aussi. Ils savent cependant (pi'ils n’ont 
pas le pouvoir d’anathématiser. mais, emportés par la passion, ils pro- 
noncent des anathómes á la maniere desopprobres et des cris: il convient 
done qu'ils soient aussi réprimandés par les évéqucs. 

83 (.X.XVllI). — II n’est pas permis á un prétre d'interdire un prétre, á 
moins qu'il ne soit chorévéque, ou périodeute, ou visiteur, et ceux-ci nepeu- 
vent interdire que ceux qui se trouvent sous leur dópendance, excepté 
dans le cas oíi celui qui est interdit accepte cette interdiction jparexemple 
si des hommes qui sont en procós viennent devant un chorévéque ou un 
périodeute, ou un visiteur ou un prétre dont ils nedépendcnt pas, et que 
celui-ci juge á propos de ne pas porter le jugement avant d'avoir jeté l’in- 
terdit. il lui faut d’abord demander á celui qui ne dépend pas de lui s’il 
accepte son interdit [ou non], et si celui qui est entendu devant lui dit 
qu’il accepte son interdit, il lui est permis de l’interdire et personne ne 
peut le délier s’il n’est d’un degré supérieur au sien, puis quand cette 
affaire est examinée et qu’il a racheté sa faute, celui qui l a lié peut aussi 
le dólivrer. 

84 (.X.XI.X . — II n'est pas permis qu’un próti e ou qu'un diacre ou qu'un 
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autre homme en quelque degré qu’il soit, interdise quelqu'uii pour se 
venger lui-méme. Si done quelqu’un interdit ou pour se venger lui-méme 
ou pour une autre cause en mal, qu’on l’exhorte á lever l’interdit et qu’il 
n'accepte pas, il convient que cette cause soit portée á Tévéque et si l’évé- 
(jue voit que ce prétre a lié en mal [ou qu’il résiste] de maniere inconve- 
nante et ne veuille pas délier, il est permis á l’évéque de délier l’interdit 
[de ce prétre] etde le punir s'il le juge bon. 

85 (XXX). — Les prétres qui jurent, ou (juijurent et transgres.sent leurs 
serments, devront apprendre [qu’ils tombent] sous le précepte de Notre- 
Seigneur .iésus-Cbrist qui a commandé et dit : Je vous le dis : ne jurez pos 
du lonl. Ainsi celui qui jure, quand méme il observerait son serment, 
peche; celui qui jure et (ne) l’observe (pas) commet deux péchés. 11 faut 
done leiir ordonner de supprimer de leur bouche l'habitude des serments. 
Lors d’une premiére transgression qu’ils confessent, on leur fera une ré- 
primande pour qu’ils deinandent á Dieu de leur pardonner. Aprés avoir 
recu une menace, s’ils tombent encore dans la méme transgression, on 
leur appliquera le canon (la peine) convenable. Quand ils auront péché, 
et reviendront, l’évéque décidera á leur égard selon le péché qu’il leur 
trouvera. 

[ 8 ] 86 (XXXI). — Si un boinme s'oblige par serments á une chose qu'il 
croit lui manquer, il nc convient pasque l’évéque le délie. 

87 (XXXII). — Les prétres qui sont saisis par les hérétiques et qui sont 
obligés par eux de jurer qu’ils n’entreront plus dans leurs villages ou dans 
un autre lieu qui tirerait profit de leur passage,pour n’avoirpas á souffrir 
de vexations. d'injures ou d’autres choses semblables, bien qu'ils s’eíTor- 
cent de ne pas jurer á cause du précepte de Notre-Seigneur, péchent en 
promettant cela. Mais leur péché est moindre quand ils l’ont fait par forcé. 
Si done leur arrivée peut procurer quelque avantage au peuple fidéle, leur 
transgression leur sera pardonnée á cause du profit des ames qui dépen- 
dent d’cux. Le poids de cette transgression retombera sur les hérétiques 
qui les ont fait jurer. —Si les hérétiques exigent un écrit, tontee (pii sera 
entrainé par cet écrit, dans lequel ils s’engageront á des peines et á un ju- 
gement temporels, seraau danger (aux risques et périls) de ceux qui s’en- 
gagent. 

88 (XXXIll). — Pour certains hommes de l’hérésie de,yl^/^m qui ont été 
á Alexandrie et ont été ordonnés par les évéques orthodoxes sans leur 
avoir révélé qu’ils étaient hérétiques, s’ils reviennent á la vraie foi, on les 
blámera d’avoir recu le don de Dieu comme par un vol, mais il .suffira de 
(leur appliquer) ce canon qui est (porté) [contre] ceux qui reviennent de 
cette hérésie. Si, lorsqu’on les interrogo, ils confessent qu’ils avaient des 
lors l’intention de s’unir aux orthodoxes, qu’ils bláment l’hérésie des julia- 
nistes et que c’est pour cela qu’ils ont recu l’ordmation des mains d’un évé- 
queorthodoxe, (dans ce cas) il convient méme de les dispensar de ce canon. 

89 (XXXIV). — II n’e.st pas permis aux prétres et aux diacres orthodoxes 
de manger avec les hérétiques. Si on les trouve á inanger (ainsi) on les 
réprimandera. On réglera leur cas pour l’avantage de l’Église et comme 
on pourra le faire eu égard au pays oü ils sont. 
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9U (XXX\ ). — Un prótre qui mange avec un juif sersi suspenda du Ser¬ 
vice (divin) et de la communion, jusqu’á ce qu'il promette qu il ne le fera 
plus. Dans le méme cas, un frére et un séculier sera privé de la commu¬ 
nion. Le prétre recevra encore un autre canon (une peine), comme il pa- 
raitra bon á l'évéque. 

91 (X.XXVl). — Si un prétre ou un diacre a anathémati.sé ou interditquel- 
qu un et qu’ensuite celui qui a porté Tanatliéme oul’interdit se joigne aux 
hérétiques. il convient que son aíTaire soit portée á l'évéque. Si l'évéque 
juge que celui qui a porté l'interdit l a fait ;'i bon droit. il confirmera l’ana- 
théme comme (venant) de lui-ménie et non de celui qui s e.st joint aux 
hérétiques; celui-ci d’ailleurs tombe .snus Tanatliéme avec les hérétiques 
et ne peut plus ni licr ni délier les fidéles. Si l’évéque trnuve que celui 
qui a été lié l'a été á tort. il lui faut le délier aussitót et sans retard. 

92 (XXX^ 11). — Si quelqu'un s’anathématise ou s’interdit lui-méme, il 
ne peut pas se délier lui-méme, mais son añ'aire sera portée á l’évéque et 
il sera bláiué et réprimandé de la précipitation de sa langue. S’il parait bon 
á l’évéque de lui impo.ser quelque condition pour cette transgression, il la 
lui imposera. S il s’e.st lié contre une chose mauvaise ou un péché, il con¬ 
vient de ne pas le délier. parce que ce lien lui servirá de frein qui le re- 
tirera du péché. 

93 (XXXVlll). — Si c'est la couturae dans certains pays que le cho7'- 
évéque fasse des lectcurs ou ne les fasse pas, c'est á l’évéque á le lui 
permettre. 

94 (XXXIXU — (’elui qui a commis un meurtre, s'il l'a fait volontaire- 
inent, se tiendra au degré de la pénitence, á la fin de sa vie il sera jugé 
digne [de celui du parfait]. (’elui (piine Lapas fait volontairement demeu- 
rera cinq ans [9] dans la pénitence, puis il participera aux mystéres. 11 
faut qu’un prétre cesse le sacerdoce s'il a tué volontairement et qu'il ob¬ 
serve le décret porté contre les séculiers; s’il a tué involontairement, il 
sera privé du sacrifice pendant cinq ans comme un séculier, puis il rece¬ 
vra la communion comme un séculier pendant le temps que l’évéque 
jugera convenable, aprés quoi si l'évéque juge bon qu'il serve (qu'il offi- 
cie?) il servirá. 

(1) [95 (XL). — Au sujet de cette l'enime qui alia diez les pa'iens et sa- 
crifia avec eux, il nous semble qu'elle tombe sous le on/iéme canon du 
concile des trois cent dix-huit Péres (de Mere) qui décréte ; Cetix qui ouf 
a/joslasié sans coutrainlp, snnsjierle de leurs biens, sans périlet sansaucune 
nutre nécessiíé, comme il y en eul smis In tyrannie de íJcviius, il a pnru bon 
nu concite, bien qu'i/s snieni indiynes de miséricorde. d'ngir envers eu.r 
avec indulgence; tous ceiix done qui se repentiront complétement seronf 
trois atis en dessnus des nuditeurs, s'its snnt baptisés. et sept ans avec les 
pénitcjits, puis durnnt deu.v ans its pi'endi'ont part avec le peuple á la 
priére au tnoment de In communion snns communier. 

(1) La page que nous duQuoiis iti entre crochets ue ligure pas dans le nis. de Londres. 
Nous l'avons Iraduite sur le manuscril do París. Nous n’cditous pas ce texte ni celui de 
la lettre d'Antliíinc ci-dessous (l-VíM.'iO) parce que Mif llalimaui aaniioncé qu'il va le (aire. 
D'ici longteiiips enoore, il y aura destentes syriaques pour tous les edíleurs. 
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96. II faut savoir qu'aprés la lecture de rÉvangile, lorsque a eu lieu la 
litanie, c’est la coutume dans les églises des villes de faire la priére pour 
les auditeurs et de les renvoyer,puis de conimencer l’office des mystéres. 
C’est la coutume clans la ville impériale — et nous pensons qu’il en est de 
méme dans les autres villes de rOccideiit — que méme á l'office du matin 
etdusoir,vers la fin de l'office, on fa.sse la priére des auditeurs, puis qu’on 
les renvoie; on fait ensuite la priére des pénitents, puis on les renvoie : c’est 
la méme priére qui se fait dans l’office des mystéres (la messe) et on les 
renvoie aprés la lecture de l’Évangile. II faut done que cette femme mal- 
heureuse dont on a parlé vienne á l’office de l’Église, á celui du soir et á 
celui du matin, et k la lecture des livres, puis, aux moments qui viennent 
d'étre dits, elle fera la priére et partirá duraiit deux ans. Pendant les sept 
autres années qu'elle sera dans l’ordre des pénitents, elle sera renvoyée 
aux mémes moments aprés la priére des pénitents. Durant Ies deux autres 
années, elle demeurera durant l'office du matin et du soir et durant la 
lecture des (saints) Livres et pendant raccomplissement des mystéres. Au 
bout de ce temps, elle sera digne de participer aux saints mystéres comme 
les autres fidéles. II faut done que jour et nuit elle .se recueille devantDieu. 
pour qu’il lui remette ce péché. 

S’il lui arrivait une maladie mortelle avant la fin du temps dont nous 
venons de parler, elle recevra en viatique la participation des mystéres 
vivifiants, de maniére qu’en quittant ce monde avec eux elle recoive inisé- 
ricorde dans le monde á venir. Si, de cette maladie qui semblait mortelle. 
elle revient á la vie, elle complétera le temps qui lui restait (á faire) sur 
les onze ans dont nous avons parlé. 

97. II faut savoir, bien que le concile ait déterminé un temps, qu'il est 
au pouvoir de l’évéque — s’il voit en celui qui se repent des fruits de vé- 
ritable pénitence — d’abréger une partie du temps fixé et — s’il voit quel- 
que négligence — d'augmenter le temps fixé. 

Comme uous avons appris aussi qii'au moment de sa chute cette femme 
portait aussi cette charge de la nature (était enceinte), il convient que le 
fils ou la filie qu’elle aura, recoive le saint baptéme comme les autres en- 
fants, .selon la coutume du pays. 

98. — Quant aux priéres dont nous avons parlé plus haut, qui doivent 
étre faites sur les auditeurs et sur les pénitents quand on les renvoie, 
voici celle qui doit étre dite sur les auditeurs quand on Ies renvoie, aprés 
la lecture de l’Évangile avant l’office des .saints mystéres : 

Priére sur les auditeurs : Seigneur qui dans ta bonté sublime, combles 
richement tes amis, conduis ces auditeurs, tes serviteurs, á ta justice, 
donne-leur le salut de leurs ames, le pardon de leurs péchés et le véte- 
ment de justice et d’incorruptibilité, par \otre-Seigneur .lésus le Messie 
dont tu partages la gloire. 

99. — Voici la priére qui aura lieu sur les pénitents, d’aprés l’ordre 
suivi dans l’Église : 

Priére sur les pénitents ; Seigneur, qui as donné le sentiment et l’intel- 
ligence á tes serviteurs pour qu’ils te plaisent, qu’ils connaissent leurs 
péchés, qu’ils se repentent et .se prosternent devant toi, Dieu qui seul est 
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bon et sans peché, recois leur pénitence et leur confession ávec bonté et 
misóricorde, prends pitié de tes serviteurs, donne-leur la gráce et l’intel- 
ligence et la faveur de fuir complétement le péché et le pouvoir rebelle du 
démon, afin qu’ils pratiquent toute perfection, soient comptésdans la foule 
divine des saints et soient jugés dignes des biens éternels incorruptibles 
par le véritable grand prétre, le chef des pasteurs et le soutien des ámes, 
Jesús le Messie, dont tu partages la gloire.] 

100 (XLI). — Pour les fréres dont les prétres sont hérétiques du parti 
de Jiilien, qui se sont séparés (de ces prétres), et ne prennent pas part 
avec eux aux mystéres parce qu’ils sont venus á la vraie foi, et qui de- 
inandent qu’il leur soit permis de faire, avec ces prétres, l’office des psau- 
mes et de manger [avec eux] la nourriture profane, il faut agir envers eux 
[avec prudence et charité] dans l’espoir qu’avec le secours de Dieu, leurs 
prétres rougiront et reviendront á la vérité, et de crainte que ces fréres, 
incapables de la perfection. ne tombent dans la fosse de l'hérésie. Mais il 
faudra qu'un homme digne de foi du village porte témoignage qu ils ne 
reQoivent pas la communion avec (les prétres). 

101 (XLll). — Pour les soeurs obligéesd'aller s’in.struire á leglise sans y 
recevoir la communion, il faudra aussi user de condescendance envers 
elles, pourvu qu il n'en résulte pas de scandale pour les fideles ni par 
suite de perte. Si c’est possible, on fera témoigner par des hommes qui les 
connaissent, qu'elles ne re^oivent pas la communion dans l’église (des hé¬ 
rétiques). 

102 (XLIII) (1). — Les moines appelés A5tu.:;eTiavo{ (2) par les Grecs, chez 
lesquels les hommes et les femmes demeurent ensemble, s'ils deman¬ 
den! (3) á se convertir et á demeurer avec les orthodoxes, devront d’abord 
se séparer des femmes, puis anathématiser Lampétius qui a établi cette 
confusión (4) et cette hérésie. 11 faudra aussi leur demander d’oü provient 
leur prétrise; si Ton trouve en vérité qu’ils ont été ordonnés par un évé- 
que partisan du concile de Chalcédoine ou de Julien, on les recevra aprés 
qu’ils auront fait un libelle comme ces hérétiques et ils feront pénitence 
de la méme maniere; [s’ils ne peuvent montrer qui les a faits prétres, on 
les recevra comme des séculiers]. 


VI 

Leltre pnvoyée de l’ile de Chypre par Jean, évéque Égyptien, aux pieux ar- 
chimandriles de l'Orienl, aprés que ces excelknls m ñnes eurenl interrogé 
Théodose pape d'Alexandrie, Mar Anlhime le palriarche et Mar Cons- 
tanlin le mélropolitain, au sujet des cleros qui quiUent le qmrli du co»- 
cile de Chalcédoine. Jean, évéque égyptien, fut envoyé par eux d Chypre 
pour cette affaire, et écrivit la lettre suivante aux moines : 

(1) La nuniérotation est difrérente dans le manuscrit de París qui coinpte quaraiile-cinq 
canoiis. 

[i) Cf. Posnon, Inscriptions mandaites des coupes de Khouabir, París, i8W, p. 20C-2J" : 
• il n’interdisaii pas aux femmesde vivreen coinmun avec les hommes dans ses convenís •. 
13) Lire Bo*eí«. 

(4^ láre Dououdo. 
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Iü3. — Aux amis de Dieu. a nos coi'eligionnaires qui soiit saints en tout; 
les prétres et archimandrites, Cusmas, Abas, Thornus, Zénub, Mara et á 
tous les autres archimandrites de l'Orient (de la part de) Jean l’évéque, 

Xotre Saint pére commun Mar Constantin qui tient la place du défunt 
Mar Sévére, le docteur de tout l’univers, a fait les caiions suivants avec 
les autres saints peres qui demeurent aujourd’hui dans la ville impériale. 

104 (I). — Sur ceux qui se repentent et reviennenl d'une hérésie : si c'est 
un de nos clercs qui a passé aux adversaires, puis s'est repenti. est revenu 
II nous et demande la permission de prendre part á nos offices sacres, 
ordonnez-lui de faire un libelle de pénitence et d’y anathématiser toute 
hérésie qui combat et contrarié la foi orthodoxe. Aprés cela, il participera 
aux mystéres divins comme un séculier et demeurera une année sans of¬ 
fice sacerdotal ; au bout de ce temps. il reprendra son service dans la clé- 
ricature selon l’ordre qu'il avait recu. 

105 (II). — íls ont ordonné que celui qui revient de l’hérésie du concile 
de Chalcédoine fasse aussi un libelle d’cxcuse pour adhérer á la foi orthu- 
doxe et anathématiser I hérésie qu'il quitte. llpourra aussi participer aus- 
sitüt aux mystéres divins comme un séculier et demeurera égalenient 
sans office sacerdotal l’espace de deux ans; á la fin de ce temps de deu\ 
ans, il reprendra aussi le degré aiuiuel il avait été appelé. 

loo (III). — II a plu aussi á leurSainteté les évéques (susdits) interrogés 
par beaucoup de peres orthodoxes au sujet de ces prétres qui ont recu chez 
nous l’imposition des ñiains, puis ont été choz les adversaires et en ont 
reeu une seconde imposition des mains, que, lorstpi'ils se repentiront ilaiis 
la douleur de leur ame et reviendront á nous. ils feront aussi le inéme li¬ 
belle d'excuse dont nous venons de parler en faveur de la foi orthodoxe, 
ils y maudiront toute hérésie et surtout cclle oü ils tombérent. ils partici- 
peront aussitót aux mystéres propices comme les séculiers et demeureront 
trois ans sans ministére sacerdotal; au bout de ces trois ans qui leur sont 
ainsi imposés, ils reprendront aussi le degré auquel ils avaient été appelés. 

107. — Afin que vous le sachiez, ó saints, voilá que je vous Tai appris 
dans cette lettre, aprés en avoir été prié par nos pieux fréres qui ont posé 
ces questions á Ma Faiblesse. J’dvais aussi recu l’ordre des saints peres qui 
sont á Constantinople, de vous écrire et de vous annoncer tout cela. 11 
nous est done beau et louable, ó fréres vénérés, de marcher sur leurs 
traces, de recevoir ce que nos .saints péres ont décidé, d’étre en unión 
avec eux, de ne rien retrancher et de ne ríen ajouter á ce qu’ils nous 
adressent et d’étre toujours vigilants selon la doctrine et les ordres du di- 
vin Paul qui a dit: Preñe:: garúe au.c chiens. Preñez done garde aux mau- 
vais travailleurs et la sainte Trinité, qui est un seul Dieu, nous sauvera 
aussi de leur condamnation et protégera vos Saintetés par les priéres de 
tous les saints. 

Cette lettre fut adressée aussi aux archimandrites de Goubrin dont les 
noms sont : Soléricos, Isaac, Eusébe, Mara, Jean, Cyriaque, Georges et á 
nous autres tous qui étions avec eux. 

(A suivre.) F. Ñau. 
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HISTOIRE D’HAIKAR LE SARE 


D’APRÉS les MANUSCRITS ARABES 3637 ET 3656 DE PARIS 
(Suiíe) (1) 


XIII. — Quant á Achfabtini, épouse d’Haíkar, elle faisait parvenirá son 
mari la nourriture et le breuvage dans le souterrain. Elle descendait 
cbaque semaine et lui portait des provisions qui suffisaient jusqu’á la se- 
maine suivante, sans que personne en süt ríen. 

Cependant la nouvelle ñit propagée et se répandit en Assur et Ninive 
qu’Ha'íkar le sage avait été exécuté et était mort, et Ies babitants du pays 
entier portérent son deuil et le pleurérent. lis s’écriaient : « Nous nous 
lamentons á cause de toi, ó Haíkar, á cause de ta science et de ta culture; 
nous te pleurons et nous pleurons ta science. Oü trouvera-t-on ton .sera- 
blable? Oü est ton pared poiir Tintelligence, la science et I’babileté, et 
qui te remplacera? » 

XIV. — Cependant le roi éprouva du regret quand le regret ne pouvait 
plus servir. II fit venir Nadan et lui dit : « Va, prends avec toi tes amis, 
faites le deuil d'Haikar et pleurez .sur lui. Faites Ies lamentations d'usage 
pourbonorer sa grande intelligence.» xNadan le stupide, I’insensé, l’bomme 
au cceur dur, alia done á la maison (p. 157) de son onde comme pour 
pleurer sur lui. Mais loin de s’affliger, de pleurer et de gémir, il réunit 
des bommes videux et des prostituées et ils se mirent á manger et á boire. 
Nadan prit les servantes et les esdaves d’Haíkar, les fustigea, les tortura, 
et les accabla de coups qui faisaient plaies. 11 ne rougit pas de porter ses 
convoitises sur la femrne de son onde qui l’avait élevé comme son enfant 
etil lui proposa de péeber avec lui. 

XV. — Pendant ce temps Haíkar restait dans le souterrain, louant le 
Dieu de miséricorde et lui rendant gráces. 11 ne cessait de prier et de 
■s’bumilier devant Dieu. Le bourreau venait de temps en temps lui présen¬ 
te r ses bommages; il prenait son avis et lui .soubaitait sa délivrance, puis 
il s en allait. 


(I) \oy. i'.Kis. p. 
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XVI. — Uuand la iiouvelle se fut répamlue dans toiis les pays qu llai- 
kar le sage avait été mis á mort, les rois furent tous dans la joie, á cause 
de la perte éprouvée par le roi Sennachérib, et ils éprouvérent une grande 
compassion pour Haikar. Aussitót le roi d'Égypte se leva et écrivit au roi 
Sennachérib une lettre dans laquelle il lui disait • « Salut parfait, vie et 
honneur comme il convient á mon frére et man ami Sennachérib le roi. Je 
voudrais me construiré un palais entre le ciel et la terre et je désire que 
tu m'envoies ip. 158'* un homme sage et habile, pris dans ton entourage, 
pour me bátir ce palais. Je désire également qu'il réponde á toutes les 
questions queje lui poserai, sinon les revenus et les impóts d'A.ssur et de 
Ninive seront á moi pendant trois ans. » Puis il scella la lettre et Tenvoya 
au roi d’Assyrie. 

XVII. — Quand celui-ci eut recu la lettre, il la prit et en tit la lecture 
avec ses ministres et les grands de son einpire. 11 fut tout interdit et tous 
furent dans la stupéfaction. Le roi était en proie á une violente colóre; il 
était dans l’embarras, ne sachant comment agir ni ce qu’il devait faire. Puis 
il ra.ssenibla les anciens, les savants, les sages. les philo.sophes. les devins. 
les astrologues et tous les habitants du pays. 11 lut la lettre en leur pré- 
sence, et il leur dit : « Qui d entre vous ira diez Pharaon roi d'Égypte et 
lui rendra réponse? » lis lui répondirent : « Seigneur Roi, sache qu’il n’y 
avait personne qui sút ré.soudre ces difficultés sinon Haikar ton vizir. Dé- 
sormais personne ne pourra y repondré si ce n'est .Nadan, son neveu, car 
il lui a enseigné toute sa sagesse et toute sa Science. Fais-le venir, peut- 
étre pourra-t-il résoudro ce probléme difficile. » Le roi appela done Nadan 
et lui dit : « Prends connais.sance de cette lettre et tache d'en pénétrer 
le contení!. » 

XVlll. — Nadan la lut et dit au roi ; * Seigneur Roi. laissez ces gens-lá. 
(p. L59) car ils dérai.sonnent et demandent Tabsurde. Qui peut en efi'et 
construiré un palais entre le ciel et la terre? » En entemlant la réponse de 
Nadan, le roi poussa un grand cri, descendit de son tróne, s'assit sur la 
cendre et se init á pleurer et á se lamenter sur Haikar en disant : * Ma 
douleur est grande á cause de toi, ó Haikar, le docteur de mon pays, l'ad- 
ministrateur de inon empire. Oü trouverai-je tqn pareil, ó Haikar! Malheur 
á moi á caiise de ta perte, ó Haikar, qui connaissais les secrets et les pro- 
blémes. Oü te trouverai-je? Malheur á moi á cause de ta perte! Comment 
t’ai-je fait périr et me suis-je privé de toi sur le rapport d'un enfant. Celui 
qui te rendra á moi, et qui m’annoncera qu'Haikar est vivant, je lui don- 
nerai la moitié de mes biens et la moitié de mon royanme. Mais comment 
cela pourrait-il se faire? Hélas! Haikar, qui pourra te voir en vie, rassa- 
sier ses yeux de ta vue et te demander pardon? Ma douleur á cause de ta 
perte ne cessera point. Malheur á moi á cause de toi! Comment tai-je mis 
á mort sans t’accorder de délai pour examiner la suite de l’affaire. » Et le 
roi ne cessait de pleurer et de gémir jour et nuit. 

XIX. — Le bourreau, témoin de la colére et de la douleur du roi et 
entendant ce qu’il disait au sujet d’Ha'ikar, s’avanca el se prosterna devant 
lui en disant ; « Sire, ordonnez á vos serviteurs de me couper la téte. » 
Le roi lui demanda ; (p. IGO) « Malheur á toi. quel est ton crime? » Le 
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bourreau lu¡ clit : « Seigneur, tout serviteur qui désobéit á l’ordre de son 
maitre doit étre mis mort; or jai désobéi á ton ordre. » Le roi lui dit : 
« Malheur á toi, Abou-Samik! en quoi m’as-tu désobéi"? * II lui répondit ; 
« Sire, tu m’as ordonné de tuer Haikar; mais je savais que tu t’en repen- 
tirais et qu'il était innocent. J’allai done et je le cachai en un lieu connu 
de personne, et j’exécutai un esclave á sa place. Haikar est maintenant 
vivant et en bonne santé et si tu me Tordonnes, je te l'aménerai; si tu le 
veux, je le mettrai á mort ou je le laisserai aller en liberté. » Le roi lui 
dit : « Malheur ii toi, Abou-Samik! tu me raides, bien que je sois ton 
maitre. » II lui répondit: « Par ta vie et par la vie de ta téte, Sire, Haikar 
est en vie et bien portant. * En entendant cette affirmation du bourreau. 
le roi ne douta plus. H fut transporté de joie et faillit tomber en pámoison 
par l’excés de son émotion. II ordonna d’amener Haikar et dit au bour¬ 
reau : « Bon serviteur, si ce que tu dis est vrai, je te comblerai de 
richesses et je féléverai en dignité au-dessus de tes compagnons. * Puis 
il lui réitéra l’ordre d'amener Haikar. (P. 161) II était au comble de la 
joie. Le bourreau alia en toute bate á la maison d'Haikar, ouvrit le sou- 
terrain et descendit prés d'Haikar. 11 le trouva assis en train de louer 
Dieu et de le remercier. II s’écria : « O Haikar, la délivrance est venue 
pour toi, réjouis-toi, sois lieureux et tressaille d’allégresse. » Haikar lui 
demanda ; « Qu'y a-t-il"? » et il lui rapporta tout ce qui s etait passé de la 
part de Pharaon, depuis le commencement jusqu’á la fin. Puis il le prit 
avec lui et l’amena au roi. 

X.XI. — Quand le monarque l’apercut et le vit dans un tel état de 
misére (ses clieveux avaient poussé comme le poil des animaux, ses 
ongles étaient comme des serres d’aigle, son corps était amaigri par la 
longueur de .sa réclusion, la poussiére I’enveloppait entiérement, la cou- 
leur de son visage était changée et altérée et avait pris la teinte de la 
cendre), il fut pénétré de douleur; il se leva pour le recevoir, l’embrassa 
et le baisa. Puis il pleura sur lui et lui dit : « Louange á Dieu qui t’a 
rendu á moi aprés le tombeau. » Ensuite il s’einpressa auprés d'Haikar, 
le consola et lui demanda pardon. II fit présent au bourreau d'une robe 
précieuse, lui accorda de nombreuses faveurs et lui fit présent de grandes 
richesses. Puis il pourvut aux besoins d’Haikar. 

XXH. — Haikar dit alors au roi : « Vive mon Seigneur le Roi éternelle- 
ment! Ce sont ládes actes dignes des enfants d’adultére. Je croyais avoir 
un palmier pour (p. 162) m’appuyer dessus, mais il a fléchi et m'a fait 
tomber. Mais, Sire, puisque je suis en ta présence, que cette aflaire ne 
t’irrite pas et ne te fasse pas de peine. » Le roi lui dit : « Béni soit Dieu 
qui a eu pitié de toi, qui t’a regardé, qui a vu que Pon était injuste pour 
toi, qui fa sauvé et t'a délivré de la mort. Mais va prendre un bain, rase 
ta téte et coupe tes ongles, cliange tes habits, et repose-toi pendant qua- 
rante jours, pour que tu te refasses, que ton état s’améliore et que la 
couleur de ton visage revienne; passé ce délai, reviens vers moi. * II lui 
fit présent d'une robe magnifique; Haikar remercia le roi et se retira 
dans sa demeure, plein de joie et d'allégresse et rendant gloire au Dieu 
Trés-Haut. Les gens de sa maison et ses amis .se réjouirent de inénie. 
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ainsi que tous ceux qui apprirent qu'il était vivant. II fit ce que le roi lui 
avait recommandé et il prit un repos de quarante jours. Ensuite il se 
revétit de son habit le plus magnifique, monta á cheval et vint chez le 
roi. Ses serviteurs Tescortaient par devant et derriére, heureux et pleins 
de joie. Quant á Nadan, il fut saisi d’horreur et de crainte á la vue de ce 
qui se passait. il était tout interdit et ne savait pas ce qu’il devait faire. 

XXIII. —Quand Haikar entra chcz le roi, le monarque le salua, le fit 
a.sseoir prés de lui et (p. l<33j lui dit : c Haikar, mon ami, prends con- 
naissance de cette lettre que nous a envoyée le roi d’Égypte quand il eut 
appris ton exécution. lis nous ont vaincus et l'emportent sur nous et la 
plus grande partie de la population de notre pays a fui en Égypte par 
crainte du tribut qu’ils nous demandent. » 

XXIV. — Haikar prit la lettre et la hit; il comprit á Tin-stant tout ce 
qu elle contenait et il dit au roi : c Ne t’irrite pas, Sire, j’irai en Egypte. 
je rendrai réponse á Pbaraon, je lui expliquerai le probléme, je te don- 
nerai le tribut qu il devra payer, je raménerai tous ceux qui ont fui et je 
confondrai tes ennemis par la gráce du Dieu Trés-llaut et par l aido de 
ta puissance. » Le roi se réjouit á ces paroles, et ses pensóos furent 
toutes á la joie. II combla Haikar de faveurs et donna au bourreau une 
forte somme d'argent. 

XXV. — Haikar dit alors au roi : « .Vecorde-moi quarante jours de délai 
pour que je pense á cette question et que je la résolve. » Le roi le lui 
accorda et Haikar retourna á son domicile. 11 ordonna á des cbasseurs de 
prendre pour lui de jeunes aiglons. Hs y réussirent et les lui aiiportérent. 
11 ordonna ensuite ádes cordiers de lui tresser deux cables de coton longs 
chacun de millo coudées. 11 fit venir (p. H»4i des cbarpentiers et leur 
commanda de fabriquer deux grandes caisses, ce qu'ils firent aussitót. 
Puis il cboisit deux jeunes enfants appelós l'un Hanouhál et l'autre Tab- 
cbálini. 11 tuait cbaque jour deux moutons pour en nourrir les aigles et 
les enfants. 11 faisait monter les enfants sur ledos des aigles, les attacbait 
dessus et attacbait les cables aux pieds des aigles; puis il les láehait dans 
les airs en auginentant cbaque jour la bauteur de dix coudées, afin de les 
accoutumer. Hs se formórent en peu de teinps et ils s'élevaient de tonto 
la longueur des cables jusqu’á Taziir du ciel. ayant toujours les enfants 
sur leur dos. Ensuite il les retirait á lui. Haikar vit bientót que l'instruc- 
tion des enfants était complete; quand ils s'étaient élevés jusqu’au firina- 
inent, ils s’écriaient á haute voix : « Faitcs-nous parvenir des pierres, 
du mortier et de la chaux pour que nous construisions le palais du roi 
Pbaraon, parce que nous restons lá oisifs. o 

XXVI. — Haikar ne cessa de les exercer et ile les instruiré jusqu'á ce 
qu’ils fussent parvenus á la plus grande perfection. 11 alia alors trouver 
le roi et lui dit : c Sire, la cbose est faite comme tu le désires; léve-toi, 
viens avec moi que je te montre la merveille. » 

Le roi, (p. 165) avec ses courtisans, suivit Haikar jusqu’á un endroit 
spacieux. Celui-ci fit venir les aigles et les enfants, les attacha et les lacha 
dans les airs á la longueur des cables. Les enfants se mirent á crier, 
comme Haikar le leur avait appris. Ensuite il les retira á lui et les mil 
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en Icur place. Le roi fiit énierveilló et toas les assistants partagérent son 
admiration. II se leva, balsa Haíkar entra les yeux et lui fit don d'un 
habit précieux. II lui dit ensuite : t Va en i)aix en Égypte, ó inon ami et 
la gloire de inon empire, résous les fpiestions de l'liaraon, et triompbe de 
lui par la puissance du Dieu Trés-llaut. » II prit alors congé de lui. 

llaikar jjrit des troupes et des soldats ainsi (jue les enfants et les aigles 
et se dirigea vers rKgyi)te. 

\XV1I. — Des son arrivée, il alia au palais du roi. Quand les Kgj'ptiens 
surent que Sennachérib avait envoyé un de ses familiers pour parler au 
roi Pharaon, ils allérent j)révenir le roi. relui-ci envoj’a une députation 
eomposée de ses courti-sans, pour Tintroduire. II vint, se présenta devant 
Pharaon. et se prosterna devant lui coinme il eonvient de le faire en 
présence des rois. Puis il lui dit ; c Mon luailre, le roi Sennachérib, te 
présente ses salutations empressées. II m'a envoyé, .seul entre ses scrvi- 
teurs, (p. lOb) pour te rendre réponse et pour accomplir tout ce que tu 
voudras. J’ai Toi-dn* d'exécuter tontee dont tu auras besoin. Tu as envoyé 
demander au roi inon maitre un bomme pour te construiré un palais 
entre le cicl et la terre. C'est moi qui, par la gráce du Dieu Trés-Haut et 
par ta liante prévoyance, te construirai un palais, selon tes désirs et ta 
volonté. Mais ce sera á la condition que tu as tixée concernant les revenus 
de l’Égypte pendant trois années, car Ies engagements des rois sont 
d une sécurité entiére. Si tu me vaines et si je .suis impuissant á te ré- 
pondre, mon maitre t'enverra Pimpót dont tu as parlé. Si au contraire je 
réponds á tes désirs, c'est toi qui enverras á mon Seigneur les revenus 
en question, coinme tu Tas íixé toi-méinc. » ces paroles, Pharaon fut 
émerveillé et étonné de la facilité et de la douceur de son langage. 11 lui 
dit : € O bomme, quel est ton noni ? » Haíkar répondit : * Ton serviteur 
s’appelle Abikáin, une d'entre les fourmis de Sennachérib, le roi. » Pha¬ 
raon lui dit alors : « N y avait-il done pas, diez ton Maitre, de personnage 
plus considérable que toi pour (pril ni’ait envoyé une fourmi pour me 
rendre réponse et s’entretenir avec moi? » llaikar lui répondit : « .Je prie 
le Dieu Trés-IIaut de me faire accomiilir tout ce que tu as daiis l’idée. 
Sire, parce que Dieu est avec le faible (p. 107i de maniére a exciter 
l’admiration du puissant. » 

Pharaon ordonna alors de préparer une babitation pour .\bikám. ainsi 
que pour ses soldats et pour sa suite, de leur payer leur soldé et de leur 
procurer en abondance á manger et á boire et tout ce dont ils avaient be¬ 
soin. .\u bout de trois jours, Pharaon se revétit de pourpre éclatante et 
s'assit sur son trónc. Tous les grands de sa cour et ses ministres se te- 
naient debout, les mains attacliées, les pieds joints Tun centre l'autre. 
Pharaon envoya clierclier llaikar qui se faisait ajipeler .\bikáni. Ouand il 
fut venu. il se prosterna^devant le roi, puis se tint debout. Pharaon lui dit 
alors : « Abikám, á qui ressemblai-je et á qui ressemblent les grands de 
ma cour et mes ministres? » Abikám lui dit : c Sire, tu resseinbles á la 
statue de Bel et tes grands ressemblent á ses serviteurs. » Le mi lui dit ; 
• Va, etreviens ici demain. » 

llaikar sen alia done, comino le lui ordonnait le mi, et revmt le leude- 
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main en présence de Pharaon. II se prosterna, puis se tint debout devant 
lili. Pharaon était vétu de rouge et ses courtisans portaient des habits 
blancs. Pharaon luí dit : « Abikám, á qui ressemblai-je et á qui ressem- 
blent mes grands? » II Iiii répondit: « Sire, (p. 168) tu ressembles ausoíeil 
et tes serviteurs sont comme les rayons. » Pharaon lui dit; « Va en ta dc- 
mcure, et reviens ici demain. » 

II s’en alia et le roi ordoima á ses courtisans de revétir des habits d’une 
blancheur delatante; lui-méme en fit autant et s’assit sur son troné. II fit 
venir Haikar et quand il fut arrivé, il lui demanda : « A qui ressemblai-je, 
et mes courtisans, á qui ressemblent-ils? » Haikar lui répondit: « Sire, 
tu ressembles á la lime et tes serviteurs et tes soldats ressemblent aux 
astres et aux étoiles. » Le roi lui dit: « Va, et reviens ici demain. » 

Pharaon ordonna alors á ses courtisans de prendre des habits de cou- 
leurs variées, tandis que lui-méme se vétit de velours rouge. II s’assit sur 
son troné et fit venir Abikám. Quand il fut arrivé, il se prosterna devant 
lui, puis se tint debout. Le roi lui dit : « Abikám, á qui ressemblai-je, et 
mes soldats, á qui ressemblent-ils? » 11 luí .répondit : « Sire, tu ressembles 
au mois de Nisan et tes soldats ressemblent á Bibouna et á ses fleurs. » 
Pharaon se réjouit grandement en entendant cette comparaison et il lui 
dit : « Abikám, la premiére fois tu m'as comparé á la statue de Bel, la 
seconde fois (p. 169) au soleil et la troisiéme fois á la lune; la quatriéme 
fois tu m’as comparé au mois de JNisan et mes grands á Bibouna et á ses 
fleurs. Dis-moi maintenanl á qui ressemble ton maitre Sennachérib, et 
ses grands, á qui réssemblent-ils? » 

XXVIII. — Haikar lui répondit : « Dieu ne plaise que je parle de 
mon Seigneur pendant que tu es assis sur ton troné! Mais léve-toi et je te 
dirai á qui ressemble mon maitre et á qui ressemblent ses grands. » Pha¬ 
raon fut stupéfait de la liberté de sa langue et de l’audace de sa parole. 
11 descendit toutefois de son troné et resta debout en face d'IIaikar, puis 
il lui dit: « Dis-moi maintenant, queje voie á qui ressemble ton Maitre et 
á qui ressemblent ses grands. » 11 lui dit alors : « Mon Maitre ressemble 
au Dieu du ciel et ses grands ressemblent á l’éclair et au tonnerre. Quand 
il veut, les vents soufflent et la pluie tombe. II commande au tonnerre 
et les éclairs brillent et le tonnerre retentit. 11 commande au soleil et il 
cesse de donner sa lumiére; la lune et les étoiles cessent de se mouvoir. 11 
commande aux tempétes, et elles soufflent avec furie; la pluie tombe, et 
l’ouragan frappe Nisan et emporte ses fleurs ainsi que Bibouna. » En en¬ 
tendant ces paroles, Pharaon fut rempli de stupéfaction (p. 170) et entra 
dans une violente colóre. 

XXIX. — 11 lui dit: « O homme, dis-moi la vérité et apprends-moi qui 
tu es réellement. » 11 lui répondit : « Je suis Haikar, le secrétaire et le 
premier entre les familiers du roi Sennachérib. Je suis son vizir, l’adminis- 
trateur de son empire et son confident. » Pharaon lui dit ; « Tu dis vrai, 
ó sage, et cette parole est véritable. Pourtant nous avons entendu dire 
qu’Haikar était mort et voici que tu es vivant et en bonne santé. » Haikar 
lui dit alors : « C’est vrai, il en était ainsi, mais louange á Dieu qui con- 
nait les choses cachées. Le roi mon Seigneur avait en effet ordonné de me 
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niettro á iiiort et avait ajouté foi á la parole des liommes pervers: mais le 
Seigneur m’a sauvé. lleureiix celui qui se confie en lui! »- Pharaon lui dit: 
« Va, et reviens ici demain. et dis-moi une parole qui n’ait été entendue 
par personne, ni par inoi, ni par mes grands, ni par aucun habitant de 
mon empire et de mon pays. » 

XXX. — Haíkar s’en alia dans sa derneure et écrivit une lettre dans la- 
quelle il disait ce qui suit : « De la part de Sennachérib, roi d’Assur et de 
Ninive, á Pharaon, roi d'Égypte. Saint á toi, mon frére. Comme tu le sais, 
le frére a besoin de son frére et les rois ont besoin les uns des autres. 
Je te prie (p. 171) de me préter neuf cents quintaux d'or. J’en ai besoin 
pour solder des troupes et je les leur distribuerai. » Ensuite il plia la 
lettre et la présenla le lendemain á Pharaon. Quand il la lut, il demeura 
tout surpris et s'écria : « En vérité, je n’ai jamais entendu parler de cela, 
et jamais personne n'en a dit mot. » Haikar lui dit alors : « II est bien 
vrai que cette somme est due par toi au roi mon Seigneur..» Pharaon le 
reconnut et lui dit : « O Haíkar, qui est propre comme toi au Service des 
rois? Béni soit Dieu qui t’a rendu parfait dans la sagesse et qui t’a orné de 
philosophie et de Science. Maintenant notre volonté est que tu nous bá- 
tisses un palais entre le ciel et la terre. » Haikar lui répondit: « C’est en¬ 
tendu, je te bátirai un palais selon ta volonté et ton choix. Prépare-moi 
done la chaux, les pierres, le mortier et les ouvriers. J’ai avec moi des archi- 
tectes et des constriicteurs qui te bátiront tout ce que tu voudras. » Le roi 
Pharaon prépara tout ce qu’il lui demandait, puis on se rendit á un endroit 
spacieux. Haikar y alia avec ses serviteiirs; il prit avec lui les aigles et 
les enfants. Le roi y alia également avec tout son peuple et tous ses sol- 
dats sans exception, pour voir ce que ferait Haikar. Quand ils fp. 172) 
furent arrivés, Haíkar retira les aigles de leurs cages, leur attacha les 
cordes aux pieds, attacha les enfants sur le dos d-es aigles. puis il les lacha 
en l'air. Ils s’élevérent si haut qii’ils se trouvaient entre le ciel et la terre. 
Puis ils se mirent á crier de toutes leurs forces : « Faites-nous parvenir du 
mortier, de la pierre et de la chaux pour que nous bátissions le palais du 
roi, car nous restous lá oisifs. » Tous Ies assistants s etonnérent et demeu 
rérent frappés d’admiration et de stiipéfaction. Le roi et sa cour furent 
tout interdits. Haikar et ses serviteurs se mirent á frapper les ouvriers et 
ils criaient aux soldats du roi : « Portez aux architectes ce qu’ils deman- 
dent et ne les arrétez pas dans leur travail. » Pharaon lui dit alors : « Hai¬ 
kar, tu es fou ; qui peut faire parvenir á cette distance une chose quelcon- 
que? * Haikar lui répondit : « Comment peiit-on batir un palais en l’air? 
Cependant si c’était mon Maitre, il en bátirait deux en un seuI jour. » 
Pharaon lui dit : « líetire-toi dans ta derneure, ó Haíkar. et repose-toi au- 
jourd'hui. Laissoiis la construction du palais, et reviens demain chez moi. » 
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(3) C «,b^!^j¡. — (4) C ^i' >^Oj ^ ll-A \J b>'« 

,bl3 — (5) C Uc j!^.. — (6) C — (7) B 

5 ^^!. — (8) C J^. J5l JiJ. — (9) C j'^b ^Ji. — ^10) I.es mots 

JUri^l) . .jXAJ! sont omis en C. — (11) B — (12) (! 

^^3. — (13) C — (^^) est omis en C. — 

(15) C j-'^-y yJ>~^. V.- — (i6) B — (17) B v._^Uí: V. 

^^UJI. Les mots^tíl^b . ,\£a b manquen! en C. — (18) C 

>bi5^ — (19) B ^^.*1=4.; C i^x-' 

hj‘ '^3 ijr^-^- ~ (^'^l ^ y V jX ^y‘ ^ í’ 

— (21) ^.'b w¿^ est omis en C. 
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REVLE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


o- t/' "i P' c»?' cr* 

>-ir*í ^ 'W' ^ (3) 

U. ,jXli wá/ oJÜi (5) 1 ^UjJI (4) Js" l 

j jLjls ^jJájf '~ 

('^) v.í,^l<j! iá^p (^) 

«..L^LinIc (9) ^1 t ^Lsj (8) ^-XÜXS ^liL.;>k. 

V_ ^ J^ yjXj:i j3> t> oXi> « (p. 160) ¿j Jlü ^1 luxkx) .,1 

Jl¿3 O-^iílá. Ji b! j J:üíj ^ wsi3l^ J^ 

b (11) Jlaá (10) ^ b s^CU^ jJ 

¿j^ j ^.XÁiUo s_2.^l b! w 

(13) aj ^ _ 4»xj Jo^l U ^ j (12) 

(15) (14) 5^:^b >..j^,-b jbi^ j d,s^^s WW-.V.C 1^ 1^ 

Jbü (16; Jjdis! 0-5,t ,.,b -aIxí) v^ 3,I ib áj s.¿XjÍ bli JjV» 1 
b! _5 (18) OjI <,jX^ y,\ b (17) i^Cs::’_3 wCU' 

v_^J9 ,bL-ai. (20) ^1 b (i9) 'il ¿J Jbi 

,ll5 y'il! ¿wL* (22) (21) oXJ¿ ^CUI ^ Lis íl^b 

(Ij c ^-OU. — ( 2 ) C ^3. — (3) C fj^b ¿y ^ski 
3jJb ^'bj^ ^1 — (4) C ^,byi J>. - (5) C 

J.^í| o^bi V—¿i^ ^bi^ b. — (6) C ,3-^’-3b — 

(/) B C — (^) 3^ ^ ’ 3-'“ i-sb 

^Ub — (9) C — (10) c ^y\ C^'U '¿C. — (11) c 

,_¿J Jbii. — (12) o^^;.:£,sá manque en C. — (13) >-'^^1 b^ 

ij manque en C. — (14) C <J, — (15) B 

5^^vCa2k.li ^ '• I. — 1.19) . c^^-5 

omis en C. —(17) C «^Cb^. — (18) C ^ —(10) 

manque en (b — (20) C Jj. — (21) B ^l-Jí — (22) B 
íJ^b. 



HISTOIRE b’lIAIKAH. til 

(4) 3] íJJ:, ¿.JU (2) il; ¿^j3 

li-í ^b!ir ^,' ^ L _;L-JJ J'i^ 5^U=.L 
(8/ J (7i jLsr^l f6 (5; 

J,< (9) j’-^/ .P- i61) '- 

J’^ sJ^J (11 ,Ul^ J.! Jy¿ 5,_^JiJ* ilO) ,Ua 

-»5! 13) ^ J-“ (12 í^\iu.> = AM 

V 13) (14 ^.^*1 U j ,IjLow J J'ji» « 

(17) ^CL'l J-^ i! JO íi-» Jj» V 16),J! Jiú\ 

(19) > :^ JIL Ji JU. j: .jXU» (18' ^ UU 

^3JI Jos^ (21' '20) 

>22) ^-3 ^.3 H^“ ^1 jr J-.h ^ ^j ^3 ^ ^'' 

jjJ! JJ J^l J JU, X « aii. . ^Ji .U. 

aj.á.a (24, .Axs^a S^L«5 sJsLñ. 1 JscLI Jó! (23) -'-*0 X 

(25) jLí.^, X Xklj « jX. J- 

JUí^l sX Jl sjXUi 

( 1 ) c ilib j\íj,. - ( 2 ) U ^,t ^r., - (3) C (.r- 4^ 

^y¿3l. —(4) oXUl est omis en C. — (5) C — ^6) C ^ys^. 

— (7) C v^CLsr^i. partir de ce mot, le ins. 11 présente lacune 

de plusieurs feuilles. — (8) C j ^3 ^ _^LX! — (9) (1 

J,! v_5^’ — manque 

en C. — (12) C ~U¿. — (13) C ^yó^. — (14) C U U 

v^C^.. — (15) ^y?~ est omis en C. — (16) C JLII J^l ^^-'. 

— (17) C vjXU! -Uc Jl JO — (18) C Sj^y. — (19) C J..^. — 

(20) C — (21) C ^3^3 i. -k a . 

— (22) C iJüUj i^ji c’-^ wCUl sj^ üi, — (23' C) n’a 

pas 4xi. — (24i aa.-' manque en C. — (25' C iXl,. 


REVLE UE l’uHIEXT CHHÉTIEX. 


i ;-2 

p. 162 » IW J. ( 2 ) b' 1 ) bv*' J'-xi* ^ 

(3; ^ sjX'U* j,' _'sxj ^ ^-bi L^Jb 

^Ccx^. ah ^,L ^CUí J JUi % y] 

^t'bs-’^ >^CA=s~ ^^Ik* ‘ '4) >^0’ ,l¿ja 

7) (6) ^Cb (5. J.UI ^bo^'t Jl 

-<A''‘^^_5 1^ fJ--® «Axj. ^8) - “ b_' ^ í i- 

xJb J- _Jt Jb; ^Ck' Jjlj ^ J (9) ^OU 

J 3^^^" V ^11,- S.I-O.J- (bí,-^ yS.Lj ;10 Lj~^ jji3j>. 

iJ 8^.^b AXo dJ 

^! j U^. j.^i^ ^CU' syl bvT . (1^ ¿U^’b 

^ (13) ^CbJ< J,’ _jL 

(13) b bj (14) ^ibb bb ^ 

^Aw oXbJ^ 3Js, jbL^ bJi b ^^,-'o 'il ♦jU. ^ J 
8Jji jb.;^ \Sy!.j^ (•?. (p- 163) ^Jb^ i^Lp: J^bs-U (16) ¿k.Jls 

b^jrV^ b^l¿ s_l,0.;;ib ^ Jju .^^Xb LA^ 

t-.-^" (18) ►.-íJl >_s>i- 3' ('7l >1^^' 

^■—AAs-I) ib^ ijli ¿j| p.’ b ^-«sa». líJ^j áJb-A jbúa. jo».b bí 

J! 3,]^ Jt bi b ¿'.(i.- ^ 

(I) C ÜJI 3 '^^] J'a¿! 5jJ^. _ (2) c — (3) C ^Cad A® 

— '4i C n’a pas >jXJl — (5) C — (6) C — 

'7) C ojT^’A!. — (8) C — (9) C ^0> — (10) C 

— (11; C ^CbA jb^ — (12) C ~r9. — ^13 C 

— (14) c — (15) C ^Dl. — (16) C jJí :y 

^AJI. _(17) C ^y] >! yT!. - (18) C V 

bd» jAkj j'^ '- * 17 Jb . ^', 
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J 2)^0 {l\ l'UJ' í.) 

(3) sjXUi üi sjxL^ JjU' ¿i'' jjx) wCL'^í 


(6)jj-y 


J] 


oJc ^ {^)y^^3 (^) 

jJL^n 5Á> J; 

T^' 

^ (7) 

;;2v t> j 


V^LJ) 

r'3 


i’ 

=. ^O." xi ^,¿U U^.'I. 

J'r' 

’r 

10) a3 


5 (9) p- 

ílLvcU ^ (3) 

AJ> 



ii2) )ii) 

LxA^ .,5 

-✓ ’* W' 

fv 

’.C 


íp. 164) 

(13) •^. 

(15) 

(14) 


\J'^ 


*> )ilxÍS ,L^ .wioJJ-Nfi 



JUJ, JUa. j^’Jí 

'17) 



fa*»wJ 1 f 1 

7^ 

j (16) ^,^-15 


pí wK (19) ^ 

(21) ^j*júlj3 (20) 2-^-* ^ Ij^sJjüj Ij^^j ¿j^ 

j jis UiJ! jj yu. (22) L).iyJi j> jb 

(23) sS^ v-IU^’ AS ^,! ,liL-2. UU jJl 
(26) ^1^=^ U (25) yU»l (24) J’ 

(29) Lj"^ ^jZj3 (28) >.^XloJI _5^-'^ >_5^ 

(1) C ^L^3!. —(2) wO manque en C. — (3) C ^r*. — (4) C 

^J¿c lís.wS ->J, — (5) C ~t^!«. —(6) Les mots y ... -_ -í.L sont 

i •• (y ^ ^ l/ ^ I ' " ^ 

omis en C. — ( 7 ) est omis en C. — ^8) C ^'. — (9) C 

- (13) C 

ont omis 

C 1>¿J!. 

— (19) C JJ¿ J~.ls. — (20) C n’a pas ^. — (21) C 

J! - (22) C Ly^)). — (23) C ¿'-M I. — (24) C — 

(25) C y»As. —(26) C — (27) manqueen C. — (28) C 

^^C1JJ. — (29) manque en C. 


IjaL^u. — (JO) c jJi. — (11) c — (12) c J. - 

A=víj J^. — (14) C^^’!. — (15) Les mots ... ^,1 s 

en C. — (16) C jy^\. — (17) C —-(18) 


Gl UEVLE DE l’ORIEXT CIIRÉTIEX. 

L* ¿o i¿ 1.?^ l ^ f J —:J 

Jj vi’ ^ ^ ^ '-^^-5 ^■^-3 

s^CU! 'A' (3) ^C J'v*:' '2'! ^j.3 

5,j—Jl (') vJ"' J^.:^ (^) (P- 

.,Lw^l Lj-í JU^’í J^ ic J.I *^ , “ rí'r.-r^'' :: 


^J! 


^ l^."^ ^-iN^ 


( 8 ) 

jU v LvJsi Lv2c^ l^! Iw-^s-*-’.. .r’ 9' 

^1 •■ P. " ^■ 

>bL^ •^.-^ ^r.-í 1^.-^ wMj 

^Uj' 6ii! ¿jsL) 'o ^y-T" '- 

5,j^!j JUL'ili (13) íJJova 5^C^ ,l£^ j^li (12> *j' 

y^ >! l^U U-U >.iXJU! (15) -Is^ J:.' .U.U ySíf (14) 


'IGj , 


(J- 


*Kvj «J^> <^1^ -t^ s.^ 1^" 


isU J^yi oCU! 1 q-jAc ^CU'I 

jUj ^^sj5^uj ^\j ur i^'i»! ■^.■’-'V. 

i J'jjj (19) 1 .,¿,^1^31 '18). i3 

oXJ (20) ^o (p. 1C6^ 5^ lil 

>_^üx) ^Jl^l^.,! v^C'il UK> , fti»U Uto l21) O- ,i 1-» 

J .. ^ J > \ / j ^.. . 


(1) C — (2) C ^jiá; C n’a pas JUi’. — (3) C — 

(4i C ^Jf‘=^^. — (5) — (8) ,_5r^®j- — (') 

— (8) C J U^j. — (9) C ^ .Jj3j\. — (loT C 

n a pas s..tXlUl ^^13 — (11) ^6.^ manque en C. — (^12) (’. 

V. — (13) C A*Á> jáL. — (14) C »->=.-' J>,>rU. — (15) C 

^ \ W ••• ^ > ✓ ■■ 

— ^IC] C áAjL*v* — 

(17) C Jji J,i — (18) C ^\JI v^-V• — (19) C h\jS^jy.%. 

— (20) C O-OI^. — (21) C -jy; les mots .’ó\« soni omis 

en C. 
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( 1 ) ,_ 5 ^ 

Íjy^:ÍJ> ,^CJ (2) Üj 

^ ^ ^ ^ (^) ^ (3) ^^5 ^5^' 

j (6) ^,U Ub' bji ,1^3 .,'^ (3) 

^^-x3! (8) (7) , '^'^. '■" 

Us (9) ^<^\ ^3j 
i5i bíbí ¿^ >, " 

^ÜLjI iJ Jlü U 3^J (^0) iJ JUí iw-'^ iSabL^j aíL.) 

J-AC (11) U 1 Jbj oXij! ^ ¿U» b!j 

JU¿ ^ ,Kj-j ^ J? J-j' '^Ar- 

v^'^'rr*" ^ b* *íj| (12) ^ 

^1 nJXJ5 33) W^s^. (p. 167) '_á^juJl ^ 4DI 

(15) ^ ÍJ^ JIj) "Úy^ (14) ^liol J,» ^1 ^,jzy 

U ¿jUj (18) (j^^- ^ j (17) (IG) 

.,1^^'^! >bl ¿J'^ Jou ^ (19) Ub 

(1) ü y,^. — (2) C siXLJI — (3) -^J y^ cst omis 

en C. — (4) C ^ -^CUl b — (5) A, 

partir de cet endroit, le texte du Ms. B reprend et coincide avec A 
á part les variantes signalées ici. — iG) C ^li 

— (7) C >^CU! — (8) B ; C 

— (9) C U^ ^.,JJ'^ 3 

... Ub >^OJI. — (10) C jjzy ^CJÜI. — (11) C Ul. — (12) Jl. — 
(13) C — (14) C — (15) C na pas ¿>^ ... — 

(16) C ¿J. — (17) B wÍj^M; C üJUl. — (18) C ¿Jl. — (19) C ^í 

Jju. 


ORIENT CHRÉTIEN. 


5 
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REVTJE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


(3) ^2) ¿.jLisiat uJ^ ( l I 

plijí ¿>0—1 (5) (^) 

^ILjÍ li ¿J J^ (6) '«—¿3^« ¿.^U! >.Xs^ ¿J! J^Jí Uls 5JJ¿ J,< 

b JjLoi ¿J Jlü ^ (7) s^j\33 3 

¿-^ ^ J'-lS“ (W) V a A,s¿»j > —**- 0^ ^8) ^ ^¿^ >Xs.«o 

(11) bsS^ ^^r^ cT^ (16) J^' 

J^3 (13) ^ -¿bj I*’-'-" J’ ^12) -'^6 

jliL;l b ^A^'^ J(^ (J^^ J 33 ¿jbsbt ^ ^ 

^p. 168) J(^ (1^0 3 

Jbi3 ^l')) 1 ¿—U,' 

ty}^^ ^ 1 ^16) ¿^M&d3 bi'b' ^1 ^_3b.' J-iji 

a iXys^ 3-^ b^3J I ^3* ( 17 j I^^J^'^3 1 ^ ^ c—vJj ! 

1 c ^j J b^ '^' ISj ^bs2^b 

^0«;^ « (20) ^oü3' ^ól k (16) ^ J(^ ^yj^sr^. 

f22i Jbü A¿3! (21) '—.y 

iifcb (24) ->b<'! |a.»»vJj ^,1 (2^) ¿^bwlájJ aC»3 bíb' 

íl) B Jiy. — (2) C ¿>x.<j^ « ^3-'— (3) B ^Jo^l' 

^ ^ ^rrrír^"*- — (3) B 

^y^iíís^b; C1 ¿Jl ^bio( ^Ki=»>b J-*'’»^^- — (6) ^_¿bj ••• sont 

omis en C. — (7) C — (3’ C ó^OJb — (9) 

— ( 10) B et r, UU. — (11) C oOJ). — (12, B y^^: C ,ILo. _3 
Ir^. — (13) B ¿W.U!; c J 33 . — (14) C J^.3 — 

(15) B et C — 1 16) C ¿oJjJ) (*■’• — (l"^- 

— (^3) C ¿>.*b! — (19 1 C ^-»bLol. — 

(20j C^^oilb — (21) C ^v=^j >_.$'!Xlb — (22) B Jx; C UíU Jb'. — 
'23) C ¿iUbJ. — (24) C _.U 
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(4j (3) I» a3 J*Jü ^2, __ .^=s—j 


— ji <6; ^CJi *'^ ^j^j v J?^ \^’i ’^rsr^ 

_.lj . U (7 -cJJJ 5.-. U >Uol U iU- 

y (9) ^5^- y .8; (p. 169; 

^ (i2j Jj iii (A^) -1^“^ 


(14‘- JU ^ y'^’- ^ (13) j'il’ 

(10) vJl^^j; (15) ^2—w S 2* ^ 

S^jIí'L , «>«5 22_ _ ^CJ (Ji >jXJbw, ii >17) >J jJ 

J. j ... 'rr^ •• v.:» •• - ^ ^ • y w 

(19) j; jjLJ i 18) 5,lfa. l.^*-=^ .í-~5--^ -r^' 


J, {'22, Jy (21) JU^ j\^ 1^6; j2l J 

xyj _2‘2.^ (23) J(ü .x^ 

21^1 Jj 2yJL (25, jyj' jijrrM y^' ^ {-'‘i 

(29)y(jj 2yj^ (28) 2y3l y» (27) ^J=J! (26) 

1) C ^ — (2; est oinis eii ('.. — (3; 13 b*. — 

('*1 1' — {3j 1- Jjrry^.- — (6) n’a pas <J202. 

— (7) B et C n’onl pas a cet endroil. 1/additioii de ce mol en 

A est une faute de copisle. — 8) C c^’jlxJ — (9j C 

2 j- — (10; C 5,yjj ^yíí'ij. — ill) C b 

>bLj!. — (12) C Ji. — (13) y'il* est omis en C. — (14) B ypsj Jb 
♦^ b .c. ^L¿.. ^ ; C> ^.tzz jbLo>. . — I lo) Cj ^ '*-^ bvJ' - 

- (16) B ^Cljt \^}, — (17) B ; C *3 Jo. — (18) B ¿1^^. — (19) W 

>bbJ! c 3- (20) c ^yy *-'• — (21) C ¿J., — 

(22) B et C Ji. — (23) C Jlü. — (24) B ¿J'il; C n’a pas yy. 
(25) C _3jJ( ; le mol précedent est omis. — (26) B 

— (27) B Jyb. —(28) C ^b jyb. — (29j C 2.¿.U. 


68 REVUE DE L’oRIENT CHRÉTIEN. 

pí lí^/íc (1) b5¿ 

Li^l? (3) Jr^-^ (^) 

b ¿J jUj JjJJ;. Ik^i ¿Ixlj ¿ws^ (p. 170) ^ lÁa 

^3^ bi (5) J Jlü lü^ O^jl ^ ^ 

^ jí3j>^ y,j^ bij S.^jbsr^ oXJhJI s^jbü! 

l¿^ ljJ^3 Jyül 11» y, b (6) ^ 

^liLa. J Jlüs j'l^b s_,^ Oói b*j (7) 33 jbi^ ^1 l.;*^^^ 
sjlJJl (9) (8) sJXJ¿ ^ 

(11) Jy ^ (10) Jü^ij y‘\ 
(13) JUj- ^1 Jj (12) J Jlis ^ 

l» bfj I^:í>.I U (15) ¿J^ ^ (14) j bjfcU 

i)L^ ¿Jj.^ ^^ 3 ^ ^3^^ ^J/’ Xs 

(16) oXJ^ ^,yy ^1 ^yjj) jy\ s-t^ ^.jbsr^'~' 11-^ W 

J,1 ^bs:í ^'^1 ^1 ¿J (17) ^bj ^13! jij b 

(p. 171) >s^C» v_^LJ! j (18) 

(20)^ySljJ) ^jaxj (19)Í9p^ ^1 v_5^'^ ¿jUju^’ 

lob ^!<.x3 .aá 3) ^ b^^4S2klj ^b^l (21) ^3^^^ ^5^^ 

(1) C jLx^.. - (2) C ^1. - (3) C Sjj^j. - (4) C J¿. - 
(5) G ii^b. — (6) C ... ^0 3 J/31 !lí J> ^Xo. — (7) C ¿li ^ 

O-il ^jrl^lj v,.^^bs^— ^.t^lbjl. — (8) B ^JbJ — (9) C 

bU¿J|. _ (10) B — (11) B J^. — (12) C 

^la^. — (13) C bjfcU ^yb. — (14) B et C Jl — (15) B 
is3 U C la3 b üK — (16) B 

^*5ajl ^yy. — (17) B C ^bü. — (18) C íy.t. — (19) B 

yui ^li ^ w¿)> Jiyu ^1. — (20) C /L-íJ!. — (21) B 
ybl s¿XD .Jji J^; C |*»bt '. 2 X 3 J—j3 J33 3x¡^. 
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li3 íjstt ^ (2i U=». JUj ■!) la’y 

^JLJI li4 J (3) ^ J'^* 5,^- 

. * ^ JLJ^ Ij ,«¿,^-3.? 

üü (4) ü»xJ!_3 üüiÜj ^Cjj a X^Cs^L ^CUr ^á3! ¿ü! 

(6) ÍÍnV~J| jIjL^ _5 3,d-~»3l U Ij^^».- 

^8) •^.^*“' C^) ^3 íiUJ!. 

L^'aíJL J. (9) 

.,1^ II 1^. ^C:) ^CJL<» j. ^ 'jr oXJ ‘y^- 

¿jl- , 1 kXi^ L ¿JUi. ^liL^ (10) 

sJL^ L» lí^lj ¿iXxJhv’ {^^) wXHíJl 

]aj|^^! ll3) 8j^--Jl ,3i^ ^P- ^ 

(14) LyÜI Lj_ 5 ^U iaj ^ j 

^k: (17) lyj l^íj^' j >sJl (10) J,’ (IT)) 

^ (20) 1^3^ ,19) 3 (18) 

O.XDi (22) Lü^ (21) wX-AjJl v_5"^ ^,7^3 

if}(\ j sJ:X-iJI 

»- i *.^ i-vl I ^ (24) XJlxsJl 6j\^s>^ (23) 

(1) C lailjl. — (2) C ljsa.1 la3 l^xx^ l» ijú] íj-a . 

— (3) B ¿ól C OJ'J-Xi liJ^ — (^) C V.' 

— {b)Cj^. — (6) b" I v^5^l. — (7) C ^. — (8) C 

U — (9) B j^. — (10) C aJI. — (11) C 8y!^l 

^ la^l SjljjJI. — (12) C ^ykl — (13) C ^ 0(^1 ^ 

Les mols sont omis. — (14) C JL^I. — (15) C 

ijj^\ J^^l. — (16) C J. — (17) B Ij^U. — (18) C — 

(19) B — (20) C lyla Xy3 lyU. — (21) B >.2XU). — 

(22) C ^l! ly^. — (23) C ’jjj — (24) C XUiJI. 
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RRVUE DE l'ORIENT CHRÉTIEN. 


Jl¿5 ^ ^ ^ 

(3) Jl¿5 l^ (2) J-*JI il) ^ ^• 

^ (5) >3 x^ (^) ^ 

^ jii3 vi ^r '>’) b^' w5^- (j^ 

^ (0l ~-3 Uj^ (^) 3 \? ,;^Í2^1 

j-¿)' J,« Jy.' j! J,1 JU:> -'-¿-'i J ^ 

v_ii ,l¿i^ Ij ¿J (10) (p. J73) 

(jl) ¿j^^ ^V."^ ’*^ v-^^Vr**’ 

L'oA±. ÍA.W U'J-l^. IwJj ij^L^ j^L 4.^ 

J-.^U (14) ^CUl IjJbl . (13) ^J^M Lx¿^ 

(í(>] i<,^_A^! si* ^ 

1) ,liL.D. (18) ¿3 JVü3 ^ ’*'■* v^') 

_.^M !Áí U (19)i*9 ^'' vjulx3 Jé oXül ^__^--^• 

C ^ ■■ ‘ 

^jJl Jjv¿3l IJ^Jí js> (^®) -''W^'';: 

L Leroy. 

(, l sufvrc.) 


lll C Jj. - l2) B iyé >' ^li' L'^. - (3; (1 
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NOTES DE GÉOGRAPHIE 

ET D’HISTOIRE D’EXTRÉME-ORIENT 

Par E. Blochet. 

U'hi) (l) 


^ TA-THSIN = Y¡ ivo) (>). 

L’e\j)lic:ili<'ii (Ju iiom de Ta-Thsin qiii, daiis les chroiiiqurs 
• hinoises, désigne égaleinenl IViiipire roiiiain et qui, dans les 
traductions d’ouvrages bouddhiques, rend le sanskril f/avana 
« grec », n’a pas été, que je sache, dunnée d’une fagun satis- 
faisante, inalgré des hypothéses tres ingénieuses (d), niais toutes 
un peu trop compliquées puur repondré á une réalité. Est-ce 

fl) \oy. l'.Mis, p. 340. 

{i) Le pays d»» Ta-Thsin osl cerlainemcnt la .Syrii- (llirih, pivlace, i>ago vi;. 
I.c royaiiiin* <!<• Ta-Tiisiii, <lil le Ihni-IIan-shou (zió-'J-JO .l.-C.), «Hait ógalr- 
noinnir l.i-tclih'n (= Li-kin); comino il est situó á l’Occidoni de la 
iner, on le nonimo llai-hsi-kouo 

^ {ibid., pagos 36 et !>9). Li-kin d’ajnvs Ilirtli, qni semble avoir mis la 
inain sni- roxacto vérité, est la célebre ville de Rekein {ibid., pago IHO). Ce 
inóme ouvi-age nous ap|)rend que le roi du pays de Tíi-Tlisin dósirait t'nlrt'r on 
relalions avee le Cólesto Empiiv, mais les Parthes ^ An-si, on Anacidos, 
désiranl garder le monopole <lii commerce do la soie, les en empéchaionl; la 
y® année Yen-hsi de Houan-ti (106), An-toun, roi dii 'l'a-Tlisin ^ tp 
^ c’est-á-dire Marc Auróle Antonin, envoya par nier une ambassade rpii 
arriva ala Chino par la frontiére do l’Annam (Ilirth, pages l¿et 160); c’est 
á partir de ce moment quo datent les relations suivies de l’empire chinois et 
fin Ta-Thsin. D’aitrés le Wei-ahvu (386-556), la capitale du Ta-Thsin est An-tou 
^ soit Antioche (Hirth, ibid., pages 48 et 103). Lo résultat de ces re¬ 
cherches sur Fo-lin et Ta-Thsin a été communiqué á la Société philologique 
dans sa séance du 12 mai 1908, époque á laquelle la ródaction de cet article 
était terminée. 

1,3) Hirth, pages 157 et 214. 
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que ^ ne represente pas tout simplement une forme, moitié 
Irnduclion avec ta, tai « granel », moitié transcription avec 
^ Tlisin, du nom sémilique populaire d’une parlie de la Syrie, 
de la Syrie du Nord, qui n’a pas élé conservé dans la división 
administrative de la Syrie telle qu’elle avait été comprise par 
les Romains? D aprés Polemius Silvius (v® siécle), la Syrie était 
divisée en trois provinces (1) : « Syria coele, in qua est An- 
tiochia, Syria Palaestina, Syria PIioenice(2) ». Les géograplies 
grecs Diodore de Sicile et Strabon nous ont conservé le sou- 
venir de Pancienne división de la Syrie sémitique et pré-ro- 
maine, qui avait été faite á un point de vue tres différent et 
dans laquelle cette vaste contrée était considérée oomme for- 
mée de deux parties : la « Syria superior » ou « Syria prima », 
r¡ ¿cvü) ^upíoc (3), coiiiprenant la Syria Coele et la Syria Phoenice, 
et la « Syria inferior », r¡ xíto) Hupt'a, qui comprenait la Syria 
Palaestina. 

ta « supérieur, premier » est la traduction nórmale du grec 
ávo), ou plutót de l’adjectif araméen, qui a été traduit par les 
Grecs sous la forme r¡ ávw; quant au caraclére ^ qui se lit 
aujourd’liui Thsin, il est facile de monlrer qu’il est la trans¬ 
cription plionétique aussi exacte que possi ble du nom sémitique 
de la Syrie, ny en hébreu,j^-^ en arabe, ces deux formes cor¬ 
respondan t á une prononcialion tlisour, d'oü Pon a fait, en 
laissant tomber Pun ou Pautre des deux éléments qui compo- 
sent Pernphatique ths, le thsadé du sémitique, Tup, Tyr et ^íjpía, 
Syria. Le plionéme ths de thsin dont la valeur n'a certaine- 
ment pas changé depuis Pépoque á laquelle les Chinois ont 
inventé Pexpression ^ pour désigner Pempire romain, est 
certainementidenlique iiuthsadé des langues sémiliques, puis- 

(1) Polemii Silvü Laterculut dans Monumenta Germanise histórica, aiict. 
anti/., tome L\, page 511; cf. Archiv, tome I.\, page 680, ct Th. Mommsen, Mé- 
moires sur les provinces romaines, París, 1807, page 13. 

(2) Auxquclles Ies Grecs donnaient les noms de xo-X») j;upía,Iusía naXaiarívy) et 

d’oivíxrj ü jpia. 

(3) ... ’.Apy.5xT'); xaí núO'ov... ávaíiúSítvTe; ¿iró toü NeíXou {xcrá twv pia-.Xéwv xat 
8uvá[Xíii); y.xov et; T(>i»:aoc(6ei<Tov avio Xuota; (Diodorc, XVIIl, 33, I). "O/ ituv- 

Oavoptevo: ;x KtXixia; ávTorpopévat x»t otpaTOTriíeyetv itepl Ty,v avio I jpiav... (ibid., XIX, 
93, 1). Ojt»); Oí Toicov To# )rpóvov SiéTjiSs TTEpt Tr¡v cí'io 1-jpi»/, TtoXiv xTÍ^iov nepi 
TÓv ’Oióvtr.v itoTíptóv (ibid., X.X, 47, 5). <l> je'T6ai (í; xai iv BaxTpiav^ xaí 

Rx6uXb>víf xai louaíSi. Kai f) xxtio 6= Supta^úei (Strabon, XV, 1, 18). 
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que le nom du royaume de Thsin qui s ecrit avec le móme 
caraclére que celui qui paraít dans ^ Ta-Thsin a élé rendu 
par les Arabes sous la forme Tlisin, qui serait eii liébreu 
Y’J. L’ne aulre preuve, et non moins convaincante, en est que les 
Iraniens ont Iranscrit ^ Tlisin par 7'chin et que, dans 
leursysléme consonnanlique, le ^ correspoiul d’une fagon cer- 
taineet indubitable au//íSíírfe séiuilique, puisqu’ilsonl Iranscril 
le syriaque íhsaUba sous la forme V-Wi forme 
prouve done péremptoirement que les Iraniens ont entendu 
prononcer lecaractére ^ avec un t/isnclé inilial, c'est-ii-dire avec 
le ni¿me phonémeque celui qui se irouve dans J'/ixonr ■'“v. 

Les Cliinois, ne possédant pas rarticulalion r, sont obligés de 
la transcrire par celle qui sen rapproclie le plus, soil /, mais 
il nexistait pas dans leur langue une syllabe f/tsou/ vu thmnd 
qui fút capable de rendre le thsoiir sémilique, aussi, suivant 
une liabilude constante et d’ailleurs tres explicable, ils ont 
changó cet l final en n; du reste, la valeur phonóiiquc des 
sons n et l du cliinois est exlrómement voisine et ces deux 
plionómes sont loin d’elre aussi dislincts dans la prononcialion 
des Celestes que dans la nótre (1), 17 du cliinois étaiil á la fois 
linguale, nasale et deiitale. II me suffira pour ólablir Tequi- 
valence de 17i de transcription cliiiioise avec 17 non cliinois 
de citer les exernplcs suivaiits : le nom ouígliour de l’or altoiui, 
en tcliaglialaí, est rendu en cliinois, dans le Vocabuktire 
ouiglwur-chinnis, sous la forme fijf ^ an-thouen, ce qui est, á 
tres peu de cliose prés, la forme par laquelle les Cliinois ont 
transcrit le nom latin Antonius; une meme transcription cliinoise 
5c llouan-tclié, recouvre les deux noms mongols Oltcliaí 
/qu peut-étre Eultehéí) et Kountchek le nom du 

«t lac des tetes rouges », le Kizil-Basli, proclie de TAltaí, aux 
bords iluquel Tómoutcliin et Wang-Klian li- 

vrérent une petite bataille aux Naíman 75 en 1199, estécrit 
par Rashid ed-Din (2) et par les Cliinois M ^ A ^ 


(1) íflí ésten coreen nal, avec, de plus, l’alternance í-d = l, et en japonais 
nnlchi; lai est en coréen ne ct dans certaines prononcialions dialectales le; 

lan est en coréen nan, ct manglai - front » en mongol, se trouve cgalcrncnt 
sous la forme manf/naí. 

(2) Man. persan 68, folio 75 verso. 
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Ifc-sin P;i-sheu ( ly ; Djalal-Din, forme lurke do E)j;ilal ad-Din, 
est rendu en cliinois par ;j;L T Tclia-lan-ting, elle íleuve Émil 
fjiie llasliid ócrit n>rrectement est ¿*crit Émin ^'1 dans le 
Kliin-/in(j-Si-!/u-tfiomiy-ire)t-tclii, sans rompler la iranscription 
iiioderiie lay-uia-ssé du'mot persan jU mhuaz (2). 

Cela établit (rum* faron eei taine la filiére des formes par les- 
quelles le mol sémilique iUsour a lini. a«i boul d«* vingt siécles, 
par devenir, dans la proiioncialion des sujeis des Fils du Ciel, 
rhsin : Tlisour-Thsoul-Tlisuii Tlisiu. En revanche, re 
iioiii de ^ Tlisin qui est devenu en arabe a été entendu pai- 
l(‘s Occiílrntaiix sous la forme Srr, qui se trouve dans Ptolémée, 
rt il est évidrnt que ce mot de par lequel Ptolémée désigne 
un Chinois (cí l'vjpc;; cf. ^r^piy.ic), esl la trauscription deTlisin : 
r’esi par un phénoméne linguistique al>suliimeiit identique, 
mais inverse, que /Itsour, origine du grec Xapía et du latin 
Svria, est devenu Thsin dans la langue du Céleste Empire. 

n ano i v as nr ^ M AX-TZI . 

Nangiyas, dans Kasliid ed-L>in, (l«'‘signela Chine du .“Sud, I rm- 
pire des Soung, par opposilioii á l'empire du Xord des 

Allan-Kliaghans ou ^ souverains maiidchous de Ven-kiiig; 
dans la langue actuelle des iMongols, Nangkiyas et Xangkiyad 
désigneni la Chine des Tai-Thsing; Xangkiya-s et Nangkiya-d 
siMit des plui i(‘ls mongols réguliers d’un mot nangkiya qui esl 
conservé dans le Vorabulaire oaiyhour-cIttHois, avec la Irans- 
ci-iption ^ ^ ^ {3)y(mg-khi-koue'i {covriger en/>/»/)-!/((, 
qui est ti adiiit Man « barbare ». Naiigkiya-s est done la tra- 
ductioii du collectif ^ ^ Man-tzi « íiis de Barbares » par lequel 
les Chiunis du Nord désignaient les sujets des Soung et que 


( 1 ) ) lUiH-shi. cliap. 1 , piiiri* •>. 

•J) 1,7. iiiriiif en árabe et en persan. a souveiit une \alriir eiuphatiqiie palatale 
ipii peiit la taire coiilondre a\ec la iiasale n; c’estainsi que les Tiirks ont Irans- 

lornié en menla biL» le mol aral»e mulUi pour 
(3) 11 y a dans le \ ucaOuluire, ;i la placo du sipne houci, un signe lioinupliuiie 
i|ui n existe (tas dans la fonU* de l’lniprinierio Nationalc el (pii est presque seni- 
blable á celui de khi par lequel je proi)Ose <le le curriger. Ce caraclére se com¬ 
puse de la plioin'liipie Auitc/Joiute á la clel' 150 au lien de la clel" 1 U*. 
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Rnshid ed-Din a transcrit Manzi Sf-* (!)• H est piquant de voir 
les Ouighours de la Pentapole et les Mongols de la steppe 
traiter de « fils de sauvages » ces mémes Chinéis auxquels ils 
ont mendié les rudiments de leur civilisation. 


LES (’A.MPA(;NES des mongols DANS l’IRAN et en RUSSIE. 

D’aprés le Vuau-slii, Tchinkkiz (2) dans la 16® aimée de son 
régne(1221)s empara de [> Pou-ho-eul, soit Boukhar, qui 
représente plus exactemeni que le nom musulmán de Boukhara 
le prakrit honhár, sanskrii f^fTT vihúro « temple d’ido- 
les », et ^ ^ Sa-mi-ssé-kan qu'il ne faut pas corriger en 

^ T í^a-mi-eul-kan (3), ísamarkand, avec la transcription 
D/¿pour uta; cette méme année, Tclioutchi tIl s’empara de ^ 
Yang-ki-kan, soit Yanghi-kand, la Jakint de Plan Carpin 
et la que Bashid ed-Din prétend avoir été construite 

par Oughouz (I), Tancétre mythique des l’urks, d«‘ A' % ^ Pa- 
eul-tchenn, soit Bartchin, que Jean de Plan Carpin nomme Bar- 
chin (5): á l’automne, il s’empara de j|E Pan-ir*-ko qui ne 
peut étre, malgré l’étrangeté de la transcription pan pour ba, 
que la ville de Balkh (6). Des princes Tclioutchi, Tchaghataí 
^ et Ougédeí ^ s’emparérent de la ville de gg f| 
Yu-loung-kié-tchheu, qui est la ville de Youroung-kash, 
dans le Turkestan, et d’autn's villes de cette región, ^ ouroung- 


(1) Avec la transcriplion ennstaiile de Iz eliinois par i)ersan. 

(2) Cliap. I, page 2o. 

(3) Sa-nii-ssé-kan répond d'ime l'ai-on certaiiie á míe forme persain' Snuiiz- 

knnd que Ies .Mongols ont transcrite dans leiirs earacléres Si/mis- 

kand, car ils ne possi'xlent pas l’arfieulafion s <|n'ils n'ndi'nt lonjonrs, faiite de 
niirux. par s; Snmiskand se lit. rlairement dans ie man. ouighour do la. Bibl. 
Nationale, f. 202 v", ligne cS. et, son identilication avec Samarkand n'esl pas doii- 
teiise. 

(4) Rían. snpp. persan 1304, folio 15!» verso. 

(5) .lean de Plan Carpin ajoute le nom d’une troisiéme ville, celle d Ornasqni 
oiait spécialenicnt habitée par des Cliréfiens. des Kliazars, des Russes et des 
Alains. 

(0) L’existence de eos lettres paragogiqucs, au moins avec la prononcialion 
actuelle dii chinois, e.st certaine dans plusieurs transcriptions de noms mon¬ 
gols en caracteres chinois; dans le cas présent, il se pourrait que la transcri|)- 
tion Pan-lé-ko représente la prononciation vulgaire de Balkh, avec un a nasalisé 
par la présence de 1' / qui se trouve dans ce mct. 
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kash, la « ville de la jade blanche », en arabe ou 

est citée dans le Khin-ting-Si-yu-thoung-wen- 
tchi (1) et elle est située au-dessous de Khoten. Pendant ce 
temps, le prince Toulouí, le dixiénie mois de cette méme année, 
s emparail de la petite Merv (2), de la grande Merv, de Sarakhs, 
et d’autres villes ^ ^ pT ^ ^ ^Ij(Ma-lou-tchha, 

Yé-klio Ma-lou, Si-la-sseu). ^ Ma-lou-tcliha est la trans- 
criplion de Marv-tcha, la petite Merv, et non de la forme 
turque Marv-tchouk; ^ pT M # Yé-klio Ma-lou est en 

mongol Yéké-Merv ¿.53, la grande Merv; quant á la trans- 
cription de ^ $lj w Si-la-seu, elle présente des difficultés; il 
est évident qu'il ne faut pas y voir la ville de Shiráz du 
Farsistan, ni tres probablement le gros bourg de Shiráz 
qui, d’aprés Yakout (3), était á deux jours de distance de Sarakhs 
á moins, ce qui est peu vraisemblable, que les Mongols 
aient confondu Shiráz et Sarakhs. ^ ^ij peut d’ailleurs re- 
présenter la transcription de Sarakhs, car on vient de voir que le 
nom de Samarkand aététranscrit Samiskand et les Mongols, au 
xni^ siécle, avaient une forte tendance á laisser tomber les aspi- 
rées, de sorle qu’ils pouvaient parfaitement prononcer Saras le 
nom de la ville de Sarakhs (I). La dix-septiéme année du 
régiie de Tchinkkiz, Toulouí s’empira des deux villes de Thous 
etNishapour, ^ 7C ^ Thou-ssé Ni-tchha-ou-eul, g 
7C^ Ni-tchha-ou-eul étani la transcription du nom vulgaire 
de Nishapour que les gens du commun pronongaient Nishavour 
suivant ce quedit Yakout (.j); puis il s’emparaavec son 
pére de la ville de Talékan ^ forme qui traduit litté* 
ralement le persan ^ étant l’équivalent du persan 

Ici se place le récit de la lutte des Mongols contre le sultán 
des contrées de TOuest, Djalal ad-Din que le Vuan-shi nomme 
Tcha-lan-ting B ± H T» soit Djalal-Din, avec lechange 


(n Chap. 3, pago 30. 

(í) Bretschneidor, qui s’est occupé incidemment de ce passage, n’y a vu que 
du feu. 

(3) Modjem, tome IM, page 351. 

(4) ün vorra d’aiileurs, dans lo cours de cet articJe, de fréquonts oxemples de 
la transcription de a par i cliinois, et de la chulé des gutturales intervocaliques: 
la transcription de s par sh n’est pas insolite. 

(5) Modjem, tome IV, page SC7. 
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de l et n. La dix-huitiéme année ( 1 ), Tchoutchi, Tcliaphataí, 
Ougédeí et le général Bala A $lj terminérent la conquule des 
pays d’Occident H et mirent des gouverneurs dans ses 
principales vil les. 

Pour avoir quelques détails sur Tinvasion de la Russie, il faut 
recourir aux biograpliies des deux généraux Souboutaí Baglia- 
tour (2) (Sou-pou-lhai), qui était un Mongol originaire 

de la tribu des Ouryangklia 7C H (Uu-leang-lio), dont on 
trouve le pluriel dans Rasliid sous la forme Uuryangkli-ét 
et Koush-mélik ^ H (llo-ssé-mé-li),qui serait 
en transcription arabe oXl* et qui était un Ouighour oi i- 
ginaire de l’ourdou de Ivoutclié dans le Turkestan 2^' n.'l 
^ A (3)- Ces deux généraux, accompagnés de Tchébé- 
Noyan, furent envoyés en 1223 par Tchinkkiz pour faire la con- 
quéte du pays de Kiptchak ^ Khin-tcliha (l), le de 

Rasliid. L’armée qui étail sous le comiuandeinent de Sou¬ 
boutaí (5), contourua la mer Caspienne ^ ^ /¿jl (Kliouan 
Ting-ki-ssé-IIaí) et ce général arriva á la cliaine de monlagnes 
Tliaí-houo il IR percer les rocbers, se fraya aiusi un 

chemin et sortit contre rennemi qui n’élait pas preparé á son 
atlaque. II rencontra deux cliefsde bande ^ nommés Vourik 
3E M pi' (Vu-li-ki) et Tlia-tha-ho-eul alors qu’ils 

étaient réunis sur les bords du fleuve Po-lcha tfl. ínf- 
II langa son arraée contre leurs troupes qui furent mises en 
déroute; le fils de Yourik se réfugia dans une forél, mais le 
lieu de sa retraite fut révélé aux Mungols par un de ses esclaves 
qui vint le traliir; il fut ainsi capture. Les peuplades de cette 
contrée íirent toutes leur soumission et Souboutaí Bagiiatour 
arriva au fleuve A-li-ki pnj ^ íjjf. 

II n’y a pas de doute que la ^ Khouan Ting-ki-ssé- 

Haí ne soit la Caspienne, la mer du Tabaristan ou des Khazars 
comme l’appelaient les Arabes de cette époque, l’Akfouda- 

(1) Yuan-shi, ibid. page21. 

(2) y'«art-s/ii, chap. 121, pages 1 et ssq. 

(3) Yuan-shi^ chap. 12U, pages 15 et ssq. 

(4) Ibid., chap. 121, page 2. 

(5) ^ Khin se pronongait anciennement khim et ^ tchha se prononcait 
ichhak : Kimtchak équivaut k Kiptchak avec l’alternance m —b = p. 
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iléryav uu Kal'uuda-déryax jU,: des Persaiis (1); 

le noni de la tliaine de montagiies noimnée ^ fn Tliai-liouo 
n’est pas non plus aisé á i*estituer et son idenlification n'est pas 
laeile. Daiis la prononeiatioii de Tépoque inongole, était 

certaineni('nt Dai-klio; le son h/io pouvait d’ailleurs, avec 
réquivalence ¿ représenter y/io: s'il y avait dans le 

texto ohinois ¡fo da-yli{o), il se pourrait que ces deux carae- 


I) I.e iiom <li' la Cas[)iiMirie est. ilans l’Avesta, \ ouiu-kasha = Vouru-karta, 
- la inei- cré<r large », c»- qm* 1<- pelilvi traduil l•'iI•akll-kal•t, en pei-saii 

; cf iioiii ilésigue aussi la iiier »*ri général, parce quif les Mazdéen^ ii’a- 
\aienl que des riolions géograpliiqiies assez imprócises, niais. priniitiveiDent, 
il est certain que la A ouiu-kaslia était la Caspienne. ()n lit dans le tirand 
boundcheali : ) amailüivt pñn ¡ím alyh zrfñ-l Firakh-kart piin kosl-'i n'nnródj 
kanúruk-1 Albitrdj si i'vak-j-v zanü zamik dürlt itíin zrfíl-i J-'irukk-kurl algh-ask 

hazar vur dar düshl yakoyamünU llün rnin lchashmak-1 Ardlrlvsur . Amut 

híi-as/> i/ubrtl tüdjhiit pun tchahnl yüm ü InUyñ pirCimfin barñ garllt man 

yuhvanit hazar u Uhuhñr sad farsang mas . huía zanfi mhi IchashmakOn-i 

Ardn'h'sñr hamül rldjhid ftl nimrñdj kñf-i Albñrdj. l>c morí man., page Sí*: cl‘. 
lacs. de Westergaanl. ))age 2.^. « 11 e.st dit dans l'Ave.'ita que la mer Firakh-karl. 
du ente du Sud {iiim-rhdj = au bord di* l Alboidj, orcupe le tiers de 


cette terre; on la nomine ainsi ■< mer Firakli-kart » parn« qu’elle contient 
mille canaux qui \ iennent ainsi de la source ArdvTvsñr (Ardvi-süra Anüliita)... 
Si un liomme monté sur un bon clieval lait conrir sa monture, il fait le 
tour (le cett(* mer en lli Jours et niiits {Ichakal yóm a lailyii, 

ce <|ui l'ait I. lltT» faisangs en longueur.... et tout cela toutes ces eau.xj coule de 
la source Aidvívsfir vers le Sud du mont Albordj ». L’Albordj, le llaraiti Haiez, 
ou liara Uerezaiti de l'Avesta, .sur leipiel, dafirés la cosmogonie du Boinidehesh. 
se trouve la source des eaux, l'Ai-dvi-sfira Anahita. « s’étc'iid sur tout le tour de 
la terre baignée par les eaux jusqii'aux régious de l’Orient • ^Darm.. Z. .-1., 11. 
blS) : c’est originairement la eliaine du Caucasf avec son pie eulminant de 
FFlbronz, rAlb('>rdj du pelilvi, dans le Sud-ünest diniuel se trouve en ellet la 
partie iraniemie de la mer Caspienne. Ce qui etablit bien (pie la Firakh-kart 
est la Caspienne. c’est que le (irand fíuumlchrsh nomine le lac d’Aral • la mer 
Karnrñtík qui se trouve aii Nord, dans le Turkestan ”, zral-i kanirñnk zak-t 
a/iákhlnr jiña Tñrkaslan vitlrll {ibid., page !t2) et eette mer Kainrñtlk « celle 
(|ui r<*(;oit ptMi de lleuves • n'est évidemment jias la CaspiiMim*. C’est. á n'en 
piLs düiiter, le noin de la » mer eri'ée large, vaste • qui .se retrouvi* dans la 
forme cliinoise Kliouan Ting-ki-.sse-IIaí - la vasti' mer et Yakout dit Ini-inéme 


dans le .1/oí/^em que la Caspienne est une « vaste mer ^.3» Ixhouan 

Ting-ki-ssé est une forme moitie transcription moitié traduction d’une forme 

turke. linkkis, qui était elle-ménie la traduction de la forme parsie. 

est probablernenl la corruption iialeographique de ** *‘st tres réguíier 

de trouver un adjectif cliinois determinant la transcription d'iin siibstantif 
etranger et il serait larde d'en riter de nonibreux exemples. 
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téres soient la transcription du mot turk-oriental dagh « mon- 
tagne » qui se trouve en caracteres arabes sous les formes 
équi valen tes et (1). L’identification de cette montagne 

ne peut se tenter qne si Ton parvient á déterminer quel est le 
cours d’eau que les Chinois ont transcrit sous la forme M "n 
A-li-ki; ce fleuve n’estpas, et ne peut pas étre, la \'olga, conirne 
la admis Abel Rémusat dans l’abrégé un peu trop rapide de la 
vie de Souboutai que Ton trouve dans les Nouveaux Mélanges 
Asiatiques, et cela pour des raisons á la fois phonétiques et géo- 
graphiques; dans les transcriptions de noms propres, á l’époque 
niongole, rendtoujours le son r/ etjamais o, á tel puint qu’on 
peut comparer ce caractére á un hamza portant un fatha; de 
plus, les caracteres de la classe ki rendent le son k et ne 
peuvent Iranscrire le r du russe qui transcrit le mongol kh, 
gh, qui sont toujours rendus en chinois par les caracteres de la 
classe ; le nom de la Volga serail en chinois M ou % 
M Ou-li-ho,OLi quelque chose d’approchant, mais il est impos- 
sible qu’il soit rendu par M "n A-li-ki. Cela est si vrai (]ue 
les auteurs du dictiomiaire qui termine le Vaan-shi (2) ont res- 
litu»'^ ce nom, d’une facón d’ailleurs erronée, en Alkin, d aprés 
une Iranscription refaite pnj ^jj A-lé-kin, mais ;iv(‘C /. et non 
gh. Du reste, en contournant la Caspienne par le Sud, il était 
impossible que les Mongols reiicontrassent l:i Volga. De plus, á 
l’époque mongohs la Volga s’appelait Élif, qui est 
dans Hashid et duns Djouveini etque les Chinois eussent rendu 
par Vé-ti-lié s’ils Tavaient entendu. Je crois que A-li-ki n’esl. 
autre que le fleuv»' aujourd’hui nominé Arass, rancien Araxe, 
qui se trouve dans le Modjem de ^ akout sous la forme . 
On a vu dans cet article plusieurs exemples d’un i chinois 
transcrivant un a étranger, sans qu’il soit facile d’expliquer ce 
phénoméne; A-li-ki peut done étre une graphie pour A-la-ki, 
soit Arak. En soinme, les Chinois et les Musulmans ne pou- 
vaient transcrire, pas plus les uns ({ue les autres, un pho- 


(1) Ce inot dagh, roninie le mongol dabaghan montagne », dont soiit derives 
daban qui a été emprunté par l'ouighour et daba qui est devenu lo turk lépá 
¿•fj, est apparenté au chinois qui se prononce aujourd'hui tha et qui desi¬ 
gne un amoncellemeiit de torre. 

(•2) Cliaii. o page d. 
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néme Araks avec /¿-s, et il leur f.illait choisir, du k ou de Vs, 
rarticulation qu'iis voulaient conserver. Cliacune iles langues 
a cédé H son idios} iicrasie, Tarabe a pris la sifllante, ce qu’il 
fait loujours quand il se trouve en présence d*un groupe de 
consunnes «lans lequel entre une sifllante, et a fait Aras, et te 
cliinois a laissé toniber la sifflante, d'oü Arak (l); dans ces con- 
ditions, |5¡í ^ ¿ A-li-ki peut étre l Araxe (-2). 

Aprés avoir traversé le lleuve A-li-ki, sans que Tauteur de 
la bioo’iaphie de í^ouboutai dise k quelle distance, le général 
mongol se rencontra avec le grand et le peiit Mstislaf (Mi- 
tcbbeu-ssé-lao) ^ m qui íHaient á la tete des tribus 
russes; ils furent vaincus en un scul combat; ensuite Souboutai 
Bagbatour souniit les tribus des A-sou (les Yasses) et rentra 
dans le Kiptrbak (3). 

D’aprés la biographie de Koushmélik (1), Tcliinkkiz Khan ^ 
envoya un messageráTchébé ^ (Tché-pé) pour lui ordonner 
de monter á cheval et d aller en toute bate envaliir le Kiptchak 
^ (Khin-tchhn) et de cliátier ses habitants. Tchinkkiz or- 
donna á Rouslimélik d'aller demander la reddition (5) des villes 
de Kliiu-oul {lli deThé-shé-eul ^ (G)et Wan-sba 
etd'autrcs qui firent toutes leur soumission. Les tribus ^ des 
Kou-eul-tcbeu ^ , danslesquellesil faut, á n’en pas douter, 

reconnaitre les Kurdjes - des bistoriens arabes du xiii® siécle, 
c'est-á-dire les Géorgieiis, et celles des A-sou (¡¡¡J les Yasses 
des bistoriens russes auxquels Rashid ed-Din donne le nom de 

Ass, essayerent de résister aux Mongols, mais elles furent 


(1) Cest ce qiii s’cst passó dans rintériour de la mémc langue quand, de 
Thsour Vi*, le grec a tiré I-jpía = (Th)sour et TOp = Th(s)our; les laiigues d’Ex- 
tréme-Urient ont une tendance á laisser tomber la sifflante d’un coiuplexe con- 
soiinantique, cVst ainsi que le mot cliinois Ichai- tlió - est Ihai en canibodgien. 

(2) Ce fleuve n’a ricn non plus á voir avec le Don, le de Rashid od-Din 
qui se trouve dans le Y'uan-shi sous la forme ^ Tho-na. 

<3) X s ra $M Sí s ffl. ék‘h^- 1. s.* 

2 á ® W $ iS: ^ 2. chap. 121 , pago 2. 

(4) Chap. 120, page 13. 

(5i fe fj ,'ñ ffi ÍB Ü- 

(Gj Conirne il n’y a aucune marque de séparation dans le texte chinéis, il se 
pourrail qu’il faille lire Khiu-eul-lhc-shé-eul comme un seul nom. 
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combattues et íirent leur soumission; ensuito Koushmélik recut 
la soumission de laville de Hé-Iin ffi (1) qui est évidemment la 
ville de Krim, dont l’auteur de la Djami el-tévarikh écritle nom 
(*/• de Souboutai continua sa marche et vint li- 

vrer combat aux Russes ^ dans la montagne de Thié-eul 
(=Ter)« aiü ; ils y furent cornplétement battus ct les Mon- 
gols firent prisonnier le prince de leur royaume, Mi-lcheu-ssé-la, 
soit Mstislaf, ^ ^ ,@L JJi; Tchébé ordonna á Kousluiudik d’en- 
voyer le prince russe (2) au prince Tchoutehi tIl ^ ic -í* qui 
le fit mettre á mort. Les Muiigols continuérent leur marche el 
attaquérent les Kanglis les de Rashid ed-Din; ils 

arrivérent á la ville de Po-tzeu-pa-li ^ A M.» en turk Bouz? 
Baligh, et livrérent á leui- souverain Houo-tho-ssé-Han 
soit Koutouz-Khan (en transcription arabe jUjyy, 
et un combat dans lequel il fut l)attu. Ruis larmée 

rentra dans le Kiptehak. 

Ces deux récits se complétent l’un par l’autre : on sait par les 
historiens russes que Tchinkkiz avait ordonné á Souboutai et á 
Tchébé de s’emparer de Shémakhi el de Derbend (3); Shémakhi 
se rendit, mais les Mongols furent égarés dans leur marche sur 
Derbend par leurs guides qui les conduisirent dans de mauvais 
passages oü ils furent cernés par les Yasses, les ^ A-sou du 
Vuan-shi, les Alains et les Polovtsi. Les Mongols gagnérent la 
neutralité des Polovtsi, battirent les Yasses et les Alains, puis 


(í) © íé i® ^ M. ^ 7ÍL i: , pliraso (laiis laipiollo il faiit 

prendre ^ dans son sens vulgairc de « cocí ». 

(3) Les Tatars, dit Yakout el-Ilauiav¡ dans le Moíljem el-bovldan, tome L'', 
page 205, marcliérent des conlins d(' la Chine jusqu’á ce qu'ils déboiichérent 
par Báb el-Abváb (Derbend); ils avaient deja con()uis et saccagé á peu prés la 
inoitié dos pays miisulmans; ils s’étaient en effet eniparés de la Transoxiane, 
du Kliorasan, du Khariziii, du Sedjestan, du pays de Ghaz.na, d’une partió de 
rinde, de Kournós, de l’Irak dans sa totalité, á l’exeeption d’Ispahan, du Taba- 
ristan, de l’Azerbeídjan, do l Arran, d’une partie de l’Arménie; ensuite, ils dé- 
bouchérent par Derbend, et tout cela, en rnoins de deux ans, rnassacrant la po- 
pulation de toutes les villes dont ils s’einparaient. Ensuite, qu’Allah les ruíne et 
les fasse retourner lá d’oíi ils vieiinent, aprés avoir fait irruption par Derbend, 
ils s’emparérent du pays des Khazars, des Alains, des Russes, des Saksin, et ils 
coinbattirent Ies Kiptehaks dans leurs steppes jusqu’á arriver, en á peu i)ré.s une 
année, au pays des Boulghars. 
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¡Is firent périr lo khan des Polovtsi, Youri (1), fils de kun- 
tcliak(2), otlespoursuiviront jusfprá lamerd'Azofet la barriére 
des Polovtsi, c’est-á-dire jusqu'aux limites de la torre russe. 
L’un dos rhofs des Polovtsi, Kotian, beau-pére du kniaz Mslis- 
lafde Galitch, se réfugia, avec nombre de hiinilles de son peu- 
ple, dans la grande principaulé de Kief et annon^a au prince 
russe rinvasion des Mongols. Mstislaf de Galitch rassombla les 
kniazes russes á Kief. Mstislaf Romanovib-h le Ron, prince de 
Kiof, le prince de Tchernigof, Daniel, prince de Volhynie, Michel 
Vsévolodoviich, fds de Vsévolud le Rouge, et Taiicien kniaz de 
Novgorod, \'sévolod Mstislavitch, décidérent de marcher á Ten- 
nemi avec les Polovtsi. L’armée russe était íi /aroub sur le 
Dniepr quand elle reneontradesambassadeursmongols qui prié- 
rent les kniazes de se retirer et de lour laisser régler leurs 
comptes avec les Polovtsi. Les Russes commiront la folie de mas- 
sacrer Ies officiers mongols et leur armée vint camper sur la 
rive droite du Dniepr; un premier engagement se termina par 
la violoire des Russes qui passérent le fleuve et s'en vinrent 
établir leur camp sur les bords de la Kalka, qui se nomine au- 
jourd'hui Kalets, dans le gouvernement de Yékatérinoslav, 
jirés de Marioupol. Mstislaf de Galitch, qui avait le commande- 
inent en chef, envoya á Tavant-garde les Polovtsi avec leur 
khan Yaroun el Daniel de Volhynie, et il engagea la bataille sans 
prevenir Mstislaf de Kief et le prince de Tchernigof, qui élaient 
dans leur cainp, pour se réserver tout Phonneur de la vicloire. 
Malgré cela, les Russes auraient vaincu les Mongols, si les 
Polovtsi ne s'étaient rabattus en désordre sur le second échelon 
de rarmée et ne Teussent enfoncé. Mstislaf de Galitch s’enfuit 
á Galitch, et le prince de Sinolensk, Wladiinir, se réfugia á 
Kief. (¿uant á Msislaf Romanovitch, grand prince de Kief, il 
s'enferma dans son camp retranché, sur une montagne qui 
est évidemment celle que le texte chinois du Vunn-shi nomine 
íS S2. llJ montagne de Thié-eulh », soit deTer. 

Aprés trois jours de siége, les Mongols offrirent une capitu- 


(1) Vraisoniblabloinont lo • chof <lc bripands • ^ coniprondre lo roitelct 

firaii{;oi-, (¡ue los Chinois nomiuont Yu-li-ki 3E la = Vourik dans la bio- 
grapliie do Soulioulai. 

(•2) Co noiii cston turko-inongol Kiintchok 
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lation au grand prince á la cundition qu’il se raclietát á prix 
d’or, lui et sa droiijina; mais cet accord fut violé par les Mon- 
gols, comme tous ceux qu’ils concluaient, et ils firent écrasei* 
entre des planches Mstislaf et ses deux gendres. II est vrai- 
semblable que par le « grand et peíil Mi-tcldieu-ssé-lao », 
riiistorien chinois entend Mstislaf Romanovitch et ses gendres. 
Les Russes ne disent pas-, contra!rement á ce que prétend le 
Viian-slii, que les princes russes furent conduits a Tchoutchi 
qui ordonna leur morí. 

Le Thoung-liian-kang-moa (1) et le (2) nous 

apprennent que le troisiéme mois de la premiére année Khia-hsi 
de Tempereiir Li-Tsoung des Soung, soit en rannf'e 1237 de 
Tere chrétienne, le prince Monkké ^ soumit le royanme du 
Kiptchak (.3). « Le Kiptchak, disent ces anuales ehinoises, est 
éloigné du Céleste Empire de plus de .30.000 //; au solstice 
d’été, la nuit est extrémement courte (4), le soleil disparait un 
instant et se léve aussitót; la terre y produit d’excellents clie- 
vaux, de sorte que les gcns riches comptent par dix mille 
chevaux; la coutume de ces gens est de se eoucher revétus de 
leurs armes et de leur cuirasse, de telle sorte que ce sont des 
liommes courageux, opiniátres, forts et terribles: ils ont les 
yeux bleus et les cheveux rouges (o) ». Monkké, á la tete de son 
armée, arriva a la mer Caspienne ^ (KhouanTliien- 

ki-sseu-Haí), un grand vent s’éleva tout á coup et les (‘aux 
de la mer furent mises á sec; Monkké fit avaiicer son armée 
qui massacra tous les Kiptchaks; il fit i>risonnier leur clief 
^ Patchman A (Pa-tchheu-man) (6), le de 

Rashid ed-Din; ensuite, il fit avancer son arméc et investit la 
ville des Russes, Méou-kliié-sseu ^ soit Mos- 


(1) Soii-pian, chap. '20, pages 31 ot 32. 

(2) Chap. 90, page 11. 

(3) ^ ^ anciennomcnt Kliirn-tclihak. 

(4) Cette particularité clevait frapper les auteurs chinois qui n’ont auoune 
notion des nuits d’été presque sans obscurité des régioiis arctiques. 

(“) ± a 5 .rar s ^ sf» « & ¥ íi s »j ar t i 
w- 

(0) L’histoire de Patchman se troiivn dans le } uan-shi sous la O- année d’üu- 
gédei (chap. 2, page G) et tout au commencement de l’histoire de IMonkké (chap. 
3. pago 1). 
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cou; tous los Uusses so soumirent. Celte forme de M»'‘Ou-kliió- 
ssou, qiii est dunnóe par 1<‘ Thounfj-kidn-liantj-iinm elle lÁ-lai- 
ki-slfi, correspond dans la i*rononoialion de Tépoque mongole 
a une forme Mouks qiii est ideiilique á oelle qui se trouve dans 
le DjHuin kous/t/n d'Ala ed-Din Ata Mélik el-Djoiivoíni, suit 
Mouks avec uno inversión assez inattendue des deux der- 
nióres oonsonnes do ce nom. C'est une fninio analogue, 
Moksav, dans le man.j^ avec la confusión de ^et ,, et le 
r-crit sans donls qtioique plus pleine, et se rapprocliant 
plus de la lornie MocnnA, mais avec deux inversions, Tuno 
consonnanlique et laulre vocalique, qui se trouve dans la 
njatni cl-lévariUh de Kasliid ed-Din. 

Le biograplie de Suuboutaí (1) parle également de cette expé- 
dilion dont le célebre général mongol faisaií })artie : (Jugédei 
donna le eonimandeinent au princo Batou ^ ^ assisté 
des princes Iliu-li-ou PJ- M 7L» soil IIoulagou_?^'iJ^ (-2), Si-pan 
soit Sliibaghan, dans Rashid, et Ilo-tan fy, soit 
Kadan; Batou avait la inission de souraetlre Patchman A ^ ^; 
le })rince lurk se prepara á résister aux .Alongéis, mais il fui saisi 
de terreur; Batou donna Toidre d'envoyer une grande armée 
oonlre lui, on íit prisonniers la femme et le fils de Patchman 
(qin se trouvaienl) dans une ile de la mer Caspienne (o). Quand 
Patchman apprit que Souboulaí marchait contre lui, il prit la 
fuite et se réfugia (dans une ile) au milieu de la nier. La l»io- 
graphie de .Monkké { 1) dil : « On altaqua Ies tribus du Kiptchak 
íA’ ^ leur chef Patchman s’enfuit dans une ile de la mer 
(Caspienne). Monkké ayant appris cette nouvelle, prit immé- 
dialenient ses dispositions et envoya une armée qui arriva dans 
ce pays. Par un heureux hasard, un grand vent seleva qui 
refodda les eaux d(‘ la mer et s’en alia (5) de sorte que, gráce au 
peu de profondeur de l’eau, il devint possible de passer á pied 


(1) yiian-shi, cliap. 121, pago 3. 

(2; Avoc lacluiti' ele la giittiirale. lloulaoii el jihitót, d'aprés riiannonie voca- 
liipir, lliiléii ou lliiléliii, ce ijui correspond coiiipléli'iiK'iil á la transcriplion 
rliiiioise. 

1-1 X íí i; m iS A @ ® m •£ ffi. ?®- 

1 1) l’luiii. :l, Iiage 1. 
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sec. Monkké en fut extrémement joyeux et dit : « C’est le Ciel 
« qui a ouvert ce chemin á mon intention », et alors, il envoya 
des troupes qui massacrérent tous les Kiptchaks et qui firent 
Patchman prisonnier. Monkké lui ordonna de se inettre á 
genoux, mais Patcliinan répondit: « Moi, je suis le souverain 
« d’un royaume; est-il possible que je voiis demande la vie par 
« des moyens aussi infamants"? Je ne suis pas un chameau pour 
« me mettre á genoux devant un liomme (1) ». Monkké ordonna 
qu’on le tint prisonnier. Patchman dit á ses gardiens : « Moi, 
« je me suis enfui dans rintérieur de la mer avec les poissons, 
« et quelle différence y avait-il entre eux et moi? Et ainsi á la fin, 
« jai été fait prisonnier : telle était la volonté du Ciel! Mainte- 
« nant, c’est le temps fixé pour que les eaux reviennent et c’est 
« pourquoi elles vont reprendre leur place; il convient que Pon 
« raméne tout de suite Parmée (mongole) sur le continent. » 
Monkké, ayant entendu ces paroles, se retira avec ses troupes 
et Pean reprit son cours ». 

Le Djilian-Kouíiltcü d’Ala ed-Din el-Djouveini raconte cette 
ménie histoire dans des termes trés peu différents, et on la 
trouvera résumée d’une fagon trés suffisamment exacto dans 
Phistoire des Mongols de d’Ohsson (-2) pour que cela me dis¬ 
pense cl’en donner le texto et la traduclion. 

A Siu-lchéou, dit la biographie de Souboutai, Ougcdei donna 
au prince Batou et aux antros Pordre d’aller cliatier Yé-lié-pan, 
souverain de la principauté des Russes % # ^ i «É* í 

les Russes íurenl complétemenl battus. Le Yiuoi-ahi dit, dans 
la biogrjiphie de Monkké (3), que Ratón s’étaiit mis en marche 
pour aller souiiiettre les principautés russes || arriva 

devant la ville de Yé-lié-tsan ^ |^, qu’il Pattaqua en 
personne, et s’en empara. Yé-lié-tsan transcrit, d’une facón 
certaine, une forme mongole Irésan, car le caractére ^ ¿san 
transcrit san dans ^ Ho-san, en mongol Ghasan, en trans- 
cription arabo R’ésan est la transcription 

trés réguliére du russe Rézan, Riazan, dans le texto de 

( 1 ) 

A^- 

(2) Tome II, page 624. 

;3) Chap. 3, page 1. 
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liashiJ ed-Din, car le mongol ne peut suiipurter un luut cmi- 
mengant par un r et lui préfixe toujour.s une voyelle épen- 
llnHique de soulien a, i, c ou o, suivant que la premiére voyelle 
aprés T/’est unt/, un i, uncou uno(l). II est peu vraisemblalde 
que la forme Vé-lié-pan ^ jjí de la biographie de Souboutai 
soit une faute graphique pour Yé-lié-tsan ^ = Riazan de 
la biographie de M'*nkké, et ¡1 est plus probable qu’il y faut voir, 
avoc raltornance lúen connue de }n et b, la transcription mon- 
gülc Iréban = Iréman = Reman, du nom de Román, prince de 
Riazan, frére du kniaz Georges, qui défcndit la Russie con- 
tre cette eflroyable invasión. Román était en mongol Grornan, 
avcc la préfixalion d’un o épentliétique, que Ton truuve dans 
Rashid ed-Din sous la forme de la transcription ot», Oroman, 
ou, avec le changcment de m en b. Oroban. Peut-étre y avait-il 
dans le document mongol qui a été utilisé par Pauteur de la 
biographie de Souboutai : Ourons ohnagitod-otni étclien Iré- 
san Oroban, « Oroban {= ()roman) de Ircsan (= Riazan), prince 
des tribus russes », ce qui en chinois serait % # ^ ^ 

rcpétition de plusieurs caracteres dans ce 
membrc de phrase a probablement trompé l’auteur qui aura 
soudé les deux derniers mots Irrsan Oroban 
en Iréban , cette altération ayant d’ailleurs pu se pro- 

duii-e aussi bien dans le texte mongol que dans le texto chinois. 
Cette eonjecture est d’autant plus vraisemblable que le coni- 
positeur qui a composé le texte chinois de la phrase imprimée 
ei-dessus avait tout d’aboi’d commis la méme faute que celle 
que Je suppose dans le texte du )'nan-s//i et avait imprimé 
(hi-/oassé~pon-lclioi( ) é-líé-pan, au lieu de Uu-lou-ssc-pon- 
tckou Yé-lié-tíian Oii~lou-}>an. 

Aprés la prise de Riazan, les Mongols alléreiit mettre le siége 
devant la ville de Tlio-li-ssou-ko % M S If > ^‘lais il leur fut 
impossible de s’('n emparer; Batou adressa á Ougédeí un rap- 
port sur cet échec et rempereiir envoya Souboutai pour preii- 
dre la direction des opératioiis. Souboutai choisit Khapitcheu el 
Kong-kiiang (llo-pi-tchheu-kiun-khié-iien-khéou ^ 

P, soit Ies princes Khapitcheu, probablement celui qui 
commanda les armées de Khoubilai dans la guerre contn* Arigh 


(1; I’ar ex<-iniile, le sanskril mina csl devenu a-raína. 
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Boké et que Hashid nomme et Ivoiig-kirang, qui parait 

dans Rashid soiis la forme et qui était le fils d’Orida, 

fils de Tchoutehi) et d’auires, soít 50 persounes. II marcha 
rapidement contre Tennemi; en un seul combat, Yé-lié-pan, soit 
Román fut fait prisonnier; Souboutai continua sa marche 

et vint attaquer la citadelle de Tho-li-ssou-ko, il l’assiégea 
pendant trois jours et l’emporta, puis il recut la soumission d(‘ 
toutes les principautés russes. Eii s’en revenan!, Souboutai 
traversa les monts Ho-tsa-li P[5 M lll (IÑhazar, ou Kliazaligh) 
et attaqua Khié-lien {— Kirin, Krin, Kéren) prince de la priiici- 
pauté des Madjyars (Ma-tcha-eul) ^ ± La ville 

de Tho-li-ssou-ko = Torsok, pour Torshok (1), est, á n’en pa^ 
douter, la ville de Torshok, au deki de Tver; c’est á tort que le 
dicliomiaire qui termine le Yuan-sid (-2) restitue arbitraire- 
ment ce nom sous la forme Toli-shik qui ne répoiid á rien. 

LES Tl.MOL UIDES VASSAl X DE l’eMPEUEL II CIIINUIS. 

On sait par Rashid ed-Din et par le continuateur anonyme 
de la Djami el-tcvarikh que les relations diplomatiques furent 
constantes, durant tout le régne des Vuan, entre Tempire 
chiiiuis et le royanme d’lraii doiit les [iriiices étaient coiisidérés 
comme les vassaux du Fils du Ciel, au méme titre que les 
souverains de l’oulous de Tchaghataí et ceux du paysde Togh- 
makh; en somme, au cours de la période qui s’étend de Khou- 
bilaí á la chute de Toghon-témour, la Rerse fut la vassale de 
Tempereur de Daíilou et cette situation ne changea en rien quand 
les Ming eurent succédé aux Vuan dans la souveraineté du 
Céleste-Empire et que Témour Keurguen se fut emparé des 
oulous de Tchaghataí et de Perse. On lit en effet dans le 
Hoang-Ming-ta-shi-ki (3) que le neuviéme mois de la vingt- 
septiéme année Houng-wou « Fou-ma (l) Témour, de Samar- 

(1) Le caractéiv iS se lisaiit ski en japoiiais, il se peut que ^ ‘W > 

au xiir siécle, représente une proiionciation TorshoU, Torshok; c’est ainsi que 

Sliiréki, dans Puisliid est dans le Yuan-ski ^ M. ^ Si-li-ki. 

(2) Chap. 7, page 

(3) Chap. 13, page ¿7. 

(4) fou-ma est la traduction du titre mongol de keur<juen 
qui signiíie « gendre ». 


ss 
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kancl, envoya en ambassacle le clief de barbares 'rié-li-pi-slicii 
ct d’autres prrsonnes qui présontérenl une lettre (adressée an 
Tliaí-Tsuu des Miiig-); ces pens nblinreiil une audience et offri- 
rcnt coinnie tribuí chevaux; la lettre disait le ivspect (que 
Téinour avait pnur rciiipercur cliinois) et rontinuait... 

H "B" E ^ 0 ^ 'líl--- Cctte ambassadc de Témour keurguen 
au Tliai-Tsou dos Ming est rapjK'lée dans une lettre que l'empe- 
reur cliinois adressa á Sliali Rokli Réhadour et qui lui fut appor- 
lóo á Samarkaiid par une mission diplomatiquc au rominon- 
ceiMont do Moharrem 81.') (1 11-2) «... ton iióre, Témour Fou-ma. 
obóissant au dócret du Dieu Trés-llaut, s ost reconnu lo vassal 
de Thaí-Tsou, nutre grand ompereur, il n’a jamais oessé de lui 
envoyer des prósents et des ambassadcurs (1) «ly 

.... ?j..obAj .iLarV-l ¿i.sP‘ Uii recut á Pékin des 

ambassades du priiice de Samarkand en l IOS et en 1100, on 
1113 de Samarkand et Shiraz ^ ^IJ,@L (Si-la-ssé), en 1117 ct 
MIS de Samarkand, en 1110 de Shiraz et Isfahan ^ ^ ^ 

(I-ssé-fo-han). Shah-Rokh, Ouloug-Beg, Abd el-Latif, Abou- 
Saíd, Alimed, filsd’Abou Saíd, Sultán Ali-Mirza (1190), envoyé- 
rent de nombreuses ambassades aux cmpercurs Ming; les sul- 
laiis Sheibanidesde Samarkand conlinuérent cette poliliqiie des 
Timouridcs et ils envoyorcnt leur tribuí aux Fils du Ciol mómo 
quand lour ctoile commenoa á pal ir et á s’etlacer devant celle 
des Mandclious. 

Ces relations continuelles et réciproques entre la Chine et 
Test de ITran donnont la solulion d’un nirieux prohlémt' arti.'^- 
tique duiit on n’avait pu jusqu’á present qu(‘ posor les termos 
sans pouvoir Texpliiiucr d'uno fa^on définitive. Le.s miniatures 
qui ornent les manuscrits persans et turks qui furent exécutés 
dans la Transoxiane et dans le Khorasan pour les sullans 
timourides sniit indubitahlement les chofs-d'ieuvre de l'art 
iranicn, de méme que les peintures des manuscrits enlumi- 
nés a Roukhara <'t a Samarkand pour le compto des pi inces 


(1) Matln (’s-snadc'in, man. pcrsan UN), fol. áii recio. Cf. Quatri'inére, .Vo/íces cí 
Í-Jjirails, XIV, p. ;;ia. 
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uzbeks qui succédérent aiix Timourides, ct á aiicune époqiie do 
riiistoire de la Perse on ne trouve une telle perfection artis- 
tique. Ces peintures présentent une facture cliinoise indénia- 
ble (1) et, dans beaucoup d’entre elles, on trouve des accessoires 
traités d’une fagon telle, des nuages, par exemple, ou des 
dragons, qu’on y reconnait sans aucuiie hésitation la main 
des artistes du Céleste-Empire. Les ambassades qui allaient 
de Samarkand á Pékin ramenaient avec elles des peintres 
cbinois qui apprenaient la inerveilleuse teclinique de leur art 
aux enlumineurs des villes musulmanes et dont certaiiis méme 
ont travaillé á l’illustration des livres destinés aux bibliothé- 
ques royales, tels que le merveilleux manuscrit du Catalogue 
des étoiles d’Abd er-Haliman es-Soufi qui fut exécuté pour 
l’usage du sultán Ouloug Beg Keurguen, petit-fils de Témour 
le boiteux. On trouvera une étude détaillée de ces relalions de 
Tiran avec le Céleste-Empire dans Tlntroduction á Thistoire 
des Mongols qui s’imprime en ce moment á Leyde. 


0) í.es Origines de la Oeinlure en Perse, dans la Gazelledcs Beaux-Ay'ls, Aoiit 
1!I05, pages 115 et ssq. — Les Écoles de PchUure en Perse, dans la Revue Archéo- 
logique, 1905, II, pages 121 et ssq. 



MELANGES 


I. — NOTE SUR LA POESIE ÉTHIOPIENNE 


Par la publication de >on opuscule La Raccolta di Qené nel 
iFAhbadie lió (1), M. Ignazio Guidi a apporté une con- 
tribulion á la connaissance de la poésie éthiopienne, dont 
l'étude a été négligée jusqiEá pré>ent, contribiition importante, 
puisque dan' le ms. 145 M. d'Abbadie avait lui-méme recueilli 
les fjene, dans le bul de dumner des spécimens de la poésie 
éthiopienne et de faire voir ce qu’elle e>t. ■ ChoLx des plus 
belles qint" ou poésies sacrées en ge'ez). Ce dernier recueil 
fait par moi, en partie d'aprés les conseils des Éiliiopien>. 
montrera de quel genre esi leur ::oút en littérature » 
L’étude de l'intéressant opuscule de M. I. Guidi a été l’occasion 
de cette bréve nude sur la poésie éthiopienne. 

La poésie éthiopienne eut son age d'or au vii' siécle et aux 
'iécles 'Uivants. C’est á cette époque que i*emontent les grand' 
recueils d’hymnes religieuses, qui ont été composées sur le 
moíiéle des Psaumes et dont beaucoup, >i Pon considere le 
fond, en faisant abstraction de la forme, sont de véritables 
chefs-d'oeuvre. Plus tard, elle dégénéra. en se fragmentan! en 
un nombre incalculable de courts et médiocres morceaux. 


li Estrattodai Readicoati della R. Accademia dei Liocei, Seuembre-Uttobre 
— En aoüt lyiO, dans les Comptes rendus de la méme Académie. M. I. 
• iuidi avait d<^já fait une publication analogue, sous le titre de Qfné o Inni 
Abissini. 

li) Catalogue raisorui' des manuscrits tthiopiens appartenant á Antoine 
.^Abbadle. París. ISóO. p. 1^<'. 
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destinés, pour la plupart, á la írlorification de .saints per- 
sonnages. 

D’une facón genérale, la promedie el la métrique sont en- 
tiérement inconnues des Éthiopiens. Point de pieds, poinl de 
cadenee, point de quantité, point de coupe harmonieuse dans 
la poésie éthiopienne. Le parallélisme des membres, si fré- 
quent dans la poésie hébraique íPsaumes), ne sy rencontre 
méme pas. Les sunt l exemple frappant d’une telle pau- 
vreté et d'un laisser-allf*r aussi complet. Des éléments de 
rytlime se manifestent cependant dans les morceaux des 
recueils des poésies du vii® siécle et des siécles suivants et aussi 
dans ceux que Dillinann a édités dans sa Chrestomathia 
ÁPthiopica (1 . Mais ces éléments sont bien informes. 

La rime est Punique caractéristique du vers éthiopien, si 
toutefois I on peut donner le nom de vers á ce qui en a tout 
juste rai>parence extérieure. Elle est constituée par la répéti- 
tiun de la méme syllabe finale, soit dans la poésie entiére, soit 
dans la strophe, quand str^phe il y a. C'est ainsi que les Qeup 
i á ix sont rimées en iné 5 ^*), x en sO (^íí, en soñ ^ 

XIV en sá (fip xv á xwviii en sp etc., et que la premiére 
strophe du Tahiba Tahibón est rimée en li 1 ^ 1 , la secunde en 
bp{^), la trésiéme en toO 1 -p , etc. i}. 


il) sous le titre ('armina, Dillinana a publié dans sa Chresí. Aeth. cinq 
poésies d'inégale irapoilance. Ce sont le Tabiba Tabibñn ffnfl.n : tnfl.n'í = 
'<agedes Sages; 100 strophes de 5 vers), le Mohbara M^emanán s 

‘¡■'V = L'assemblée des fidUles; .íl strophes de j vers , le Malke'a Maryüm aog^w 
h ! ‘nCf9° — L'image de Marie; 43 strophes de ó vers), le Saldm laki ; 

ftVi, = Salid d toi (Marte)-, 6 strophes de 3 vers et une (la ?■•) de 4 vers . le 
.'iebhat taha : ayi = Gloire á toi (.'ieigneun; 6 strophes de 3 vers et une 

(la 7“*) de 4 vers). 

Dillmann a choisi ces poésies. avec un soin minutieux, parmi les plus remar- 
quables de la littérature éthiopienne. Cependant, leur forme n'est pas compa¬ 
rable á celle des poésies grecques ou latines. « E carminibus sel^imus praestan- 
tiora quaedam et quae Abyssinis ipsi« máxime sunt in deliciis. quamquam ab 
ea quae nostrae artis poeticae legibus praecipitur elegantia et venustate longe 
aliena • (Dill., Chrest. Aeth., p. xiii). 

(¿) Cf. Dillmann, Grammatik der Olhiopischen .'sprache (édition de C. Bezold) 
p. 11: « Die Poesie wurde von den Aethiopen von jeher mit besonderer Vorliebe 
gepflegt, aber doch, so\iel wir bis jetzt wissen, fast ausschliesslich im Dienste 
der Religión: die grossen gottesdienstlichen Hymnenbücher vom siebenten und 
den folgenden Jahrhunderten sind schóne poeti«che Ei'zeugnisse. aber sehr 
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Lcscourtes (^>oiic soiit reinarquables ¿i la fois par la divei-sité 
des siijets trailés et par la simplicité, voire la naíveté de 
Texpression. Leur édition présentait de sérieuses difficultés, 
dues, pour le plus graiid nombn', á la langue peu claire, 
souveiit enchevéln'e, incompndieiisible méme dans quelques 
cndroils, et au>si áde fn'quentes allusions soit í'i des légendes 
populaires, snit k des proverbes et dictiuis, ayaiit cours cliez 
les Abyssins. La plupart de ces difficultés ont élé élucidées 
dans des notes succinetes, précises et luinineuses. Pour ce qui 
esl de Texplication de certains textes tres obscurs, M. <tuidi se 
réserve d’y revenir plus tard (1). 

Les descriptions sont peu cunnues et goútées des Éthiopiens. 
Les événements de Lhistoire religieuse ou profane, les faits 
saillants de la vie des saints, les anecdotes, les légendes, voilá 
Ir théme ordinaire des Qcíir. II y a place aussi pour des coiisi- 
déi*alions théologiques et inystiques et pour des réílexions 
pliilosophiques. Parfois méme les Qe/ie se composent d’un 
raisonnement tout court, d’un rapprochement de deux idées, 
d’une simple comparaison. A ce propos, les Qeur xxviii et lxxix 
inéritent d’étre citées. Nous les traduisons iri : 

XXVIlí. — Mil nourriture est l’odeur de la nourriture qu’;ipporte le vent. 

Ma boisson est les larraes, reste des larmes de Jérémie. 

Uuant á (mon) vétement, c’cst rautre voile d'uiie ame inie. 

Le coq et mol, nous semines vétus á partir dos genoiix. 
LXXIX. — Puisque .ludas vendit le sang, c’est (pi'il elierehait dans son 

(intelligence (la mort du Clirist) procliaine. 

Le Pére aussi voulait le salut du pcuple. 

La volontc de Judas et la volonté du Pére s'associérent jiour la 

[croix du vendredi. 


staiU iiach dem iMuster der Psalmen geaihoitct. .Spiitor artel die lieiligc 
Pichtung aus in eiii<‘ Unzalil von Lobproisiinsen heiliger Manncr und Fraiicn 
und siiikt in iíIímcIicih Maasse an innoroiii Wert. Lcidcr ist aueb diese Art 
iithiopiselier Schriften liis jelzt noch selir wenig unlersuclit worden; dorh 
konnen ivir sclion jt'tzt so viel selien, dass sieli Iiiercine kunstvolle Metrik nie 
entwickelt iiat; das liochste, was in fornieller Dezieliung erreiclit wurde, i.st 
(lie Ulit'dernng eines (lediclites in gleicliuiíissige Slroplien niit. iibrigens oft 
genug nocb sehr unvollkoniinenem, Keiin •>. 

(1) 0/K cií., p.3 : * . Ma ri-serbo ad allra occasione il diebiarar ineglio, jut 

(fiianto possa, (pK'sti taliini ib'i qiiali noniinataniente pc'r le ardite nn'la- 

lore... rie.scono spesso osenri. Del resto il códice slesso é non di i'ado errato, e 
lalvolta la siia lezione non seiubra daré alcun sciiso ». 
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Indirectemeiil, Tuii peut rattaclier ;i ces derniéres sortes de 
Qenf' certains types de poésies qui, par suite d'une concisión 
extréme, de Tabsence de développeraent dans les pensées, du 
manque de relations grammaticales entre les termes et de la 
Iréquence des Solutions de conliniiité dans Texpression des 
idees, sont surtout un amusement pour Timagination, quel- 
qnefois raéme une énigme pour l’esprit. Ces poésies ne peuvent 
étre traduites ni littéralement ni approximativement. Elles 
doiventétre nécessairementcommentées. En voici un spécimen : 

•• ’in?. : im: • íoC'V • tihoD i 

[.e-iX í: Vil- 

A'íirt Hír/'í -■ o.e-7 : :í 

(n^OÍ^/íijh : : 

[h.yií- :: 

Le sens de celte piéce est le suivant : 

Comme la lune, lors de la crucifixión de Notre-Seignour, obscurcit sa 
lumiére; de méme, un paysan avare obscurcit son oíil, lorsqu’il voit un 
étranger qui vient loger diez lui. Comme la lune obscurcit la lumiére á 
son domestique le soled qui la regardait vis-á-vis; ainsi, le paysan fácbé 
de la présence d’un étranger, obscurcit son front á son domestique qui 
le consulte du regard, pour savoir raccueij qu'il doit faire á letranger (1). 


Les Ktliiopiens possédent des poésies exclusivement reli- 
gieuses, ayant pour bul direct la glorification de Dieuet de la 
Sainte Vierge. Ces poésies célébrent la sagesse, la bonté, la 
justice, la providence divines ainsi que la puissance et la misé- 
ricurde de aMarie. Les plus remarquables sont le Ue(/(/r/sp 
Maryüni (2) et le Tahiba TtihihOn (:>). 

Nous donnons la traductiun de plusieurs struplics de cette 
derniére poésie: 

1. O Seigneur, sage des sages, puissant 

Jusqu’á jamais, depuis le commencement qui ne vieillit pas. 

Ton serviteur est faible d'intelligence, timide de coeur, pas au- 

[dacieux. 


(1) Nous eiiipruntons cette poésie et son comiuoiitaire á la iirammaire 
élhiupienne du P. M. Chaine S. J. (p. -J51). 

[-) Louamje de Marie. Édition de M. Fríes. Leipzig, 

(3) (’1‘. supra, p. 91, note l. 
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Vers toi, () Seifincur, j'envoie la pi-iérc (qui implore) le salut. 
Sauve-moi et délivré-moi de tout meurtrier. 


4. O toi qui as enchaíné dans les profondeurs des pleurs et des ca- 
Les auges pécheurs, en les faisant tomber de leur élévation, [lamités 
Seigncur. permanent pour les siécles des siécles sans interruption , 
Tais tomber mes ennemis et ceins-les de haillons, 

Afin que par lá ils connaissent ta forcé jmissante. 


D. O toi qui as agréé Tofírande d’Abcl, 

Au point que riiomme de la jaloiisie l ait tué, en le lapidant. 
Seigneur, sois pour moi un refuge contre (riiomme) ivrede jalousie. 
( ■ar le jaloux est aveugle de coeur, ne voit pas la lumiére 
Ft grinee des dents contre son frére doux. 


12. O toi qui as caché ton prophéte Hénocb 
Et Tas conduit au pays des vivants, loin de la face de la mort 
Seigneur vivant. f)ieu immortel, [cruelle, 

Cache-moi dans ton ombre, loin de Ehomme de la tentation et du 
Car je me confie en ta forcé, Créatour béni. [tumulte. 


14. O toi qui as caché Noé dans le sein de rarclie. 

Lorsípie les enfants de Caín et de Seth ont été submergés par le 
Seigneur, miséricordieux et doux, sans désir de vengeance, [déluge. 
Contre le pecheur, ton serviteur. ó Seigneur, ne me chátie pas au 
Car il n’y a pas d’homme pur du péché. [jugement, 


ir». O toi qui as confié la garde du tombeau d’Adam, notre pére. 
Au pur Melchisédec, en l’appelant prétre, 

Seigneur, sois pour ma garde un sauveur, 

Si des querelleurs soulévent contre moi un procés 
Et aiguisent (leur) langue, comme une bote maudite. 


19. O toi (pii as envoyé le feu sur les cinq villes, 

Et as été le sauveur du juste Loth au moyen de deux anges, 

Daigne (accorder) mon propre salut, 6 Seigneur, Dieu de (Loth), 
Et tourne vers mon ennemi qui me hait en vain, 

Afin de le dévorer, le feu qu'il avait allumé contre moi. 


21. O toi qui as sauvé Isaac de régorgenient, 

Eorsque Abraham Eeiil fait monter sur le bois de Eautel, en l'ayant 

[enchaíné, 
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Seigneur, parfait en bonté et en douceiir. 

Sauve-moi. délivre-moi de tout méchant que je crains 
Et conduis mon ennemi á la perdition. 

23. O toi qiii as sondé Job par la maladie, la pauvreté, l'ulcére, 
Car tu as fait éprouver par Satan la foi de ce juste, 

Seigneur, toi qui sais ce qui est dans le sein de la- mer profonde, 

No me sonde pas par la maladie et la forcé de la pauvreté pres- 
Car je suis dépourvu de forcé et un homme qui tombe. ¡ santo, 

25. O toi qui a.s envoyé Moíse du pays de Madian. 

Aprés qu il eut demeuré quarante ans étranger. 

A6n de délivrer le peuple d'Israél de Teselavage de Pharaon, roi 
Envoie-moi comme á eux un homme qui me délivre [de Ramsé. 
De la servitude de la souffrance cruelle et de la dure éléphantiasis. 


Mais, mallieureusemeni, plusieurs poé.'^ies religieuses ou ec- 
clésiastiques, comme \'Arfjiinona MnrfjOm Dengel, le Wed- 
(fásp Am/fd,-, (1) etc., ne son! pas encore éditées. Cela est 
particiiliérement i-egrettable pour les Mfiicífsc/ip't (-2) et le 
grand DrguO (3), qui font partie des principaux monuments 
l)oétiques de la littérature ctliiopienne. 

Parmi les poésie.< ndigieuses, une niention spéciale doit étre 
faite aux Mallde, priéres fort apprécif'es des Éthiopien.s et 
dans lesquelles un salut [sahhn) et une courte intercession 
sont adressés achaque partie du corps du saint, qui est lionoré. 
Nous traduisons plusieurs strophes du Malk'ea Mftrgfnn 
Tnh • = í/nagedp Mfirie), éditédans la Chrestomathin 

Aethiopica de Dillmann, p. 13()-117 : 

5. Salut á ton visage, visage de sainteté gloriouse, 

Dont la beauté est plus brillante que Téclat du soleil ct de la lime ! 
Signe du pacte {KidCui), Mario, arc-en-ciel lumineux, 

Des que de la part de Dieu miséricordieux Noé t'eut prise (comme 
Le déluge n’a pas recommencé a ravager la terre. [protectrice), 


(1) >»CJ9Í’> ! t Chant (ópyavov) de la Vierge Marie. — • 

híO’An Louange de Dieu. 

(2) rtépons, Anüennes. Cf. Dillmann, Chresl. Aelh., p. 150-158 
Anliphonae in feslum Juannis Baplislae. 

(3) •> Thesauriis canticorum ecclesiasticorum, in gao canendi modi nolis- 
vel signis adscripli sutil •>, Dillmann, Lex. aelh., col. 1130. 
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7. Saint á tos ycux, typc dn dcux luminaircs. 

Que l’Artisan a susi)endus dans une haute tour de chair ! 

Marie, toi, source de miséricorde et de clémence, 

Sauve-moi par ton pacte et délivre-moi de la perdition, 

Car en dehors de toi personne ne peut sauver. 

lü. Saint á tes narincs, fenétres géininées de vie, 

Que Dicu a ajustées avec des doigts de sagesse et d intelligence! 
Marie, protége-moi, par la forcé de ton pacte, contre la tentation. 

Si la bote ouvre sa gueule. pour me dévorer, 
brise sa tete par la verge de la soullrance et de la maladie. 

12. Saint ata boliche, bouche do bénédiction cxcellente! 

Porte des Saintes Écritures, 

Défends-moi par ton pacte agréable. 

Que je ne sois pas confondu devant ton Fils et ses myriades d'anges. 
Lorsque le nerf de (ma) langue sera coujié et que (ma) bouche sera 

[scellée. 


IG. Salut :i ton haleine, souffle de bonne santé qui guérit 
Les ames de beaucoup de personnes, qui sont blessées par le venin 
Par ton pacte efface mes péchés. [du serpent! 

Sans ton pacte et la croix du Christ héritier, 

.\ucun homme n’est sauvé du Schéol. 

17. Salut á ta gorge belle et agréable, • 

Dans laquelle les e.spéces d'amertume et de douceur .sont séparées. 
Que ferai-je, Marie, car ma forcé est faible, 

L'oeuvrc est mesquine partout et le monde est étroit? 

Cependant jiar ton pacte console-moi. o Mere. 

22. Salut á tes bras et á tes avant-bras, a})puis 
Qui ont étreint le Christ, substance de la diviuité cachee! 

Marie, élue })armi les auges et les hommes, 

S il fait ta mémoire avec une confiance soliile. 

Le pécheur régnera avec toi dans le royaume du ciel. 

24. Salut á tes mains qui recurent le pain et Pean, 

Lorsque les auges du ciel te Tapportaient, 

Tandis que tu te trouvais dans le grand temple de la Loi! 

Que ton pacte me reeoive, comme le sacriñce du .soir agréable. 

Si j’abreuve d'un peu d'eau le pauvre altére. 

25. Salut á tes doigts, á tes ongles blancs 
Et á tes deux seins, sources de lait suave! 

' Marie, flcur dont le printemps est lejiociue. 
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Languissant, je me suis réfugié dans tes seins et daiis ta beauté. 
Que par la puissance de ta priére je sois sauvé du feu qui est pré- 

[paré. 


33. Saint á tes doigts, extrémités de tes deux pieds. 

Et á chacun de leurs ongles! 

Par ton pacte, Marie, cache mon péché. 

L’homme, mon prochain, tout étant mortel comme moi, 

Boit mon sang, aprés l'avoir pulsé dans la coupe de sa langue. 

37. Saint au cadavre de ton corps, qui n'est pas demeuré dans le 
Car rapidement TEsprit de la vie du Pére l’a ressuscité! [tombeau. 
Sauver des gens justes n’est pas étonnant de toi, Marie, 

Mais, si tu salives les pécheurs par ton pacte de sagesse, 

Ceci est done merveilleux et admirable. 

II faut aussi sisnalcr les brefs Sahhn qui, placés dans le 
Sl/naxaireíipvés la vie de chaqué Saint, énuinérent simplement 
les faits les plus fraiipants pour rimagination qui viennent 
d’étre racontés. Non seulement une vie enliére de Saint, mais 
aussi une siinjile énumération de Saints au cours d’un récit 
historique, une mémoire, une féte de Xotre-Seigneur donnent 
lien :'i un Salám partieulier. 

aprés la vie d’un Saint [Stñnf, lianñnijú, Annuias) : 


Saint íi Hanílnyá, lui qu’á cause de la ju-stice atteignirent 
La lapidation et lalacération des flanes par le tranchant du couteau. 
Comme la voix de Dieu lui avait parlé du ciel, 

A Papótre Paul il dunna le baptéme, 

Quand le cordage de miséricorde l’eut tiré du judaisme. 

Sul(hn aprés une énumération de Saints : 

Salut á vous, compagnie de Tilomas. 

A vous qui, au jour de sa souffrance et de son martyre. 

Avez cherché á recevoir avec lui la couronne de vie, 

Sept cents hommes et ncuf femmes; 

Venez me visiter du luni( da ciel. 

.Sahhn aprés une féte de Notre-Seigneur; ' 

Saint á ta Xativité, ñ Dieu Trés-Haut, 

Qui eul Jim de la seule Vierge .sans unión charnelle ni semence 
Pour que la figure de ta Nativité, jadis, füt manifesté, 

OIUENT CIIBÉTIF.X. 7 
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I.a torro ¡¡roiluisit la vordure, coiniiie lu luí avais ordoniié de la 

[faire geriner. 

Sans quo la piulo fút tombóe, iii la rosee déversée (1). 

La companiisoii de la poé^ie e;-e'ez avec la poésie populaire, 
k‘s cliansons (-2) surtout, est nécessaire pour une étude ai)pro- 
londie. Ainsi pense M. Enno Littniann, a qui nous avons de¬ 
mandé conseil pour la rédaction de cette note. Mais cette étude 
lie pourra avoir lien qu’aprés la publieation des textes poétiques 
eu\-inénies, qui reste á taire en grande partie. 

líó/ancoui l, jiai' (loiiriiay-on-l’iray, 1<‘ ~ Jaiivior llMi'.i. 

Sylvain (lüÉn.MT. 

II. — sni UN FRAllMEXT BdlIAIRIQUE UU MARTVRE 
DE SAINT LUC 

Ce fragnient, conservé á Cambridge, a été publié par M. Ste- 
plien Casi'le «lans le .lonrnal of tltcologiral .iíudies, t. X (oct. 
1908), p. .V2-r»:> : « t^t toute la multitude n'-pondit d’une voix : 
De qiiel genre est ee nom, Jésus, ct peut-il ressusciler de la 
morf? Et lorsqu'iis prononcérenl le num de Jésus devant les 
dieux, toutes les idoles tombérent... il est iei dans la ville de 
Rroeonésios, il a fait beauconp de miracles sur les malades de 
divers genres. Et le r<>i fut tres irrité et il gringa des denis. » 
Le texte boliairiqiie a été édité par Dom Ralestri dans le Bessa- 
rione. Ajoutons que ce passage — y compris le nom propre 
bróqónési — figure presque textuelh'ment dans la versión syria- 
qiie que nuus avons éditée plus liaul, t. III (1898), p. 132-133 et 
11)1-102. Ce syriaque représente done Toriginal égyptien (copte 
ou grec), mieux que les versions arabe et étliiopienne. 

EN. Al . 


(Il Nous ompiHiiitoiis la tradiiotion de i-es Sahhn au '<yna.rtiire élhiopien (.Mois 
ili‘ étliti* par .M. 1. Ciuidi dans la /*iilriilii;/ia Orit'nlalÍH (iralTin-.Xau 

{|.p. ONl, CSl 01 6'.Mh. 

(■2) .M.M. Uiiidi, Conti Üossini et E. I.ittnianii oiit óflitó dos oliaiisons popu- 
— l.iro rarliolo do M. E. I.iUiiiaim : Semilinr/ir \'ol/{it/i<ií‘sie in Altcxshüen 
ISi-panil-AhiIrurk dt‘n W-rhaiullunijon drs XIII ¡nlenuilionalfn iiriciilalhlnt- 
koni/reascs in Ihimhnr;/ l'.ioj; Soktiun Vl. — So roporter aiissi aux U’.l olianls 
en lieró <Im \7I ' Congres ¡nlcrnulionnl des nricnlnlistes. .Vigor. ia(.0. 
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III. — SUIl LA riIIiISTOLOíjIE DE TLMOTIIÉE *ELUUE 


Dcinsla/í(?i;í/e fVhistoire ecclé^iastifiuf, t. IX ! Louvain, I 0 u 8 , 
p. I77-7n-2), M. J. Lebon traduitde noinbreux passages de Tinio- 
lliée -Elure, arclievé(iue jacobite d’Alexandrie, successeur de 
Dioscore, d’aprés le maiiuscrit syriaque ocitl. 12150. II montre 
d’abord que Tiniothée n’est pas Eutycliien ni Dliantasiasle, 
comme le laissentcroire Ies fragments cilés par divers auteiirs 
{P. G., l. LXXXVI, I, col. 9 ni, 122S sq. et t. LXXXIX, col. 2U8, 
273). II analhémalise en elTet Eulychés et Apollinaire, aussi bien 
que Nestorius. Les iiiorceau.x < hoisis prélent facihaiicnt á cunlu- 
sion decegenre; c’estainsique les morceaux d’Eusébe d’Eniése, 
elioisis par Théodoret, en faisaient un X<‘storii‘n, et ehoisis par 
Philoxéne, en faisaient un .lacobite (1008, p. 121). 

« La raison de l’opposition irréductible de Tiniothée au tome 
de Léon et á la définition de Chaleédoine, c’est que, á ses yeux. 
toute doctrine diophysite est nécessairement nestorienne... On 
n’en fmirait point si Ion voulait citer les innombrables passages 
de ses écrits, dans lesquels Tiniotliée aecuse d<‘ nestorianisnie 
ses adversaires clialcédoniens. » 

D’ailleurs les chalcédoniens sont nestoricns parce que Timo- 
thée n’admet pas leur définition du tenue nature. Pour lui, 
comme Lécrivait plus tard Bar llébraeus, nature entraine per- 
sonne : « II n’y a puint de nature qiii ne soit liypnstase, ni d’liy- 
postase qui ne soit personne. Si done ily a deux natures, il y a 
également de toute nécessité deux personnes et aussi deux 
Clirists, ainsi que Ies nouveaux docteurs le préclient. » 

M. J. Lebon ajoute que pour Tiniothée fluimanité (la chaiiq 
du Verbe incarné n’est point une nature, un<* essence, parce* 
qu’elle n’a jamais subsisté par elle-méme, raais que, des le pre¬ 
mier moment de la eonception, elle a appartenu au Verbe. La 
caractéristique de la nature est dans l’existence propre, indé- 
pendante, individu(*lle. II examine ensuite Ies accusations d’hé- 
résie formulées eontre Timothée .Elure par Ies polémistes 
diophysites et, gráce au contexte conservé dans la versión 
syriaipie, il peut donn<*r une interprétation bénigne et accep- 


luo 
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(les fratrnienlsiirecs de Timothée citéspar ses adversaires. 
Knfin M. J. Lrhon concliit : 

t Aii iiioyen dos textos <jiic nous lui inettons sous les yeux, le lecteur 
jui^era s'il est vrai <iuo la pcnsée do Timothée /Elure se rattache parfaite- 
ment á un systómo christolofrique bien caractérisé, élaboré et dófendu par 
uno écolo tbóologiquo quo l'Église n’a point condamnóe. A l analyse de la 
porsonnc de Jésus-Cbrist, Tiinotbée reconnait en lui lo Yerbe do Dieu avec 
une bumanité vóritablo, une cbair tirée de la Vierge et consubstantielle á 
la nótre et une ame raisonnable; il i)lace entre ces óléments l'union la 
plus ótroite et la plus durable, inais sans les mélanger ni los confondre, 
riiuinanité restant róollo et véritable, bion qu'appropriée au Yerbe par 
runion bypostatique ou de sujet... Qu’on veuille bien se rappeler les no- 
tions que Timotbée nous a fournies sur la valeur des termes nature. 
liyjiostase et jiersonne pour les théologiens do son école ; qu'on s’en ins¬ 
pire pour lire et comprendre les textos encero trop peu connus et étudiés 
de plusieurs des jiremiers monopbysitos : Dioscore, Pbiloxéne, Sévére, etc... 
La réfloxion aménera peut-étre á reconnaitre que le probléme si important 
de la diíTórencc propremcnt dogmatique entre les partisans et les advér- 
saires du concile de Chalcédoine na point encore roen sa solution raison- 
née et definitivo. » 


Nous avons parcouru ce Iravail avec plaisir parce que nous y 
avons írouvé un cas particulioi* d’une lliése que nous avons 
déjáexposée plusieurs fois et depuis longtemps (1); a savoir que 
les jacobiles ne sont pas Eutycliiens ni Phantasiastes, inais ont 
loujours anathéinalisé le concile de Chalcédoine parce qu*ils le 
considéraient comine un retour vers l’hérésie de Neslorius. 
Nous avons constaté ce fait depuis Dioscore jusqu’á Bar Ilé- 
braeus (xiiC siécle) et l’avons formulé coinnie une thése gené¬ 
rale. M. Lebon nous a causé un véritable plaisir en vérifiant notre 
thése — qu’il ne connaissait pas — pour le cas particulier de 
Timothée /Elure. Nous proposons jilus que jamais de désigner 
les sectateurs de Dioscore et de Sévére d’Antioche, non plus par 
le mot Monophysites (partisans d'une seule nature). mais par 
le mot Diplophysites (partisans dTme nature double) qui per- 
met seul <le les distinguer des Eutychiens. 

Nous souhailons d’aiih'urs qu’on ne perde plus trop de tenqjs 

(1) JtOC., 1S!)8, p. í¿3ü. p. 217 (noto), 370 (noto), 372 (noto 2): ItKió, 113-131. 
Journal Asialique^ X*- sório, l. 1 (191*3), j). 0, p. 7 (noto2); liulletin Crilique, 1V>(.K). 
p. 210-217. Ae Canonistr contcmporaln. 1903, on této do la tradiiotion dos canons 
do .loan do Tidla. p. 7 du tirago á part. Paris(I.otldollouxl. PtoCi; oto... 
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;'i CCS questions. LfS jacoltiles (Hit t'-lé el n'steront scliismatiques 
el hérétiques inatériels, puisqu’ils n’adrae'ttaient pas les défini- 
tions de mots el de dioses imposées par Timniense majurité des 
évéques unis au pape (^tous contre Dioscore seul). Pour savoir 
jiisqu’á quel point ils oiit été liérétiques forméis, il faudrait 
prendre une peine bien inutile. L’Incarnation est un inystére que 
Ton n’a jamais Conipris el que Ton ne comprendra jamais. II 
siiffit done de savoir ce qu’elle n’est pas el d«‘ se contenter en¬ 
suite de rapproxiination que donnent les définitions de TÉglisc. 
Vouloir puusser l’approximation plus loin est perdre son temps. 
Nous trouvons chose analogue — loute proportion gardée — 
pour la quadraturo du cercle. Anaxagoras clien-hait déjá á cons¬ 
truiré un carré dont Taire serait exactement égale a cellc d’un 
cercle donné. 11 est impossible de resondre ce problénn*, puis- 
que Taire du cercle dépend du nombre incommensurable Des 
lors il nous suffit de savoir que nous pouvons renqilacer - par 
3,1416 avec trois décimales exactos; nous ne perdrons jamais 
notre temps á chercher la valeur exacto de ni méme á la cal- 
culer avec 20 ou 3U décimales exactes et encore moins á étudiei- 
(‘11 détail iiourquoi les anciens se sont trompés ou comment, 
par des voies détournées et peu claires, ils uní iteut-étre appro- 
clié plus prés (iiTon ne le pensait de notre résultal. Ces ques- 
lions releven! de Thistoin* et ne doivent plus passionner Tune 
les tliéologiens, Taiitre les malliématiciens. 

M. Lebon se porte presque garant de la. bonne Ibi de Timo- 
íhée : « Meltra-t-on en doute sa sincérité? Nous deniandons 
de quel dmit on le ferait. « 11 est évident que Dieu seul sail 
ce qu’il en es!. Alais les écrits des cliefs de peuples dépendent 
d’inlluences et de cunsidérations si complexes qu’il est bien 
imprudent de se porter garant de leurs sentiraents. Qui peut 
connaitre la voie siiivie par leur esprit délié pour louvoyer 
parmi de múltiples écueils? Saint r’yrille, avec certaines for¬ 
mules, avait dirigé toute la chrétienté; il est assez naturel 
que ses successeurs aient revendiqué son role et ses formules, 
qu’ils aient vii de mauvais oeil Flavien et saint Léon teñir á 
Tonstantinople et á Chalcédoine le role qu’avait temí saint Cy- 
rilleá Éphése et qiTils aient voulu montrer yjor/as — et nous 
dirions volontiers, n’en déplaise k M. Lebon, per nefas — que 
les formules de ChalcéíJoine étaient opposées á celles de saint 


KKvri-: i*i: i/orient cuhétikn. 
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Cyrille. Ceu.\ qui inrritent toule iiolre sympatliie, ce sont 
les liuiiibles <‘t les simples persécutés, ¿i quelque caiiip qu’ils 
nii'nl apparlenn. lis n enteiulaieiil rieii au litige. Kii tout cas 
ils le compi-enaient, beaiicoup moins que leurscbefs, et ceux-ci 
in‘ pouvaiciit guére le saisir puisqu’il s’agissait d un mystére 
iiicoiiiprélieiisibli'. Mais leurs chefs leur disaient que les Chal- 
cédoniens étaient des Nestoriens condamiirs á Kpliése par 
Saint ryrillc et par toute TEglise, qu’ils faisaieiit de Xotre-Sei- 
gneur un simi)le liomme comme l’avaient dit Simón le magi- 
ri(Mi et les .luifs; les liumbles, pleins de confiance dans leurs 
cliefs el d’aniour poiir Notre-Seigncur, I)ieu et homme tout 
ensemble, parlaient pour Texil et méme pour le martyre. 

rour mieux fanatiser les liumbles, leurs cliels inventaient 
(•ncíu-e des documents et d«*s anecdotes, et Timothée Klure 
parait avuir été des plus féconds. on pouvail n’en pas croire 
Théophanc, mais il est dit’ficilc de révoqucr en doute le témoi- 
gnage de ses amis dans les Plérophuries (1) : cli. Vil, son 
avénemenl et son exil avaient été prédits; eh. \V, au lemps 
oii il aliad á Técole, un vieillard lui avait prédit qu’il scrait 
évéque d’Alexandrie; cli. XW'I, Notre-Seigneur lui élait ap- 
paru et lui avait guéri Toeil que Satan lui avait crevé (2); 
ch. LXV-LXMII, il avait vu, au lemps du coneile de Chalcé- 
doine, le pain de lacommunion noircir et le vin se clianger en 
vinaigre, et un loup Curieux (Protérius) se jeler sur saint Dios- 
core et le mordre. 11 avait vaincu en songe un clieval sauvage 
et indompté qiii eíTrayait le monde (Marcien) et un lyran (Pro¬ 
térius). Aussi lauteur des Pléropliories croyait pouvoir con- 
clure, cli. XW’I : « On voit maintenant qu’aprés cetle expé- 


(1) ROC., isas, p. SaT-ol»'..’. Tiragi.* á parta la librairio Leroux, Paris, 

isaa, 84 pajícs, J fr. .00.1.o j)eu ilc suceés de cetle traduciioii noiisa l'ait reniettre 
d'annéc en amn-e la pnblicatioii du texto. Nou.‘< coiiiptotis copendant le pnblier 
bientñt dans la l*alrolo;iie tn-irnlale. 

(•..') « L n jour que je in’élais lev<‘ iiiatin — raconlo Timothée —et que je reni- 
lilissais le jietit ofliee, un lioniiiie terrible, oHi-ayant el noir, comme le prophéte 
.lob nous représente Salan, ari iva tout á coiip, sortant d<‘ la niuraille et portant 
un gros livre ;i la main. II etendit et agita son bras en criant... iliiTen frappa(du 
livre) .sur l'aMl... (juaml l(*s IVéres vinrenl au matin, ils virent comme une 
goulte desang (4 de cliair qui tombait de mon <i‘il el tout cet aúl étaii llasque et 
il ne lui restail plu.s rien de sa premiére api)arence... .\otre Uieu .lésus-Cliri.sl 
m'apparut, jdafa ses mains i)ures sur mes yeux, me guérit et me rendit la vue: 
il me laissa cet te petitc cicatrice comme marque de sa visite bienfaisante. • 
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rience personnelle, le bienheureux Tiinotliée, dans un ‘^rand 
nombre de lettresetd’écrils, puuvail, enconnaissancede cau.se, 
appeler diabulique le concile de Clialcédoine, comme réuni et 
dirigé par le démon, et dire que c’étail la premiére incursión 
de rAiitéclirist <‘t la révolte dont parle Tapótre Paul quand il 
écrit aux Thessaloniciens. » Nous voyons surtout que Timothée 
a quelque chance d’avoir été de mauvaise fui dans ses écrits et, 
si sa logique la obligó de conformer la substance de sa doc¬ 
trine á cello de Chalcédoine, n’est-ce pas encere la mauvaise 
foi qui seule peut expliquer racharnement avec lequel il a 
propagó les andjiguítós? Rappelons, comme contraste, la bonne 
íbi de Bar Hóbraeus qui écrivait, si nous avoiis boíl souvenir : 
« Les Jacobites et les Chalcédoniens pniseut ógalement bien 
au sujet de rincarnation, mais s'^j-prinuml de maniere diffé- 
rente. » 

La lecture des Pléropliories (cli. XWVI, cf. cli. WXIII) 
aurait aussi fourni au Rév. J. F. Béthune-Baker la source des 
récits de Zacharie et d’Evagrius, relatifs á la mort de Nesto- 
rius (Cf. The ¡oinnial nf Theo!. SUidies, l. IX, juillet lOOs, 
p. riUl-()05). Ces récits dérivent de Fliistoire que Timothée, ai - 
chevóque d’Alexandrie, écrivait á Gangre, et leur crédibilité 
dópend, lúen entendu, de l’opinion que Ton a de la bonne foi 
de Timothée. 


F. Ñau. 



CHROMOUE 


Le P. Scheil, (jui a bien vniilii accordor son concours á la fíOC. a 
été nominé inembre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Ancien eléve de l lnstitul franjáis d’arcbéologie oriéntale, maitre de coníé- 
rence d'assyriologie á l’école pratique des Hautcs Ltudes depiiis lS9ó et 
directeiir d'étudcs depuis 1906, auteur d’une vingtaine d‘ouvr.ages sur les 
textes séinitiqiics, anzanites, cappadociens et ciinéiformes, et d'une cen- 
taine d’articles et de notes, principal pionnier du déchiíTrement de la lan- 
gue anzanite, connu méme du gros public gráce á sa découverte et á ses 
éditions de la loi de Hammourabi, il réiinissait toutes les conditions re- 
qui.ses pour recevoir ce titrc hautement honorifique. II y a quelques 
annécs déjá les suíTrages de tous les hommes et de tous les corps compé- 
tents (professeurs et académies) l’avaient désigné en premiére ligne pour 
la chaire du Collége de France, mais les incompétents (journalistes et 
ministre) ont donné un autre titiilaire á ce poste bien rétribué et áprement 
eonvoité. 

M-*' Graffin, notre trésorier, vient d'étre nominé directeur général de 
l'oeuvre anti-csclavagiste de France. Ses nouvelles fonctions lui donneront 
de múltiples facilites pour s’occuper de .ses publications orientales; on 
sait (lu'il en régle tous les détails, depuis la préparation des caracteres, 
leur fonte, la composition matérielle, ju.squ‘á la correction des textos et 
Fapparition des volumes. D'ordinaire trois ou (piatre hommes unissent 
leurs eflbrts pour faire avancer les travaux sur ces routes remplies de 
tant d'asjiérités. 

M. Ñau vient d’etre compris pour mide francs dans la rép.irtition faite 
par M. Emile (luimet du prix Lefévre-Deumier de l’Académie des Inscrip- 
tions. M. Guimet a bien voulu se rappeler que M. Ñau a publié jadis dans 
les Annah's tin .I/m.scc (tome X.XX, fase. 3) des textes grecs, latins et .sj'- 
riaques sur ThaVs et Sérapion (1). Celle récompense pour un ancien travail 
est d’heureuxaugure pour M. .Ñau qui. sans aucune rétribution. pas méme 


I) M. N;iu a édilc jioiir la iiriniifie lois les leMes {íitcs de l’histoire de Ihais, d’a 
|)ies si\ nianiiscrits de lierlin, l.i>iidrcs. Oxfiird, Caris et Koiiie et tradiiit la versión sy- 
riaqiie. II a ajoulr trois versions latines el des extrails des Apoplitliegiiies et des Me¬ 
nees. II a pu inontrer. ftrácc a res textes, que Thais est renséc avoir éte convertie par 
Séiapion le siiidonile dunt le noiii a ete reiiiplaeé a tort par Capimiiee dans les Iradue- 
tiniis latines, par itessarion dans la versión syríai|iie et par .Mlianaid elicz M. Massenel. 
i'.c Sérapion, il’aprés sa Itio^rapliie syriaque. portait d'ailleurs une ccinture de fer sous 
ses liahits, c<>inme son lioinonyine doiit la mninie est cmiservée aii musée Uuinict. 
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sous forme de frais de bureau, fait fonctioii de secrétaire de la ROC, de- 
puis Tan 1005, oíi cette Revue semblait devoir succomber pour iinpécu- 
niosité. Bien entendu nous ne le proposons pas á l’imitation, mais seule- 
meiit á l’admiration, de MM. les secrétaires de Revues, d’autant que ses 
fonctions de professeur de mathématiques semblaient lui interdire toute 
récompense littéraire. C’est un nouveau titre d’honneur pour M. Guimet, 
á qui Ton doit tant d’heureuses initiatives, d'avoir été le premier á récom- 
penser ce travailleur trop désintéressé. 

M. l'abbé Bousquet, du comité directeur de la Revue, vientd'étre nominé 
chanoine honoraire de Paris. II est chargé de plus de diriger Pédition des 
apocryphes du Nouveau Testament annoncée par la librairie Letouzey. 

Nous venons de recevoir les deux derniers volumes des actes du XI\''= 
Congrés international des orientalistes (Alger, 1005). En somme les sous- 
cripteurs á ce congrés ont reru : 1*^ un Recueil de mémoires et de textes 
puhltés en Vhonneur du XI congrés, Alger, 1905, 8", iv et 614 pages; 
2° quatre volumes des actes du congrés : P^partie, Paris, 1006, 292 -[- 17s 
+ 48pages; IPpartie, Paris, 1907.218 + 394 + 00pages ; IIPpartie en deux 
volumes, 607 + 611 pages; 3" le n® 358-250 de la Revue africaine (Alger, 
1005) consacré tout entier au congrés et aux travaux qu'il a provoqués. 

Nous engageons á lire au moins ce numéro pour se rendre compte de 
ce qu’a su faire M. René Basset — gráceá son activité inlassable et á ses 
nombreuses relations — dans une préfecture de France. 

Ces résultats rendent assez terne le congrés de Copenhague. A 
bien lire le compte rendu qu en a donné M. Ñau {ROC, 1008, .330-333), il 
fait le plus grand honneur aux savants étrangers qui ont chargé leur 
téte et leurs bagages de divers travaux et livres pour faire un aussi long 
voyage et á quelques savants danois qui se sont imposé un surcroit de 
travail ; mais si le seul résultat consi.ste en quelques repas et réceptions, 
ce congrés, .soi-disant scienlifnjite et officiel. s’est un peu passé comme 
nos réunions amicales des \’'étérans des armées de torre et de mer. En¬ 
coré ceux-ci ont-ils droit a des réductions de tarif prés des compagines de 
chemin de fer, ce qui n'a pas eu lieu pour ce congrés. 

En somme, un congrés scienlijique doit laisser un monument scientifique 
qui en perpétue la méinoire d), et un congrés officiel doit avoir l’appui 
constant du gouveriiement local sous forme do suhventions et — chose 
moins onéreuse — de distinctions honorifiqiies. Paute de ces deux résul¬ 
tats, nos amis danois ne doivent pas étre étonnés s'ils constatent, dans 
certains comptes rendus (2), quelques désillu.sions. 

(1) Ce monument peul «railleurs clre compuse tout entier par les sa\ants danois, 
partie avec leurs travaux [lersonnels, partie avec des resumes (qu’ils peuvent nietlre eux- 
mémes au pointj des travaux portes ;» Copenhague, et étre adressé aux adhérents, 
comme souvenir de leurréunion. sinon nous ue voyons paspoiirquoi on conserverait l'ar 
gent des souscrii>teurs qui ne pou\aient Taire le voyage et souscrivaient seulement pour 
recevoir les publications tradílionnelles- Cne gré\e de typographes a ménie Tourni un 
spécieux pretexte pour ne pas envoyer jusqu’ici le compte rendu sonimaire de toutes les 
seances. 

Voir Eludes reliyicusrs, i> nov. i;«08, p. 33.S. 
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I-Rwritis ,N M'. Hisluirc /■/ mfgrssr dWhiknr iAsai/ricn ^fils il'Aiiarl, neveii 
(le Tol)ie , Innluclioi) ilrs versiuii.'i si/riaf/iies avec les principales di/Je- 
rences des rersions avahe, arménienne, f/reet¡nc, 7iéo-s¡/riaf/ae, slave el 
roumaine. Pai'is, Letoiizry ot Ané, :{()s paucs, 7» fr. 

Les litfíTatures t)rit‘iitalo.s sont riclies c-ii contcs. lo bédoiiin et l’arahe 
(los villes ainient éíraloincnt á rostor des nuits ontiéros sous lo cliarme 
d'iin narrateur :i riiiiaginatiou brillante. Les Mille el ane \iiiis iic soiit- 
olles pas le plus célebre d('s livres do ce gonro, pnpnlaire diez les Occi- 
dentaux eux-méiiies? 

("est justonient un do eos contos (juc M. iNau vient d'étudier dans son 
Ilisloirc el saffpssc d'Ahiliav, un des contes (jue (’havis ot Cazotte ont pu- 
bliés jadis dans le « ( ’abinot des fées »; mais aujounriiui, c’est dans une 
collection ])lus austére que figure Lhistoire du vieux sage assyrien, dans 
une collection de « Documents pour Létude do la Bible ». Et ji bon droit, 
car les doux parties du livre d'Abikar inéritent á plus dun titre detre 
rapprocbées des livres saints : l’histoire á causo de sos rapports avec le 
livre do Tobie, les máximes parce (piVlles touebent á celles de la littc- 
rature sapientialo des .luifs, aux Proverbes et á LEcclésiastique particu- 
liéroment. 

M. Ñau a insiste fort heureusement sur ce qu'il y a (riiistorique dans b* 
personnage d’Aliikar, lieutenant, il faudrait dire sakkannal;, de deux rois 
assyriens, Sennacliérib et Asarhaddon. tour á tour coinblé do leurs faveurs 
ou frappé de la plus noire disgráce. Abikar n’est done pas un personnage 
mytbiquc, il est au vrai sens du niot un personnage lógondaire, — c'est- 
á-dire un bomme sur lequel on a écrit des récits dignos d'ótro lus, — 
coniiiie lioland ou Charlemagne. Quo son bistoiro soit einbollio, que los 
générations en se la ri'pétant l'aient enrichie de didails, invraisomblables 
ou non, emjiruntés á de jilus vioilles traditions ou eróos de toufes piéces. 
(>n ne saurait le nior. II n'en reste pas moins ce fait trés intéressant. 
qu'Abikar, ministre d'Assyrio au septiómo siócle avant notre ero, en avait 
fait assez pour que sa vie soit racontée et ócrite doux siócles plus tard au 
fond de l'Egypte. Les fouilles (rElépliantine, (pii réservent jieut étre oncoro 
plus d'une surprise, ont ajiporté aví’c leurs doux jiapyrus tómoins de cetle 
ronomiiK'e, uno jiróciouso contribution aux étudos d’histoire littórairc 
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juive, et leur date donne un coníirmatiir á la belle application de la mé- 
tliode historique faite par M. Ñau. 

II semble que la comparaison entre le livre d’Ahikar ct celui de Tobie 
prend par ce fait un nouvel intérét. Les textes du Valicanus^ du Sinai- 
ficus et de l’ancienne versión latine qu’il importe d'examiner ont été 
réunis dans rintroduction pour permettre au lecteur une comparaison 
plus rapide et plus scientifique des deux livres. Les resseinblances sont 
telles que Tobie (au moins dans les manuscrits grecs) doit avoir emprunté 
á un ancien écrit sur Ahikar, celui-lá mcme qui a servi de base aux nom- 
breuses recensions modernes. 

On peut relever á la fois des traits généraux et des détails cominuns. 
Par exemple, le caractére bienfaisant ct juste d’Abikar qui se manifesté 
dans ses bontés pour Nadan n’est pas moindre dans ce qu’il fait pour son 
onde, le vieux Tobie, lorsqu'il se cliarge de son entretien et lui fait res- 
tituer sa fortune injustement confisquée (cf. Tobie, i, 21, 22; ii, 10). Quelle 
condescendance aussi et quelle bonté dans cet homme puissant lorsqu’il 
se rend aux noces de son jeune cousin revenu d’Ecbatane (Tobie, w, 
17, 18)! D’ailleurs, on trouve dans le livre de Tobie plus (lu’un simple 
souvenir du caractére d'Ahikar, I histoire du ministre injustement dis- 
gracié, vengó par Dieu, sert de tliéme au vieux Tobie lorsqu’il donne á 
son fils une derniére séric de recommandations (Tobie, xiv, 10). Nous 
citons ce passage d’aprés le inanuscrit Sinn'iticus qui représente pour tout 
le livre de Tobie la recensión la plus complete et qui précise ici d'une 
facón plus heureuse que le Vaticanm : « Vois, enfant, ce que Nadal) a 
fait á Acheicaros qui l’avait nourri; ne l’a-t-il pas fait descendre vivant 
dans la terre? Et Dieu I’a traité selon sa méchanceté devant lui! Et Achei¬ 
caros est revenu á la lumiére et Nadab est entré dans les ténébres éter- 
nelles, parce qu’il a cherché á tuer Acheicaros. Parce qu'il m'avait fait 
I’aumóne, il est sorti du piége mortel que lui avait tendu Nadab, et Nadab 
est tombé dans le piége mortel, et il l’a perdu. ® La trame de cette courte 
description est celle méme de l’histoire d’Ahikar : l’adoption de Nadan, sa 
trahison, la ruine d’.Ahikar et son retour en gráce vraiment providentiel. 
Le détail méme est exact, car c’est dans une fosse souterraine que le mi¬ 
nistre condamné á mort a été obligé de .se cacher (Ahikar, xiii, 1) : « Alors 
Nabousemak, avec ma femme Esfagni, alia me faire dans la terre une 
cachette de trois coudées de large sur quatre de long et cinq do haut. ® 
On ne saurait, semble-t-il, exiger entre les deux textes une conformité 
plus parfaite. II y aurait encore plusieurs détails á glaner, en voici un, 
entre autres, en plus de ceux qui sont signalés par M. Ñau. Dans Tobie, 
I, 22, le Sinailicus nomme Ahikar « gardien du sceau royal »; c’est juste- 
ment le titre que celui-ci se donne lorsqu’il dévoile au roi d’Egypte sa 
véritable identité (Ah., \\i.\, 1 sq.) : « Pharaon dit : Par la vie de ton sei- 
gneur Sarhédom, quel est ton nom? — Je lui répondis : Ahikar le .scribe, 
et l’anneau du roi est entre mes mains. ® 

M. Ñau a signalé une deuxiéme série de rapprocheinents sous la ru¬ 
brique « dépendance littéraire » : « Tobie et Ahikar, dit-il, sont des livres 
de paroles^ c’est-á-dire de máximes et de préceples, plus encore que d’his- 
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toire. » Oh roiu.ir(|urr;i en lisantles deiix textos qu’ils apj)artiennent á un 
méme genre litléraire, <iue leiir inéthode de composition est la méme. 
Oouble serie de máximes, encadrée par une histoire dont le narrateur est 
le héros, voilá des caracteres communs (|ui se révélent au premier coup 
d'oeil. I ne étude ajiprofondie ajoutera á ces premiers arguments celui, 
jdus délicat, peut-étre, mais plus pressant, des « dcpendances textuelles ». 

Oes quelques mots suffisent pour montror (|u'Ahikar avait place dans 
une collection de docuincnts pour l'étude de la Rible. Les jioints de con- 
tact sont nombroux avec le livre de Tobie, mais dans toute la littérature 
sapientiale, on pourrait trouver matiére á comparaison. Dans un j)ara- 
graphe spécial, les rapports d'Abikar et de rKcclésiastique ont etc étudiés 
avec beaucoup de soin, d’aucuns regretteront de ne pas trouver une ana- 
lyse aussi détaillée des ressemblances signalces pour le livre des Pro- 
verbes. 

Louer le travail de M. Aau serait fatuité de nutre part, on y trouvera 
une documcntation ahondante et choisie, quant á la métliode, le nom de 
l'auteur et celui du directeur de la collection suffisent á en garantir la 
súreté et la plus scrui)uleuse observation. 


Roiiic. 9 février 1909. 


Kugéne 'I'isserant. 


CoNST.ANTiN Racha, B. S. S. Mrmoiirn ilr .1/p'' Mn.riinos Unzloiim. j)a- 
triarclie d'Antioche, d’Alexandrie et de Jérusalem pour les grecs catho- 
liques iMí'lcliites, sur l'liisloirr religiruse el cirilc de su nulion avec 
les autres milions ehrétiermes dans f'Iimpire ottomnn. S‘’, 4 fr. Paris, 
Cieutliner. 

Dans une préface de 17 j)agcs, le Pére Racha iious décrit la sitúation 
des grecs catlmliques dans l Empire ottoman avant l'émancijjation civilc 
des communautés catholiques des ortliodoxes en 1S31 ; il nous donne en¬ 
suite l'origine des priviléges civils des patriarches et Pliistoire de l'unique 
joanuscrit des Mémoires dicté par lauteur. Les Mémoires se divisent en 
detix parties dont la premiére (1-140; nous ilonne le récit exact et dé- 
taillé des cvénements relatifs aux grecs catholiques dans LEmpire otto¬ 
man de¡)uis 1831 Jus<iu á 1848, la période la plus laborieuse de Lauteur. 
II nolis ti-ansporte avec lui au Caire, á Alexandrie, á Marseille, á Paris. en 
Syrie et á Constantinople oíi il a passé liuit années pour aíTrancliir sa 
nalion de toute tutelle. II a public á Marseille un petit travail en ISll 
. .sous le titre de Mémoire sur l'élal actuel de 1'Eglise grecgue cuiholigue au 
J.evaul; il La oíLert au roi Louis-Pliilippe el á ses ministres. Les Mémoires 
nous donnent un beau talileau de Lactivité dt's agents fran<;;ais d’alors en 
Orient jioiir la ju’otection ellective des catholiques qui est devenue aujour- 
(Lliui vainc et insignifiante. La secunde partie nous donne toutes les piéces 
justiticatives des íaits mcntionnés dans la premiére partie ; bérats, fir- 
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mans, décrets. rapports ct pétitions. Ensuite vient un supplément qui 
nous donne le texte de huit traités et firmans arcordés par le prophéte 
des inusulmans et leurs califes aux Melchites dont la plupart sont inédits. 
Nous remercions bien le Pére Bacha pour la publication do ces intércs- 
sants documenis... 

Joseph Saua B. S. 


Biciiard Exüdahl. BeitriUje zur Kemitnia der byzantinischen Liturgie (Texte 
und Studien). Cinquiéme volume des nouvelles études pour l'histoire de 
la théologie et de TÉglise de MM. N. Bonwetzsch et R. Seeberg, 1908, 8^*, 
viii-150 pages, 6 Mk. 

Le P. Cyrille Charun. Le rile byzanlin dans les jtotriarcals melkites 
Alexnndrie-Anlioehe-Jérusalcm (Extrait des Cbrysostomica). Paris, Pi- 
card, 1908, 8®, viii-24G pages, 5 fr. 

s 

D aprés le ins. grec-latin E. .M. 0 de Karlsruhe, du xir' au xiii« siécle. 
M. R. E. édite le texte grec de la liturgie de saint Jean Clirysostome (p. 1- 
35), une partie de l'ancienne versión latine de eetle liturgie (p. 35-42); 
le texte grec de la liturgie de saint Basile ip. 43-77) et les textos grec et 
latin de Pu-Lwoi; Tzavayfa; (p. 78-82). 11 décrit ensuite ce curieux inanns- 
crit qui provient dTtalie et porte le grec :'i gauche et la traduction latine, 
ligne pour ligne, á droite (p. 83-80). Cotte traduction e.st l’ceuvre de Léon 
de Toscane et de Nicolás Ydrontinus. 

Dans la seconde partie de son travail, M. R. E. compare les nonibrouses 
éditions des liturgies de .saint Jean Clirysostome et de saint Basile et inet 
en relief leurs différences, il fait ainsi l'histoire de ces liturgies durant le 
moyen age (p. 87-118, ; il fait connaitre ensuite Ies significations .symbo- 
liques attachées par certains commontateurs aux divers orneinents lilur- 
giques et á tout le matériel utilisé pour le saint sacrifico : pain, vin, pa- 
téne, cálice, etc., par exemple : la ceinture symbolise la mort aux choses 
de ce monde (parce qu’elle est faite avec des peaux d'animaux tués) ou 
bien, d’aprés le Pseudo-Germain, la majesté divine que le Christ a revétue, 
ou d’aprés Syméon de Thossalonique, la forcé qui vient de Dieu, etc., etc. 
Ce petit travail vulgarise done un intéressant manuscrit et compile un 
grand nombre d’éditions et de commentaires sur les liturgies grecques. 

Le Pére Charon, dont nous avons annoncé jadis la triiduction franeaise 
des liturgies des saints Chrysostome, Basile et Grégoire {BOC, 1905, 
p. 334-335), a détaché un chapitre de son Ilisloire des ¡julriarcals melkites 
dejiuis la reprise des rapports avec Borne jusqu'ti nos jours (.wii' -xi.v sié- 
cles) avec une Introduction sur la periode anlérieure (I), pour .servir d(‘ 
spécimen k cette future publication. 


(1) Le r*ére c. annonce deux volumes, 8® de "oO el stjü pa^es cliacim, prix de sousrrip- 
lÍDi) : áj Ir. 
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A Alexandrie, les peu nombreux grecs mclkites ont iiitroduit peu á pcu 
la liturgie byzantine á la ])lace de la liturgie alexandrine. La substitution 
s'est faite définitiveinent au xiir siécle. A Antioehe, Tancienne liturgie 
de cette Kglise se serait plutót coiiservée dans la liturgie jaeobite; les 
inelkitcs ont aussi introdiiit peu á peu la liturgie byzantine qu'ils ont 
enlin adoptée au \r' siécle pour l’office et á la fin du xiii« pour la liturgie 
de la niesse. L’influenee byzantine fut inoins proinpte et inoins radicale á 
.lérusalein. 

Dans une seconde partie (]j. ^7-105). le Pére Charon étudie les versions 
et les éditions de la liturgie melkite durant la période syro-byzantine 
(x‘’-\vii'‘ siécle) et arabo-byzantine (xvii-xix*' siécle). Dans les patriarcats 
d’Antiocbe, la langue liturgicjue qui était d’abord le grec et le syriaque est 
devenue presque exclusiveinent le syriaque du au wii'' siécle et enfin 
l'arabe, avec le grec au second i)lan, á partir du wir. Lníin (p. lGó-2P»7) 
le Pére C. met en relief les particularités du rite melkite. « C’est la pre- 
miére Ibis, dit lauteur, que Ibistoire du rite byzantin dans les patriarcats 
du sud est traitée. La versión arabo des livres de ce rite n’a jamais fait 
l'objet d’aueune inonographio » (p. v). 


Paul Mahc. Bi/zantinischf Zeilschrifl. Genertdregisler zu linnd I-Xll, 

189'2-P.K)3. gr. 8*^; Leipzig. Teubner, 1909. viit-592 pages. 24 M. 

La Bijzant. Zeilschrifl. dont nous avons analysé sominairement quebpies 
numéros dans la Revue. est le complément indispensable de la Byznnti- 
nische Lillcrnlurgeschichlc de M. K. Krumbacher, car elle la tient á jour 
en donnant dans ses Klcine Milleilungcn l'indication et une courte ana- 
lyse d(' toutes les publications qui intéressent la littérature bj'zantine. 
('es « courtes Communications ». á cause de leur grand nombre, sont 
assez difticiles á utiliser. C'est pour les rendre accessibles que M. Paul 
Marc, run des plus aetifs collaborateurs de la Byz. Zcilschr., les a rangées 
sous lieux commuiis par ordre alpbabétique. II a rédigé : b une table de.s 
personnes et des dioses (p. 1-502); 2" une table des mots grecs. latins, 
allemands, orientaux, etc. expliqués (p. 5R3-542); 3" et 4'’ une.table des 
manuscrits utilisés (p. blIl-.AOO), et des auteurs qui ont écrit ou ([ui ont 
été mentionnés dans les seize preiniers volumes ^p. .570-592). Les sous- 
ilivisions sont nombrcuses pour faciliter et limiter les rechercbes. Cet 
ouvrage indispensable remira done de grands Services. 

F. Nal-. 


P. Redjan. Mur Isatirti.'i Xiniviln. l)r prrfeclione religiosa. S". wiii. 010 p. 
Paris. 1909. 

Plusieurs auteurs syriens portent le nom d'Lsaac et il n’étaitpas toujours 
l'acile de discerner leurs leuvres. Le R. P. Redjan iious ajiprend qu'Isaac de 
Ninive est un auteur nestorien du vir siécle. né ilans b* Reit-Katarayé 
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sur Ies bords dii liolfe Persique. 11 ne fut évéqiie de Ninive que duraiit 
cinq mois et démissionna pour mener la vie monacale. II vécut dans la plus 
grande abstinence, ne touchant jamais á aucun aliment cuit au feu, devint 
aveugle et dut dicter ses derniers ouvrages. Le R. P. Bedjan a encere 
le grand inérite d'avoir dccouvert comiuent un auteur nestorien avéré 
avait pu étre bonoré par les jacobites et par les catlioliques. En coinpul- 
sant les inss. de Reme, Londres, Mossoul, Alkouche. Séert et Mardin, il a 
lini par trouver dans ce dernier le texte original d'Isaac de Ninive qui 
avait ensuite été rctoucbé par un auteur jacobite. 

C’cst le texte revisé qui a été traduit en grec, en latín, en arabo, en 
étliiopien, en italien, en francais eten alleinand et (jui a permis á tous de 
regarder Isaac de Ninive coinme un ortbodoxe. 

Le présent voluine contient la premiére partie de l’ouvrage d'Isaac de 
Ninive, p. 1-Ó81; deux extraits de la seconde et de la troisiéme partie, 
p. 002-628, et les fragments d'Abraliain de N'etfar ip. t)2'.t-G:52 ) et de Sévére 
d’Antioclie (p. 03:1-630). 

Le R. P. Bedjan nous apprend (jue la secunde et la troisiénn' jjartie d’I- 
saac pourraient donner niatiére á deux autres volumes. Nous souliaitons 
que ce bon travailleur, qui a su tant taire avec des ressources si inodiques, 
puisse continuer longtemps encore á vulgariser les auteurs cbrétiens de 
langue syriaque. 


Livres nouveaux. 

1. M-*’ Nicculo Marim. I.'iininacnfalti concezione di María Vergine el la 
Chiesa greca orlodnssa dissidente, Rome, 1908, iv-172 pagos, 

Mp' iMarini, (jui dirige le //cssí^rríouc depuis sa londation et qui a déjá pu- 
blié de nombrcux travaux dans cette revue, s’est proposé de réunir tous 
les témoignages les anciens Peres grecs en faveur de riinmaculée con- 
ception. L’Eglise grecque dissidente trouve aujourd'liui dans ce dogme une 
pierre d’aclioppement á son unión avec l'Église latine; M-*’ Marini entre- 
prend de lui niontrer qu'elle connait mal ses origines, car les anciens 
Peres grecs sont aussi forméis que les écrivains latins. Son ouvrage a été 
bonoré d'une lettre de Sa Sainteté le pape Pie X. 

IL .1. Gaurielsson. Ueber die Quellen der Cleiiiens Atexaiidriniis, erster Teil. 
Upsal, 1900, tbése de doctorat, 8", xii-253 pages. 

L'auteur rtíclierche les sources lüléraircíi directos et indirectos qui se 
révélent dans les divers livres de Clément et conclut que la source prin- 
cipale semble étre l’encyclopédique histoire de Favorinus. 

II1. Peter Tiiomsen. Sgstematische Bildiograpliie der PaUistina-Lilleralur, 
t. I, 1805-1904, Leipzig. R. Haupt, 1908, 8*^, xvi-203 pages. 

Le présent volume contient l'indication de 2915 ouvrages ou travaux re- 
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latifs á la Palestine et environs, pañis de 1803 á 1004. II y a en plus une 
table des auteurs. L’autcur a compilé son travail de maniere fort conscien- 
cieuse et nous tient done bien au courant du jirogrés des étudcs orientales 
(jui touebent á la Palestino. 

IV. Fraxck de Ponru. ¡.e diocése de Smi/rne et te vicarinl oposlolique de 
r.\sie Mineure, 8", 171 pages. Smyrne, lOOG; .3 franes (en ventea Parche- 
vóebé de Smyrne). 

L’autcur fait riiistoirc de l Église de Smyrne depuis sa fondatioii, énu- 
inóre les anciens évéchés et les saints de TAsie Mineure et fait connaitre 
l’état actuel du oatbolicisme dans ce pays. 

V. F. Til. Diuoi.s. Les armoiries des nbbés de Sninl-Maiirice, évéqnes de 
Belhiéem. fíevue d’histoire ecclés. suisse. 1008. 

Le .septiéme titulaire de Tevéché de Bethléem, chassé par les Sarrasins, 
était venu, en 1224, se réfugier k Clamecy, dans le conité de Nevers, et son 
titre 5'y était perpétuo ju.squ a la Révolution. C'est en 1840 que Gré- 
goire XVI conféra au.\ abliés de Saint Maurice (Valais) le titre d évéques 
17? pnrtibns de Bethléem. 


Nous apprenons que la Bibliolheca hagiographica otienlalis (répertoire 
de toutes les éditions bagiogr. orientales) du Rév. P. Peeters est en voie 
d’impression. Depuis bien des annécs nous savions que le R. P. Peeters 
travaillait á compléter les Bibliothéques grecque et latine des Peres De- 
lehaye et Poncelet. Nous souhaitons .seulemeiit voir bientót paraitre une 
nouvelle édition déla Bibl. hag. graeeaañu d etre moins expo.sés á douner 
comme nouvelle quelque réédition. 


í.e Directeur-Oéi'anl : 
K. Charmetasi. 


T)|iugr:i|>lii(‘ l•'¡^lllill-l>lll)ll ol C"’. 


I^■^|•i.s. 




R. GRAFFIN. — F, ÑAU 

PROFESSEURS A l’iNSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

Fatrologia oriontalis 

Tome I. — Gr. in-8° (forinat de Migne), xii et 706 pages. Prix : 43 fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et francais), par 
J. Perruchon et I. Gl’IDI, 6 fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par René Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais), par I. Güidi, II fr. 20. 

Ce volume a coúté seulement 26 fr. 95 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II, 690 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaque et frangais), 
par M.-A. Kdgener, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apótres et de 
Saint Barthélemy (copte et frangais), par le D*’ E. Revillout, 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d’un recueil de fragments historiques syriaques, grecs, látins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kugener, II fr. 90. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Delehaye, S. J., Bollandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio¬ 
pien et francais), par É. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce volume a coúté seulement 25 fr. 90 (port en su.s) aux souscripteurs. 

Tome III, 040 pages. Prix net : .38 fr. 60 

I. Les Histoires d'Ahoudemmeh et de Marouta. primats jacobites de Tagrit 
et de l'Orient (vi®-vii* siécles), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur Phomme 
(syriaque et francais), par F. N.au. Prix : 7 fr. 15. — II. Réfutation de SaTd 
Ibn Batriq (Eutychius),par Sévére Ibn-al-Moqafira’,évéque d’Aschmou 
naín (arabe et francais),par P.CHÉBLi,archevéque maronite de Beyrouth. Prix : 
7 fr. 40. — III. Le Synaxaire arabe jacobite (siiife): Les mois de Hatour 
etde Kihak (arabe et francais), par René B.asset. Prix : 18 fr. 05.— IV. Sargis 
d’Aberga, controverse judéo-chrétienne, premiére assemblée (éthiopien et 
francais), par S. Grebaut. Prix : 6 fr. 

Ce volume a coúté seulement 24 fr. 30 (port en sus) aux .souscripteurs. 

Tome IV, 728 pages. Prix net ; 45 fr. 

I. Les Homélies de Sévére d"Antioche (syriaque et francais), fase. I, par R. 
DuVAL,5fr. 70. — II. Les plus anciens monuments du Christianisme écrits 
sur papyrus (textes grecs avec traduction et commentaires, planches), par 
le D’’ C. Wessely,7 fr. 90. —III Histoire nestorienne inédite(chronique de 
Séert) (arabe et francais), par M®'’ Add.aí Scher, avec le concours de J. Périer, 
fase. 1, 6 fr. 20. — IV. La cause de la fondation des écoles, par Mar 
B.arh.adbsabba 'Arbaya, évéque deHalwan (syriaque et francais), parM"*" Adda'í 
Scher, 5fr. 50. — V. Histoire de S. Pacóme et de S. Jean-Baptiste et 
Miracle de S. Michel á, Colpsses, texte grec avec une traduction francaise 
ou latine, traduction frangaise de la Vie syriaque de S. Pacóme, analyse” des 
trois manuscrits palimpsestes, deux plancHes, par F. N vu avec le concours de 
J. Bousquet, 10 fr.'25. — VI. The Life of Severus, patriarch of Antioch, 
by Athanasius (éthiopien et anglais), par E.-J. Goodspeed with the remains 
of the coptic versión by W. E. Crum, 9 fr. 50. 

Ce volume a coúté 28 fr. 30 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome VII. — Fase. 1. — Traités dTsai' le Docteur et de Hnana d'Adiabéne 
sur les martyrs, le vendredi d’or et les rogations, et confession de foi 
á réciter par les évéques avant Tordination, texte .syriaque, traduction 
írancaise par M^*" A. Scher. Prix : 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (Pour les souscrip¬ 
teurs : 3 fr. 45; franco, 3 fr. 85. 

(Voir la suite á la page 4 de la couverture.) 


VONT PAHAITRE: 


Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d'Alexandrie {suite), par 
B. Evetts. 

Fase. 2. — Le Synaxaire éthiopien. II. Le mois de Hamlé. par 1. Geidi. 

Fase. 3. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Maíouma, texte syriaque inédit. traductinn francaise 
par F. Ñau. 

Fase. 4. — L'Histoire des conciles de Sévére Ibn-al-Moqaffa‘, texte 
arabe inédit, traduetion franeaise par M. L. Leroy, professeur á l lnstitut 
eatliolique d’Angers. 

Tome \T. — Fase. 1.— The hymns of Severus of Antioch and others in 
the syriac versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, 
texte syriaque, traduetion anglaise par E.-\V. Brooks. 

Fase. 2. — La vie de Simeón stylite le jeune. texte gree. traduetion 
lVaneai.se par P. Van uex Ven. 

Tome Vil.—Fa.sc.,2. — Les Apocryphes Coptes (fase. II),par E. Kevili.out. 


DE NOMBEEUX OUVEAGES SONT EN PRÉPAEATION. Mentionnons : 

ThéodorjB le Lecteur. Histoire tripartito, texte gree inédit avec la versión la¬ 
tine d’Épipliane f'assiodore, édité par D. Serruys, directeur adjoint á l’éeole 
des liantes Études. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte gree, traduetion francaise. 
par D. tsERRi'YS. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (Ayántoc) le Gree, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (X® siécle), texte arabe, traduetion francaise par A.-A. Vasiliev. pro- 
fesseur á l'Université de Dorpat (lOpbCBt). 

CopticTexts relatingto Ecelesiastieal history (inostly unpublisbed), edited 
witb English translation by W.-E. Cru.m. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — 1 . Le Testamentum 
D. N. J. C., texte arabe inédit, traduetion francaise par S. B. Raiimaxi, 
L.Desnüyer.s etP.DiB. — ll.Les Canons des Apótres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduetion francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. —111. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduetion francaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament ; 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduetion francaise par 
F. Nai , etc. 

(Demander tous reuseignements et adresser les souscriptions á Jg librairie 

FIRMJN-DIDOT, 56. rué Jacob, París.) 


CHEMINS DE PER DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANÉE 


Voyages á itinéraires facultatifs, de France aux Échelles du Levan! (ou vice versa). 

Des carnets de voyages á itincraires lai-uRalils de P',-2'' el .1* Classes el de 300 kilomctres de 
parcuurs niiiiiinuin par voie lerree sont delivres, toute Tannee, par toutes les gares P.-L.-M., pour 
efTectuer des parcours sur le reseau ainsi que sur les ligues postales de Marseille au\ 

Echelles du I.cvaiil desscrvics par les Mossageríes .Maritiines (Alevaiidrie, JafTa, Ueyrouth, Coiistan- 
tinople, l.e Piree, Smyrne). I/itiiieraire de ces voyages, établi au gró du voyageur, doit passer, a 
l’aller et au relour, par >larscillc. - I.es carnets (individuéis oii collcclirs) sont ralobies IfOjours. 
— Arréts facultalifs. — I-’aire la demande de carnet 5 jours avant le départ. 


Typograpble Firmin-Dldot et C®. — Mesnil (Eurc). 
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SOMMAIRÉa H 
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I. — F. Ñau. — Littérature canonique syriaque inédite ; Concilo 

d’Antiochc; Lettre d’Italie; Canon.s t de.s Saints Péres», de 
Philoxéne, de Théodose, d'Anthime, d’Athanase, etc. {\\n). . 

II. — F. Ñau. — Un fragment syria(|ue des a voyages » de saint 

Pierre . 

III. — S. Grébaut. — Vie de Barsoma le Syrien ■ (texte éthiopien. 

traduction francaise). 

IV. — L. Leroy. — Histoire d'IIaikar le sage texte des iiiss. arabes 

3637 et 3656 de París, avec traduction francaise) {fin). . . . 

V. — M. Briére. — Hi.stoire de Jean le Siloitc (texte syriaque, tra¬ 

duction francaise). 

VI. — R. Griveau. — Notices des manuscrits arabes chrétiens en- 


trés á la Itibliotliéque nationale de París depuis la publica- 

tion dii catalogue. 

VIL — S. Vailhé. — Saint Euthyme le Grand, inoine de Palestino 

(376-47.3) (sMí/p).*. 

VIH. — Mélanges : 

I. S. Pétridés. — Le chrysobulle de Manuel Comnéne 

(1148) sur les biens d’Eglise. 

II. F. Ñau. — Note sur le titre : Tegourtá Heraclidis . . 

III. F. Ñau. — Les suffragants d’Antioche au milieu du 

VF siécle. 

IX. — Bibliographie. — Ludwig M.viiler, Grammatik der amha- 
rischen Sprache (N. Grébaut). — E. Tisserant, Ascensión 
d’Isaíe (F. Nau'\. — Chrysostomica, fase. 2et3 {F.Nau). . . 

Livres nouveaux (Littérature des Mozárabes; Morales et 
religions; Fragment liturgique; Comme qiioi Napoléon n’a 
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La Revue de l’Orient chrétien (recueil trimestriel 
parait en avi il, juillet, octobre et janvier par fascicules formant 
chaqué année un volume de prés de 500 pages in-S*". 

Prix de rabonneinent: 12 francs. — Étranger : 14 francs. 

Prix (le la livraison : 3 francs net. 


Les Communications relatives á la rédaction doivent étre adressées 
á M. le Secrétaire de la Revue de ¡’OHeni chrétien 

A LA LIBRAIRIE LICARID 
KT’E liONAPARTE, 82, PARIS. 

11 sera rendii coinpte de tout ouvrage relatif á l’Orient dont on enverra 
un exeinplaire á la précédente adresse. 


COMITÉ DIRECTEUR : 

Charuetant protonotaire apostolique, Directeur des OEuvres d’O- 
rient, président. — M. l’abbé BousíJuet, vice-recteur et professeur de grec 
á rinstitut catholique de París. — Me* Graffin prélat de Sa Sain- 
leté, professeur d’hébreu et de syriaque á l’lnstitut catholique de París. — 
M. l’abbé Leroy, professeur d’arabe et d’égyptologie á Tlnstitut catho¬ 
lique d'Angers. — M. l'abbé Mangenot, professeur dÉcriture sainte á 
rinstitut catholique de París. S. A. R. Maximii.ien, prínoe de Saxe. — 
M. l’abbé Ñau, professeur de matliématiques á rinstitut catholique de París. 

Le Comité est assuré du concours de spécialistes coinpétents : pour r.4/-- 
inmien, M. Basmadjian, directeur de la revue « Banasér », et le R. P. 
1‘EETERS, Bollandiste; pour YAssyrien, etc., le P. Sciieil, professeur a 
l’Ecole des Hautes Études ; pour le Copie, le R. P. Mallon, professeur á 
rUniversité de Beyroutb ; pour Ylühiopien, M. I. Guini, professeur ál’Uni- 
versité de Rome, M. l'abbé K. Martin, professeur á Tlnstitut catholique de 
Paris, et M. E. Pereira ; pour le Mongol et le Persan, M. Blochet, attaché 
á la Bibliotbéque Nationale. 

En dépit du contróle qui sera exercé par ces divers savants, chaqué 
auteur conserve l’entiére responsabilité de ses articles. 




LITTÉRATÜRE CAINOINIQLE SYRIAQUE IXÉDITE 


CoNCiLE d’Axtiociie. Lettre d’Italie. Canoxs « des saixts 
Peres », de Philoxéxe, de Théüddse, d’Axthime, d’Atha- 

XASE, ETC. 

A7« (1) 


VII 

[9j Cnjiom ecclésiastiques donnes pnr tes s 
au temps de la persécution. 

108. — Conslanlin, Anlonin, Thomas (2), Pélarjc^ Euslathe, saints évé- 
ques, quand ils étaient exilés dans la ville á'Alexandrie, durant la vie du 
défimt MarSévére le patriarche, et quand le patriarche Theodose était sur 
.son troné, la treiziéme année qui est appelée par les Grecs « de l’indic- 
tion *. 

109 (1). Demande. — Comment devons-noiis recevoir ces cleros qui re- 
vienncnt á nous de l’hérésie des deux natures? 

fíéponse. — S’ils ont re<;u l'ordiiiation des prétres orthodoxes et qu'ils se 
soient en.suite joints aux héréti<iues soit par nécessité, soit par prévarica- 
tion, puis qu'ils revienncnt á nous, on leur demandera des libelles d'excuse 
dans lesquels ils confesseront la foi droite, anathéniatiseront et rejetteront 
la (foi) adverse, et au.ssitót ils .seront jugés dignes de recevoir les saints 
mystéres. lis demeureront [une] année sans office sacerdotal et, á la fin 
de l’année, s’ils montrent une véritable pénitence, alors ils seront jugés 
dignes de (remplir) l’office de l’ordre qui a été conféré á chacun d’eux. 
Ceux qui ont été ordonnés par les Iiérétiques [10] puis les abandonnent 
et reviennent á nous pour sauver leurs ames, feront égalenient des li¬ 
belles et seront aussitót jugés dignes de recevoir Ies saints mystéres, mais 
ils demeureront deux ans sans ministére sacerdotal et, aprés Taccomplis- 
sement de ces deux ans, aprés qu’ils auront demeiiré dans la pénitence et 
auront montré qu'elle était véritable, un office leur sera accordépar le pa¬ 
triarche qui sera alors a la téte de notre Égli.se orthodoxe, dans les pays oü 
ils sont, á chacun d’eux selon l’ordre aiiquel il avait été élevé au temps 
de l’ordination. 



(1> Voy. IÍI09, p. 1. 

(2) ConstantíD de Laodicée. Antoniii d’AJep et peut-étre Thomas de Dara menlionnés 
ensemble dans Land, Anécdota syriaca, t. 111. p. W. 
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110 (II). />. — Est-il perinis aux moincs orthodoxes perséciilés d’aller, 
lorsqu'ils n’ont plus de inonastéres, et de demeurer dans les Mnriyrin 
tenus par ceux des deux natiires? Peuvent-ils y faire leiirs offices? 

//. — Si. faiite de logement, tes amis de Dicii, les moines persécutés, vont 
demeurer dans ces Mariyria dont vous avez parlé, ils y feront leiirs offices. 
II n'arrivera par lá aucun manque au canon ecclésiastiíjue. 

111 (III). />. — II arrive en vérité que [dan.s] ces Mariyria tenus par des 
orthodoxes, au moment oü leurs oleres accom])lissent les saints mystéres. il 
y vient des hommes qui se Joignent (aussi) sans distinction aux partisans 
du concile de Chalcédoine; ils viennent en personne (1) prendre part aux 
saints mystéres célébrés par les prctres orthodoxes. il arrive méme qu'ils 
apportent des dimes ou ce qu'on appelle « offrandes »; [nous voulons] ap- 
prendre s’il faut leur donner (une part) des saints mystéres, et si Ies ortho¬ 
doxes jíenvent recevoir quelque chose de ce qu’ils apportent. 

H. — I n canon régulier de l'Église défend aux prétres orthodoxes de 
donner la sainte communion á ceux qui })rennent sur eux de s’associer 
sans distinction aux hérétiques, et de recevoir ce qu'ils .apportent [que ce 
soientdes dimes ou des offrandes]. Mais comme les orthodoxes avaient peine 
á faire la distinction des uns et des autres, á cause du grand nombre du 
peuple, déjá dans les temps (2) passés, á l'époque des .saints peres, quand 
ils virent qu’ils ne pouvaient distinguer les orthodoxes á c.ause du grand 
nombre du peuple; ils réglérent cette affaire avec prudence [en tout h'eu] 
comme ils le purent. ^'ous aussi réglez cette affaire comme vous le pourrez 
de maniere qu’en la négligeant. vous ne soyez pas accusés de manquer de 
soin, et, qu'en la pressant vous ne causiez pas de trouble et de tumulte 
dans la foule. 

112 (IV). />. — Tres souvent des malades viennent et couchent dans les 
Mariyria tenus par les orthodoxes et demandent á recevoir les saints mys¬ 
téres, bien qu'aii temps de leur guérison ils ne distinguent pas l’offrande 
(la. communion) des orthodoxes de celle des hérétiques; nous voulons .sa- 
voir s'il faut les leur donner. 

/>'. — Si les prétres orthodoxes peuvent s’abstenir de leur donner (la com¬ 
munion) sans occasionner de trouble ou de tort quelconque, ce sera beau- 
coup mieux. Si par hasard il s'élevait quelque bruit chez Ies orthodoxes de 
ce que la communion n'est j)as donnée aux malades, le prétre exhortera 
ceux-ciáne plus retourner prés des hérétiques aprés leur guérison. mais á 
continuer á recevoir notre communion qu'il leur donnera ensuite. 

11.3 (V). D. — Est-il permis aux prétres et aux laiques orthodoxes de 
manger avec Ies clercs ou les laiques hérétiques? 

R. — II n’e.st pas permis, .surtout aux clercs orthodoxes, de manger ni 
avec les clercs hérétiques ni méme avec les laiques. II serait beau aussi que 
les laiques orthodoxes évitent (3) de manger avec ceux-lá. Si un hasard ou 
une nécessité qu'ils ne peuvent éviter Ies oblige ámanger, [11] les ortho- 


1 I.ire Kn/'srhlioini. 
(á) I.ire fírzahnr. 

(.1) I.ire lirhitjin. 
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doxes auront soin de ne faire auciine priére avec les hérétiques, pas 
méme celle qui est appelée bénédiction de la nourriture et de la boisson 
placées devant eux. 

114 (VI). l>. — Peut-on offrir lofírande (le saint sacrifice) pour ceux 
qui sont morts sans étre baptisés, ou pour les hérétiques? 

R. — 11 n’est aucunement permis aux orthodoxes d’offrir (le saint sacri¬ 
fice) pour les auditeurs défunts, ou pour les gens morts dans l’hérésie. 

115 (Vil). D. — Quelle pénitence sera imposée par les prétres ortho¬ 
doxes aux laiques qui ont été en communion avec tes partisans du con¬ 
cite de Chalcédoine et qui se repentent ensuite et reviennent á Péglise 
des orthodoxes? 

R. — Les prétres orthodoxes qui se trouvent dans les (divers) lieux 
imposeront une punition á chacun selon sa capacité [et selon la forcé de 
sa volonté] en ayant en vue l’utilité spirituelle de celui qui se convertit, 
(par exemple) un jeime d'un certain nombre de jours ou l’interdiction 
de la communion, en s’efforcant par tous les moyens de procurer le salut 
de l’áme de celui qui se repent et l’édification de la sainte Église. Ceux-lá 
[seront] priés aussi de confesser la foi orthodoxe et d’anathématiser l’autre 
ou par écrit ou de vive voix. 


VIH 

D'iinr Icllre ¿evite par lea saint a I*éres aux prétres et ardí inwurlri tes 
Paul et Paul du village de .\isos f/.rt»sos] Cilieie. 

lid. — Le pieux prctre et archimandrite Paul ([ui a succédé au défunt 
Sanda, et cet autre ami de Dieu le prétre et archimandrite Paul, qui a 
succédé au défunt Gliguna, recevront ceux qui se convertissent du concite 
de Chalcédoine et rentrent dans la sainte Kglise; les deux premiers 
canons sont écrits plus haut dans la premiére réponse (1), mais le troi- 
siéme n’est pas écrit plus haut et il nous faut le faire connaitre ici (2). 

117 (1). — S'il arrive que run de ceux qui ont recu l'ordination [des 
princes] des prétres orthodoxes devienne héréti(iue, puis se convertisse 
plus tard et revienne á la sainte Église, on le recevra, on lui demandera 
un libelle (écrit) sur sa rétractation, sa profession de foi orthodoxe et l'a- 
nathéme des erreurs opposées, puis aussitót il sera jugé digne des saints 
mystéres, mais il sera privé durant trois ans (3) du ministére sacerdotal, 
puis, k la fin de ces trois ans, si l’on voit qu’il a accompli une véritable 
pénitence, on l’admettra au Service de l’Église, selon l’ordre qu’il avait 
recu. 

118 (11). — Le diacre dans son inini.stére devra porter Vorarium sur 

(í) En realilé, ce s..nt les canons I, .a et S ci-ilessous qui se trouvent sous formes diffé- 
rentes dans les canons 1, 3, 6 qui précédenl. 

(2) Cette derniére plirase semble étre d’un compilaleiir. II n'y a plus accord entre cetle 
phrase et la división des canons qui suit. 

(3) On n’imposail, plus liaut, qu’une ou deux années d’ijiterdit. 
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son épaule. S'il le vcut, il pourra rrvélir une cape ('aforo) en dessus et 
Vorarium en dessous, puis il accomplira son ministérc. 

lio (III). — II ne convient pas que ceux de notre sainte Égli.se fassent 
qiielque oíTrande aux hérétiques; mais s’il arrive que, par ignorance, un 
frére fasse une ofirande dans un Marlijrlinn tenu par les hérétiques, il ne 
doit pas pour une telle cause y avoir de dissensions ni de querelles parmi 
vous. — De méme si les laiques qui communient avec les hérétiques veu- 
lent faire une ofirande aux orthodoxes, nous laissons á la volonté des 
fréres (de décider) s'ils veulent ou ne veulent pas la recevoir, afin que 
pour une telle cause il n’y ait pas de dissensions ni de querelles parmi' 
vous. 

120 (IV). — 11 ne convient pas qu’un prétre des nótres officie .sur une 
table (un autel) (jUi n’a pas été sanctifiée par unévéque orthodoxe. — II ne 
convient pas non plus qu’un prétre ose oindre ou sanctifier un autel. 

121 (V). — 11 ne convient pas que nos prétres fassent mémoire de ceux 
qui sont morts dans la communion des hérétiques; mais s'il arrive que 
les prétres de notre Kglise doivent accepter des dons des vivants qui sont 
[12] orthodoxes [pour leurs défunts hérétiques], s’ils jugent en prudence 
devoir accepter, <|u’ils accejdent; et celui qui a recii dirá, .sans office sa¬ 
cerdotal : « Que Dieu pardonne á celui qui est mort et qu'il lui donne le 
repos. » 

122 (VI). — Sur une table profane oii il n'y a pas de prétre, le diacre 
présent donnera la bénédiction á ceux qui mangent avec lui. 

123 (VII). — Le clerc qui a abandonné le clergé et pris l'habit monacal, 
puis qui le fpiitte pour revenir á son premier ét;it, ne sera pas privé de 
l’office sacerdotal, si sa vie est irrépréhensible. 


¡yune leltre de aaint Conatanlin, métropolilnín de Lnodicée. 
aii [Pere] Maro l'Jsanrien. 

124 (I). — Ceux qui ont req;u l’ordination des partisans du concile de 
Chalcédoine et reviennent á la sainte Égli.se, puis n’apprennent pas, á 
l’évéque orthodoxe des nótres, l’ordination qu’ils ont recue des hérétiques, 
[mais la lui cachent, et les évéques orthodoxes ne le sachant pas, les 
ovdonnent á nouveauj; se chargent d'un lourd péché, mais comme ils ont 
fait cela par ignorance, ils .seront dignes de pardon. Acceptez-les pour 
servir avec vous, en leur demandant un libelle, comme ceux dont on a 
parlé plus haut. 

125 (II). — Le prétre ordonné par un évéque orthodoxe qui a été pris 
par les hérétiíiues, et a mis de forcé par écrit ces serments, appelés par 
les C.recsE^wgoala, de ne plus accoinplir le ininistére sacerdotal, sera digne 
de pardon. 11 est évident que le péché retombe sur ceux qui l’ont con- 
traint iniquennmt [et non sur lui]. II remi)lira done le niinistéi’e .sacer¬ 
dotal. 

120 (111), — Les prétres et les iliacres (pii .sont tombés dans d'autres 
j)éché.s, s'ils font une véritable pénitence et si vous trouvez qu'ils ont 
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accompli (cette péiiitence) dans la soullrance, admettez-Ies á remplir le 
ministére sacerdotal avec vous ; beaiicoup ile saints évéques eii effet ont 
pardonné par charité ceux qui avaient coiiunis de telles faiites, et leur 
sont venus en aide en abandoniiant la stricto observance des canons pour 
(leur) étre útiles. 

127 (IV). — Ceux qui ont quitté une fois le parti des hérétiques, ne doi- 
vent plus retourner faire des priéres avec eux, ni inanger avec eux, ni 
inéine en recevoir des dioses non bénites. 


l.\ 

D'une leltre tevile par un saint évéque á l'un de ses amis, d propos 
de certnins peches don! il luí avail écrit. 

128 (I). — Au sujet des pécliés dont tu nous as écrit, nous mandons á 
ton amitié, que celui qui a osé purifier (1), conime tu nous Tas écrit, le 
vin qui était vicié dans les cruches, par le signe que tu as annoncé, si 
c'est un prétre qui a fait cela ou qui a conseillé á un autre de le faire, il 
sera privé du sacerdoce durant trois ans, et, si c’est possible, il sera mis 
dans un monastére pour faire pénitence, et sera privé de la coininunion 
durant une année. 

Si ce prétre, n’étant pas le possesseur du vin, a agi dans son iinpu- 
dence et sans la perinission du prétre (possesseur du vin), s il est ridie, 
il donnera le prix du vin aux pauvres et sera privé de la communion 
durant [une année] ; s’il est pauvre, il sera privé de la communion et du 
vin durant [une année]. Une telle chose sera sanctitiée (sera réparée) pai¬ 
la parole du prétre, car il n'y a rien d’impur dans la création; celui qui 
s'est formé la conscience pour boire d'aprés l'invitation du prétre ne peche 
pas, mais il n'en fera pas boire á d'aiitres sans les avertir, et il n'en vendrá 
pas sans avertir, qiiand méme le vendeur ne recevrait (ne demanderait) 
qu’une faible partie du prix (du vin). 

[13]. 12‘J (II) — Le prétre qui oint de Uluiile de Lonction un malade 
qui a été baptisé [une fois par les orthodoxes] doit étre rejeté du sacer¬ 
doce, car de méme que, selon la parole de l’Apótre. il n’y a quAin baptéme 
et qu'une foi, ainsi il n’y a qu'une onction. — A cause de la grande igno- 
rance des cainpagnards, il sera privé de la prétrise durant trois ans et de 
la communion durant un an; il passera ces années, si c’est possible, dans 
un monastére dans la pénitence, Jusqu á ce qu’il apprenne les ordres de 
l’Eglise. — L’huile dont il doit oindre les malades, selon le précepte de l’a- 
pótre Jaeques, a une priére particuliére que le prétre doit faire sur l’buile 
ordinaire, aprés qiioi il en oindra les malades. 


(1) Le iiresent sujet est un peu ohscur. II parait s’agir du vin destiné plus pariiculié- 
reinent au saint sacrilice, qui s’aigrit etque Ton traite par certains ingrédients. Le prétre 
^qui agit ainsi peche, le fidéle qui cominunie avec ce vin ne peche pas; mais méme dans 
les usages ordinaires de la vie, on ne doit ni le donner á buire ni le vendre saus avertir 
du traitement qu’on lui a fait subi r. 
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130 (III). — A propos de celle-lá qui avait un inari ct avec laquelle le 
frére (du inari) a coniinis Tadultérc et enfin s'est inarié, il faut leur inter- 
dire la participation aux inystéres jusqu a ce qu ils se soicnt séparés l'un 
de rautrc. Aprés huir séparation, ils passcront un certain teinps dans la 
pénitence, autant que i'évéque le ju^'’cra á propos, inais on ne leur per- 
nirttra janiais de retourner ;i leur unión; inais s'ils acceptent la pénitence. 
on leur accordcra miséricordieusenient la conimunion. Tu trouveras un 
ranon do ce genre, c'est le second du concile de Néocésarée (1). [De la 
im'une maniere] celui qui prend la feniine de son onde se trouve on état 
tle pédié aussi bien qu'elle, ils doivent se séparer et leurs enfants seront 
partag»'*s. 'I’ant qu’ils sont ensemble, il ne leur est pas perinis de jirendre 
part aux saints mystéres. 

131 (IV). — Pour ceux qui épousent leurs niéces, inéme les lois du 
monde décident centre eux que leurs enfants n’liériteront pas. Dans les 
canons, nous ne trouvons rien qui les coneerne, inais si les lois du monde 
les punis.sent. il en sera de méine á fortiori de la loi de Dieu qui demande 
aussi une plus grande pureté. Nous ne pouvons rien décider de plus á 
leur sujet. 

13Í? (V). — Pour l’enfant qui a été oint de Thiiile de l’onction et qui a 
reeu la cominunion, il doit dre baptisé, et si c’est un prétre qui l’a oint. il 
sera puni, car de méme qu'il a pu l’oindre, il aurait pu le baptiser. 

133 (VI;. — (’eux qui ont été baptisés par Zachée, seront recus comme 
ceux qui ont été baptisés par un prétre et non par un évéque; ceux qui 
ont été baptisés par les prétendus prétres <pii se réclainent de Zachée, 
seront baptisés á nouveau, car ceux qui les baptisérent n avaient pas recu 
le don de l’Esprit saint et, par suite, ne pouvaient le donner aux autres ; 
il convient done de baptiser á nouveau tous ceux qui prétendent avoir été 
bajdisés par eux. 

134 (VII). — Au sujet de ce julianiste du parti á'Isaac, s’il a regu la 
prétrise des mains des orthodoxes, on recevra tous ceux qu’il a baptisés, 
comme (baptisés) par un prétre. 11 en sera de méme de ceux qui ont été 
ordonnés prétres par Procojte. Mais si (celui qui baptise) a été fait prétre 
par Zebad, on baptisera íi nouveau ceux qu’il aura baptisés, parce que le 
patriarche a ordonné de regarder comme nulle une ordination [provenant] 
de Zebad. On baptisera done ceux (pii l’ont été par les prétres qui se ré- 
clament de lui, comme on I’a déjá fait pour ceux de Zachée. 

133 (VIH). — Au temps du patriarche Mar Sévére il y avait dans l’Église 
d'Anlioche un ’ExxXrjaiaanxós (‘J) dont la femme inourut et ijui en prit une 
autre. Le patriarche en entendit parler, [l'appela] et lui dit ; « l’eux-tu 
abandonner cette femine? » Mais cet Ánniolios répondit au patriarche qu’il 


íl) Teiiu vers l’aii .'UV. D'aprés i-e coiu ils, une lemme qui a epouse les deux fréres ne 
recevra la communion qu’á la inort. encorc á la charge, si elle rcviciil en santé, de qiiitler 
son mari el de taire p<‘nilcnce. 

(2) 1.a Iranscriplion du syriaqiie serait ’Kxx).t](t. Exoixo;. mais le maiiuserit de Paris 
ajuuie : • un liuninic du clergé •, ce qui nous semble elre la traduetion syriaque du inul 
préeédent Iranscrit du grec. 
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ne pouvait pas [la] laisser, et [le patriarclie] lu¡ dit : t alors tu ne peux 
plus remplir ton office » (1), et il le quitta ainsi. 

136 (IX). — De plus Mar Enlréchius, métropolitain d'Ana-arbe, annonca 
au patriarche Mar Sévére qu'il avait dans son clergé des hommes qiii 
avaient pris deux femmes. Que fallait-il en faire? Le patriarche lui ré- 
pondit : « Celui qiii de nos jours a pris deux femmes, retranchez-le (du 
clergé), mais ceux qui ont fait cela avant toi, tu ne les retrancheras pas. » 
Un conserva cette régle depuis lors. 


X 

Lettre écrite de la ville imjtr'riale Constantinople á Martyrius, évéqiie 
dWntioclie, so/¿ a(pu\cri!iiaire qui y demeurait el qui avait coulume 
(le lili a/yjrendre ce qui s'i/ jjasaait; il lui fait savoir comment on y avait 
decide que seraient recus ceux des hérétiques (jui revenaient á TÉglise 
catholique. 

137. — J'ai un peu parlé avec l'aini de iJieii, le prétre Mar Antoine de 
chez vous, au sujet de ceux qui reviennent de diez l(*s hérétiques á l’or- 
thodoxie, comment ils doivent étre recus, et aussitót je lui ai raconté 
tout l’ordre et rexécution d’ici: il m’a paru que je devais aussi nécessai- 
rement l’écrire á ta Sainteté, comme au pére des jiéres, au descendant de 
ce Mar Jean le Théologien, qui fut notre archevéipie. — iVoí/s rerta'uns 
selon Vordre décril ci-dess(»us et .sc/on la coulume tradilionnclle de l'Éylise, 
ceux des hérétiques qui s’ajtprochenl de l'Eglise el sajoutenl au C(jté des 
orthodoxes et au parti de ceux qui sout rachetés el qui vivent. Quant aux 
.\riens, aux Macédoniens, aux Sabbaiieus, aux Novatiens qui s’appellent 
Cathares, c’est-á-dire purs, aux Quatuordécimans (pii font la tete de la 
Pilque avec les Juifs et aux Apollinaristes, ils les recoivent de la maniere 
suivante ; ils donnent un libelle et anathématisent toute hérésie qui ne 
pense pas comme la sainte Église catholique dont tu es le chef et le pre¬ 
mier, puis ils sont signés, c’est-á-dire oints, d’abord du saint púpov, sur le 
front, sur les yeiix, sur les narines, sur les oreilles, sur la poátrine, sur 
les mains et sur tous les sens; en les signant, nous disons sur eux : « le 
signe du don du Saint-Esprit ». .Vprés cela, de la maniere dont nous rece- 
vons les laiqiies zélés, nous leur conférons l’imposition des mains que 
chacun d’eux avait auparavant dans son Église, soit prétres, soit diacres, 
soit sous-diacres, soit lecteurs, soit chantres. 

138. — Quant aux Eunomiens qui sont haptisés seulement d'une immer- 
sion;aux Montanistes qu’on appelle ici Phrygiens; aux Sabelliens qui en- 
seignent la Paternité-Filiale et font beaucoup d’autres choses ineptos; 
á toutes les autres -fidrésies, car il y en a beaucoup ici; surtout á ceux qui 
viennent á nous de la Galatie, en un mol k tous ceux-lá qui veulent s’asso- 
cier á l’Église, nous les recevons comme les paíens : le premier jour, nous 


(1) Cet Anatole était diacre. cf. Letlres de Sévére, cd. Brooks, texte, p. -218, oú l’on truu- 
verá que cette letti-e de Sévére est de Tan 337. 
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Irs inslrtiisons tt les fíúsoiis clircticns, le second jotir, 7ions les reutlons 
plus fcnnes en les ¡tislniisanl, le troisiénie jour, nous disons sur eux 
l’exorcisine en souCflaiit trois fois sur leur lace et leurs oreilles, puis nous 
les instruisons et les faisons rester dans l Église et entendre les saints 
Livres, aj)rés quoi nous les baptisons. 

J'ai écrit cela coniine votre serviteur. 

XI 

[2J l)e saÍ7il Sévé/’e, de In leth'e á Césaria ujia-cía-ia, diml le C07nme7trement 
est : « Dien scm encore le prmcipe de cette lettre ». 

i:ib. — Tu agis bien et coinine il convient á ces femmes qui professent 
la piété, en interrogeant sur tout sans fausse honte; une seule chose en 
effet peut apporter de la lionte. c'est de tomber par le péché sous les lois 
de Dieu et d'étre sous le coup du jugement de la colére divine. 

“Sache done que la femme qui est selon riiabitude dans le flux de sang 
ne peut pas participer á la coinmunion divine ju.squ a l’arrét du flux de 
son .sang. 

140. — De la méme maniere, il n'est pas pieux que celle qui a com- 
inerce marital avec (son) mari légitime, aprés ce commerce, au retour du 
jour, participe á la nourriture mystique par excellence. Ces (observances) 
tendent á une piété et á une adoration plus respectiieuses et plus atten- 
tives. Dans les préceptes des Apotres, on lit en eíTet au sujet de la veuve 
(pii est attachée aux églises : « aprés qu’elle sera comme je Tai dit, 
elle ne pensera á rien qu'ii garder le silence sur toutes les questions vaines, 
car la .solitude est le fondement de la sainteté et de la vie pour une telle 
veuve. Elle ne s’ornera pour personne que pour le Dieu des Dieux, pour 
le Pére qui est dans le ciel. Aux moments fixés, elle le louera lui-méme, 
durant la nuit et au matin. [3] Si elle a ses régles, elle demeurera dans 
l'Église, mais n’approchera pas de l’autel, non qu elle soit impure, mais 
pour montrer du re.spect á Tautel (1) ». 

XII 

[14] Letti'e des ca7i07is dii s(7int pape Théodose. 

141. — Au sujet de cette que.stion qui s'éleva il y a peu de jours sur la 
sainte et consubstantielle Trinité et sur rincarnation salvatrice en notre 
faveur de ITin de la Trinité, de Dieu le Yerbe, le témoignage apostolique 
de nos saints et pieux Peres nous a suftisamment renseignés, (comme) nous 
Tavons montré dans le discours que nous avons écrit et publié il y a peu 
lie teiiips et qui est á la portée de qui veut s'y instruiré. Comme beaucoup 
de pieux et vénérables clercs et moines et d’autres fréres vinrent prés de 
nous, et nous rendirent gráce á ce sujet, ils admettaient certes en tout 

(lj Sévi're cite eiisuite les canons de Tiiuutliee que uuu> avuiia déja inuvés plus baut. 
U. 30. 31. 
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renseignemcut des Peres tel qu'il est. écrit et tel qu’il cst euseigué au seas 
tres spirituel et traditionael, inais ils se bláiiiaient les uus les antros coiaiiic 
s’ils a ecrivaient pas ou ne parlaient pas bien ai avec circoaspcctioa sur 
ce qui était demandé. lis demaadaient que chacun fíit admis á faire l’excuse 
convenable (á son cas) et á prendre seulement pour répondre) á tout ce 
qui serait demandé le seul discours écrit par nous. — Mais nous, quand nous 
vimes qu’il y avait un grand trouble (provenant) de la recherche subtile 
des choses qui n’avaient pas été bien dites ou écrites par certains, et que 
beaucoup étaient préts á s’accuser les uiis les autres encore pour d autres 
chapitres (questions) sur lesquels le temps ne nous permettait pas de faire 
une étude approfondie, parce que nous étions hors de notre siége (patriar¬ 
cal) et que notre corps était affaibli, il nous plut (pie tous ceux-lá par leur 
propre parole comniencassent })ar réfuter quelque chose qu’eux ou quelque 
autre appartenant á notre confession aurait dito ou écrite sur cette ques- 
tion. II fut ainsi fait et tous, avec grand soin et unanimité, donnéront la 
solution des choses écrites ou ditos par eux ou par quelque autre de notre 
parti. — .'Vprés cela, nous-méine, comme il coiivient, nous confirmions, nous 
expliquions et nous terininions chaqué réfutation comme si elle n’avait 
pas été écrite par qui que ce füt des nótres. Puis, aprés avoir ainsi coin- 
meiicé par arréter Ies accusations que certains étaient préts á porter de 
maniere inopportuiie les uns contre les antros, nous avons pris sur nous 
los fautes de tous ceux qui étaient réuuis, et nous avons fait [xe-rávoia (nous 
avons demandé pardon) á tous et nous avons demandé á Dieu lo miséri- 
cordieux qui aime les homnies de nous accorder rémission pour tout 
le passé, puis nous avons conseillé instamment á chacun de demander 
un. amour. saiis mélange do portidie, á l’égard les uns des autres pour 
marcher en tout temps, et surtout les prétros, dans une paix et une ré- 
gularité complétes en adressant au Dieu Tout-Puissant des priéres conti- 
nuelles pour la paix du monde, pour le salut de notre doux empereur gardé 
de Dieu et pour celle, digne de bonne mémoire, qui fut notre maitresse 
Théodora (11. — Nous avons promis aussi de mettre par écrit quelques cha- 
pitres (canons) pour la destruction de toute perturbation et de toute irré- 
gularité et pour l’édification de cette charité qui plait ¿i Dieu et des regles. 
Quand ils eurent tous confessé qu’ils avaieiit une réponse suffisante dans 
les définitions que nous avions portées, ils aimérent la paix les uns avec 
les autres par le lien de la charité, ils recurent les mystéres incorruptibles 
et s’éloignérent dans la délectation de l’esprit, en rendant grilces au Mes- 
sie notre Dieu qui est notre paix. 

142. — Nous done, pour remplir encore notre promesse, pour chercher 
á enlever toute cause de schisme [15] du milieu des íidéles, entin pour 
renverser les espérances des paíens et des amis du trouble, nous avons 
envoyé cette lettre á la suite de laquelle nous avons placé aussi des com- 
inandements pour l’édification, la paix et l’accord de tous nos fréres. Ceux 
done qui ne voudront pas se confonner á ce que nous avons décidé, par 
parole ou par écrit, sauront qu iis se retranchent eux-méines de notre 


(1; Morle e» 548. 
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coinmunion et qu’ils s’éloigiient aussi des canons des Peres et de l’au- 
torité des pontifes; mais ils n’ont qu’un désir, c’est, par une piété appa- 
rente et en laissant croire qu’ils sont des nótres, de troubler notre Église 
qui est la inéme, pour (ainsi) dire, que celle du Messie; nous conjurons 
encore chacun d'eux de placer devant ses yeux le jugement du Messie, de 
tuut ajjprécier dans son esprit au point de vue de la vie éternelle et de 
s’écartcr et de fuir de toutes ses forces, comme devant des destructeurs 
et des corrupteurs des ames. Car la parole apostolique de fuir lous ceux 
t/ui causent du irouhle et du scundule en dehors de Venseiíjnemenl que nous 
urons reeu, car ils corrompeni en vcrilé les honnes voloniés, ne concerne 
pas seulement les rapports avec les liérétiques, mais encore avec les re- 
belles. 

Quant á tout ce qu’ils ont dit de vive voix ou par écrit au sujet de cette 
(piestion (de la Trinité et de rincarnation) et íi tous les reproches que nos 
venerables fréres devaient s’adresser, le Messie a permis que la faiblesse 
de (notre) corps et le temps, comme nous l’avons déjá dit plus haut, ne 
nous donnát pas le loisir — étant loin de notre siége (patriarcal) — de 
rechercher subtilement et soigneusement de telles dioses. 

143. — S’il se trouve des hommes de notre parti, aprés la définition que 
nous avons portée, qui fassent des démonstrations, produisent ou attaquent 
un écrit d’eux ou d’autres ou contre les canons ou contre ce qu'on appelle 
niTxáztov, au sujet de cette question (de la Trinité et de rincarnation), s’ils 
ne se contentent pas du discours que nous avons fait et n’y adhérent pas, 
qu'ils .sachent, sans défense possible et sans réraission, qu’ils tombentsous 
le coup des canons comme ceux qui divisent notre souche; ils ont soin de 
montrer ainsi leur séparation (d’avec nous). Que celui qui a des oreilles 
pour entendre enlende, non pas nous surtout, mais plutót le Messie qui a 
ilit á tous ceux qui sont revétus de l’honneur apostolique : Celui qui vous' 
reroit me recoit et celui qui me recoil recoit celui qui m'a envoyé (1). Celui 
qui ne tient pas compte (de mes paroles) portera son fardeau au jour du 
jugement et répondra au jugement de justice. II saura (alors) que ce ne 
sont pas mes paroles qu’il a méprisées et que ce n’est pas contre notre 
Humilité qu’il s’est élevé, mais contre le terrible Juge auquel rien n'écbappe 
et (jui di.sait dans le saint Évangile, quand il élevait surtout riionneur 
sacerdotal et montrait la grandeur de la prétrise : Celui qui vous écoute 
m’ecoute, celui qui mus méprise me méprise et celui qui me méprise méprise 
celui qui m'a enrayé. II dit encore : Tout ce que vous lierez sur la Ierre sera 
lié dans le ciel el tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel. 

tous les amis de Dieu. aux clores et á nos partisans qui, par la gráce 
de Dieu et la bonté de notre einpereur pacifique, remplissent leurs fonc- 
tions dans cette ville impériale et ont reQu le sacerdoce légal par ramour du 
Messie, nous ordonnons ce ([ui suit : 

144 (I). — Personne ne fondera un nouveau monastére sans (avoir 
pri.s) conseil. — Per-sonne de ceux qui .se trouvent [á la téte d’un monas- 


(1) Mullli., X, 40. 
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tere] ne recevra un autre serviteur, si ce n’est á titre d’hospitalité et pro- 
visoirement, avant que ceux qui demeurent dans le inonastére n’aient fait 
une demande á ce sujet et n’aient recu la pennission. 

[16] 14.J (llj. — Aucun frére qui aura quitté par pusillanimité un ino¬ 
nastére quelconque, ne sera recu dans un autre avant qu’on n'ait fait 
une enquéte sur son cas, et qu’il n’ait recu la correction convenable. 

140 (III). — Personne de ceux qui sont á la tete des monastéres, de 
son propre jiouvoir et pour une faute quelconque, ne trainera devant le 
ju^e l’un de ceux qui sont avec lui, mais il lui fera son procés d’abord 
[devant la communauté] et décidera done contre lui ce qui lui paraitra 
bon. 

147 ilV). — Aucun des prétres, pour un peché quedeonque qui arri¬ 
vera á étre cominis par l'un de ses fréres [«lui] est compté au nombre des 
prétres, n’en arrivera méine á dire la simple parole : je ne chante pas, 
ou ; je ne prie pas, ou : je ne fais pas l’office avec celui qui a i)éché, 
mais il attendra jusqu’á ce qu'on ait fait les recherches nécessaires au 
sujet de ce frére et qu il ait étéjuiré diirne d'une tidle punition,a savoir : 
de ne plus chanter, ou de ne plus prier, ou de ne plus taire 1 ofdce avec 
le reste des fréres. 

14S [V^). — .\ucun des clercs n'accusera .son frére simplement et sans 
écrit. il inoins qu’il ne s’agisse d'une petite imj)erfection quelconque qui 
n'encourt pas de peine canonique. mais il portera son accusation par 
écrit et, s il ne p<‘ut la .Síuitenir avec justice ni la démontrer comme le 
demandent les canons ecclésiastiques, cet accusateur sera soumis á la 
peine qu'aurait encourue l'accu.sé si ce qu'on lui reproche avait été vrai. 

Sachez tous que quiconque ne recoit pas les canons n’est pas des no- 
tres, mais s’est retranché lui-méme par sa révolte de nous autres td de 
tous nos fréres. 

Fin de la lettre des canons du saint et bienheureux pape Théodose, pa- 
triarche d'Alexandrie la Grande, et du discours qu’il tit contre une hérésie 
qui s’éleva :'i son époque parmi ses partisans au sujet des trois oicíai et 
des trois personnes du Pére. du Fils et du Saint-Esprit. 

.\111 

dupie de la lettre d'Anl/iime, évéque de Cunstantinojde, íi Jarijiies, 
évéqne d’lidesse. 

14*J. — Au pieux tils chéri et s})irituel Jaeques l’évéque, Anthime. 

Beaucoup de fréres nous ont témoigné, ó homine pieux, que ta vie est 
conforme á l'exactitude des préceptes évangéliqiies, c'est pourquoi nous 
également, qui avons appris par la parole apo.stolique á compter comme 
nótres les bonnes actions de nos enfants, nous nous réjouissons avec toi 
de ce que tu fais. Ainsi nous souhaitons que tu fasses l’oeuvre qui t'a été 
confiée de facón qu’aucune cause de trouble ne soit fournie ni ;i l’un 
des étrangers ni á l’un des nótres parce que (tout) sera fait avec soin et 
grande reflexión. Coinment un hoinine pourrait-il modifier tant soit peu ce 
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que l'apótre Jacques a dit de la foi et des oeuvres? b'il ne se conduit pas 
avec pureté, comme nous voulons le faire, quelle utilité y aura-t-il á ce 
qu'un homme fas.se quelque chose pour fortifier la foi? 11 détruira la 
forcé des canons sacerdotaux par lesquels l’ordre ecclésiastique est con- 
sers'é et affermi ? .Mais il n’est méme pas permis de penser que cette chose 
réussirait par une ^rrande nmltitude rassemblée au hasard; c’est lá une 
pensée mondaine qui plait aux homines chaméis. Pour nous. íl nous faut 
méditer cette sage parole dite pour nous instruiré ; .\> désirez pas beau- 
roup d’enfants inútiles iEccli., \\, *22 . et plus loin on voit encore : Mieux 
vaul un que rnille {ihid., xvi, .'’O). 11 e.st évident que celui qui est utile et 
qui craint le Seigneur est plus que celui qui n'est pas ainsi. 

150. — II ne faut pas* non plus vous laisser tromper par la pensée qu’il 
convient d’ordonner une foule de prétres á cause du petit nombre de 
ceux qui font les ordinations et de la longueur du temps, comme une col- 
lection de fruits que Ton conserve pour les donner au temps oü on en 
aura besoin. II ne faut pas non plus avoir les pensées des filies de Loth 
qui procréérent des enfants d’une unión inconvenante et impudique. Elles 
découvrirent ainsi leur propre folie, car si elles avaient révélé leur pensée 
impudique á leur pére. elles auraient appris qu’au moment oü le Seigneur 
qui aime les hommes condamna le monde á la perdition, sa Providence 
n'abandonna pas la race humaine. Ces idées (des filies de Loth) sont 
d’hommes de peu de foi et de petit esprit. Pour nous. nous croyons que 
le Seigneur ne se reláche pas envers son peuple et n'abandonne pas son 
héritage, mais sera avec les siens, suivant une parole qui n’est pas men- 
teuse, jiisqu'á la fin du monde, en dirigeant et délivrant son Église. II ne 
convient done pas que nous fassions beaucoup d’ordinations, mais autant 
que la nécessité urgente Texigera. Nous ne donnerons pas non plus cet 
honneur á ceux qui sont rejétés par les canons. et nous ne permettrons 
pas de faire les offices á ceux qui ne font qu’arriver dans le clergé — je 
parle par exemple des hommes mariés deux fois et des eunuques, ou 
des premiers venus — afin de ne pas nous associer aux péchés des 
autres, mais d’obéir á l’Apótre qui a déraciné vivement ces (abus) et 
de ne pas regarder les honteux e.xemples et les mauvaises coutumes 
qui proviennent de la négligence. Mais nous servirons d’exemple aux 
autres aussi bien pour la vie <á venir) que par notre attention et notre 
pureté dans celle-ci, afin que Notre-Seigneur soit bien disposé envers nous 
et en retour éclaire le coeur de notre empereur paisible et victorieux. et 
l illumine complétement pour qu’il arruche radicalement tous ces scan- 
dales qui déchirent le corps de l Église et réunisse le plus tót possible 
ces membres, séparés pour l’instant, dans les doctrines purés et apostoli- 
ques exemptes de toute erreur hérétique, afin qu’il Kaméne á ce que nous 
rejetions et condamnions á haute voLx l’impiété de Théodoret et d’lbas et 
de leurs seniblables. 

Sois en bonne santé dans le Seigneur et prie pour moi, frére pieux (1). 

Siynuture. 


t) cr. iupru Qo % fia de la noie l. 
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XIV 

Letlre (tp snint Cyrille mix fréres aoh'taires. 

151. — Je sais que la fernie volonté de Votre Perfection ne se laisse pas 
entrainer vers des changements divers, car elle est e.'í.sentielleinent ferme 
et invariable. C’est, á mon avis, le fruit d'une volonté amie du Messie. 
que personne ne regoive promptement les paroles de chacun. et ne soit 
prét sans discernement aucun á mépriser audacieusement les fréres 
fidéles, lorsqu'un long espace de temps a déjá témoigné de leur vérité et 
que de longues épreuves ont montré qu'ils adhérent á la foi de leurs péres 
parce qu'ils aiment la vérité. — Je souhaite d’étre compté aussi au nombre 
de ceux-ci, car j'adhére par toutes mes paroles á la foi des saints Péres 
réunis á Nicée et je ne connais aucun sentier en dehors de la voie droite. 
Jai été élevé comme Votre Sainteté dans la foi de l'Évangile et dans les 
enseigncments des Apotres, c'est lá ce que je m'efforce d'enseigner aux 
Eglises. — Mais parce que certains hommes. ou pour n'avoir pas compris 
mes paroles, ou pour un motif que je ne connais pas, — afin de ne 
rien leur diré de pénible, — m’ont vilipendé comme hérétique et ont 
déjá ému beaucoup de ceux qui sont proches de vous, ils ont pensé qu'il 
était bon que je dise et confesse ma pensée en quelques mots : que je 
n'ai jamais eu l’opinion d'Apollitwire, Dieu m'en garde, et je ne l'aurai 
jamais. Je n’ai pas dit que le saint corps revétu par Dieu le Verbe était 
.sans áme. mais qu’il avait une áme rationnelle; ni, comme certains en 
font courir le bruit contre nous, je n’ai jamais parlé et ne parlera! jamais 
du mélange, de la confusión, et de la mixtión des natures. car c'est une 
•sottise de le penser et de le dire. Je n'ai jamais dit non plus que la nature 
de Dieu le Verbe comportait la douleur. Je n'incline pas non plus vers 
l'enseignement d’.\rius, car Dieu ne s'est pas éloigné de inoi á ce point. 
Comment d'ailleurs aurais-je pu avoir cette pensée, moi qui ai repris et 
blámé de nombreuscs fois devant toute l'Église les enseignements 
d’Arius? 

153. — Que Votre Sainteté soit persuadée queje n'en suispas venu á vous 
dire et á vous écrire cela maintenant comme un homme qui se repent de 
ce qu’il a fait auparavant, car auparavant et des le commencement, par la 
bonté de Xotre-Seigneur. je suis dans la foi droite et sans tache. C’est 
nécessairement que fut envoyée la lettrc écrite par moi á A'esforius. 
lorsqu’il était encore á Constantinople, avant la réunion du saint concile 
d'Éphése. — Quand \ otre Perfection aura re^u la présente lettre, j’espére 
que la bouche de ceux qui osent dire que j’ai écrit d’autres choses pour d'au- 
tres choses .sera fermée. Car dansces chapitresque j'ai écrits, j’ai anathé- 
luatiséles opinionsde Nestoriusaprés avoir recuoilli.dans sesouvrages. les 
blasphénies qu'il avait prononcés ; cette lettre que j’ai écrite en tete des 
canons, dans laquelle la vraie foi est écrite et expliquée en témoignage. 
Mais, d'aprés ce que j'entends. ceux-lá disent encoiv á ce sujet : t c’e.st 
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aprés qu'il s’est repcnti de son opinión qu'il a écrit cette lottro, en tete 
des canons ». 11 n'en est pas ainsi; c’est aprés avoir écrit cette lettre que 
nolis lili avons ajouté ces chajiitres et les avons mis á la suite en y ana- 
théinatisant renseignement de Nestorius et de ses partisans. 

Saluez toute la réiinion des fréres; tous les fréres qui sont prés de nous 
vous saluent. 

De Saint Céleslin. évéque de Home; de la lettre au elergé et aii peuple dr 

tionstantinople; senlenee eonire Aestorins et ahrogalion des censw'es 

portees par hri conlre eertains (pti résistaient ti son hérésie. 

ir)3. — Ponr que Ton ne croie pas, durantsi peu de temps que ce soit, que 
la sentence portee par celui qui a attiré sur lui la sentcnce divine a quel- 
que forcé, la jirincipauté de notre siége a decreté qu'aucun des évéques, 
des clercs ou de queltiue ordre que ce soit des clirétiens, qui ont été 
chassés de leur siége ou de la coininunion par Nestorius nu par ceux qui 
lui ressembh'iit, dejiuis qu'il a coinmencé á préeher de telles dioses, ne 
croient jias avoir été cliassés ou prives de la c<*inmunion, eux tous qui 
étaient dans notre coinmunion et qui y sont jusque inaintenant, car il ne 
peut plus chasser ou excominunier, lui (jui, enscignant de telles dioses, ^ 
n'est plus un supérieur incontesté. Et aprés d'autres dioses : Afin que vous 
saehiez quelle sentcnce nous lui avons adressée par écrit, nous avons 
porté le jugement suivant que nous ajoutons á cette lettre : « Apprends 
done clairement notre sentence : si tu n’enseignes pas du Messic notre 
Dieu ce que pense l'Église catliolique des Roinains, des Alexandrins et 
üniverselle et ce que toi-méme et la puré Église de Constantinople aviez 
vu et coinpris jusqu’á inaintenant, et si tu ne regrettes pas et ne maudis 
pas dans un écrit, d’accord avec notre religión, cette nouveauté étrangére 
á la foi, dans les dix jours á partir du inoinent oíi cette demande te sera 
parvenue et aura été niontrée évideininent, si tu ne condamnes pas dans 
un livre cette hérésie condainnable, tu seras retranebé de la communion 
de l’Église catholique (1). » 

Du méme saint Mar Céleslin, de la lettre á saint Mar Ct/rille. 

154. — Aussi, tous ceux qui sont dans notre communion etqu'il a rejetés 
de sa communion parce qu’ils lui résistaient á cause de .son hérésie (tous 
ceux lá) sauront et apprendront qu'il ne peut pas étre lui-méme en coni- 
munion avec nous, s'il demeure dans cette voie tortueuse, parce qu'il 
rési.ste á renseignement apostolique (2). 

Du méme, de la lettre d Jran d’Antioe/ie. 

155. — Quiconque a été rejeté de la communion ou a été privé de .son 
ordre dans le sacerdoce ou la déricature par Nestorius ou par ceux qui 
pensérent commelui depuis qu'il commenca á en.seigner de telles dioses, 

(1) I.abbe, lll, 349, .ais, 37 4. Cetlc sentence avail «leja ¿té itnrlcc ilans la IcUre adressee 
par saint Cciestin á Nestorius. 

(2) I.alibe, III, ;«). 
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il est évident que celui-l;i est dans iiotre communioii et y denieure jusqua 
la fin et nous ne disons pas qu il a cté rejeté, car, aprés la sentence qu’il 
s’était attirée lui-inéme auparavant, il ne pouvait plus en aucune maniere 
excoininunicr quelqu'un (1). 


XV 

(Jiiatre cnnons /jorlés par Mar Seryis, rréque d' \ mphintor^ an sujrl 
dps cierra qni sonl analhemafiaéa. 

156 (1). — Le prétre qui anathématise recevra la punition de passer 
soixante jourssans recevoir la communion etsans exercer la prétrise. 

157 (II). — Pour un diacrc, on lui imposera la punition de passer qua- 
rante Jours sans recevoir la communion et sans servir á Tautel. 

158 (III). — Pour un sous-diacre, trente Jours sans recevoir la commu¬ 
nion et sans servir. 

159 (IV). —Pour un lauiue, vin.fft Jours sans recevoir la communion; on 
imposera á cliacun d’eux une peine selon la faute qu’il a commise. 

II nous impo.sa ces quatre canons et nous dit : « Vous, vous le savez, et 
Dieu ( Dieu vousjugera), s’ils ne sont pas observes, car Panatheme est une 
séparation de Dieu. » 

Aulrea canons au aujet fie ceux qui analliématiaenf. 

IGO (I). — Le prétre qui, par l'opération de Satan, transgresse et anatlié- 
mati.se ou lui-méme ou quelque fidéle que ce soit, doit recevoir le canon 
(étre privé) de la prétrise, de la communion, du vinetde la chair lorsqu’il 
mange, durant quarante Jours. 

161 (II). — Si un diacre transgres.se en cette matiére ou contre lui- 
méme ou contre un autre liomme qui est fidéle, il .sera privé de tout ce 
qui est écrit ci-dessus durant trente Jours; .s'il a osé faire cela contre un 
prétre, ce n’est pas seulement pendant trente Jours, mais pendant soixante 
qu’il sera privé de tout cela. 

162 (III). — Si un sous-diacre a transgressé en cette matiére, on lui im¬ 
posera la privation de toutes ces dioses durant vingt Jours; s'il (l’a osé) 
contre un prétre, durant cinquante Jours, et contre un diacre, durant 
quarante Jours. 

163 (IV). — Si un frére transgresse en cette matiére, s il est instruit eta 
lu les livres, que ce soit dans l’église ou dans un monastére, il convient de 
le priver de la communion, du vin et de la chair s’il en mange, durant 
vingt Jours; s’il a anathématisé un diacre, on Ten privera durant quarante 
Jours, et si c’est un prétre, durant soixante Jours. S’il s’agi.ssait d’un frére 
seulement tonsuré, ni endoctriné, ni instruit, il ne portera que (qu'une 
peine de) vingt Jours. 

164 (V). — Si c’e.st un séculier, il sera retranché pour une semaine de 
la communion, du vin et de la chair, uniquement pour qu’il ne se reláche 
pas, ne premie pas de mauvaise habitude, et ne s’accoutume pas á agir ■ 


(1) Labbe, lll, 375. 


I2S nKvr'K hk i.’mriknt riiiuTiFA. 

ainsi. S’il aosr faire cria conirr iin prctrc, il sera rrtranchc poiir trente 
Joiirs. 

ITif) iVI». — II faut encoré savoir í|ue si un prétrr. un diacrc, un sous- 
fliacre, on iin'-ine iin séculirr ou ípii cesnit, cst tombr dans cette transgres- 
sinn, ii nr faut pas qu'un hoinmcait rappnrt avec Ini en rien. ni pour les 
dioses (le resjirit, ni jioiir relies dii corps. jusqu’á ce que la jiriére du 
pardon ait etc faite sur lui par celui qui en est cliargé. Quand cette 
priére a été faite, il prend part au Service et á la nourriture en observant 
sa peine jusqu’á ce qu'elle soit accomplie, excepté s il tombait dans une 
maladie ou que la fin de sa vie füt proebe. — Si un bonime avait été la 
cause pour laquelle Tautre porta ranatbéme, s’il lui avait niii et qiiel'autre 
pour ce motif se facha, et porta l’anatlu'-me, il devrait aussi ctre punien 
proportion de sa faute, jiarce que ce fut lui qui poussa Tautre au mal. 

\VI 

¡ Pitre (1) (fu biruheurrur palrinrchp Alhnnasr : fju'aiicuu rhrplien ne doil 

monger [une purlie) (fps snrrifices flesArnhes qui dominen! maintennnt. 

IfiG. — Aux excellents et pieux fils sjiirituels et aimés les cborévéques 
et les visiteurs fidéles qui sonten tout lien, Tliumble Atlianase, salut dans 
le Seigneur. 

Tandis que nous sommes jiorté vers tous les fils fidéles de la sainte 
Église de Dieu avec des sentiments de miséricorde, de charité et d’amour 
paternel, et que, selon notre faible forcé, nous apportons tout le soin et 
toute rattention qui convient á leur salut et á leur avancement (spirituel), 
nous craignons aussi la menace et la sentence de Dieu qui nous a conféré 
la place et la charge de veilleur dont nous n'étions pas digne, si nous 
ne sonnons pas de la come et n'avertissons pas son peuple comme nous 
en avons recu l'ordre. Nous sommes done amené <i écrire cette lettre 
d'avertissements á votre piétéafin que par vos mains, parvotre entremise 
et aussi par votre zéle, il soit mis fin au mal et au péché de cette mauvaise 
(coutume) qui s'étend maintenaiit, nous a-t-on dit, dans l Église de Dieu. 

167. — La mauvai.se renommée de chrétiens contempteurs est arrivée 
jusqu'á notre bumilité ; des bommes avides, esclaves du ventre, prennent 
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part avec les paíens ;i leurs fcstins scloii roccasioii, saiis i-eteiiiie, et ile 
luallieureuses feinmes s’iinissent aii liasard avec des paíens centre la loi 
et le droit, enfin toiis mangent parfois sans distinction aiicune des vic¬ 
times des paíens, oubliant ainsi, dans leur égarement, les ordres et les 
exliortations apostoli([ues rpii crient á tous les fideles du Messie di de fuir 
la líirnication, (la cliair des animaux) éteufles, le sang et la nourriture des 
sacrilices paíens alin de ne pas devenir par l;í jiarticipants desdémoiiset 
de leur table im|)ure. \ ittre prudence aura done soin — bríilants coinme 
vous Tetes du zéle divin avec sagesse selon votre coutume — de vous 
élever, d'arréter de toute votre torce, de taire cesser et disparaitre com- 
pléteinent ce mal et cette négligence mortelle du milieu des ebrétiens vos 
fréres, sur lesquels on a invoriué le nom du Seigneur. (,Hiant á ceux dont 
vous savez exactement (pTils tombent et sont tombés ])ar négligence dans 
un tel peché, rappelez-leur les décisions et les canons de TEglise, car 
vous savez ce qiTils ordonnent pour de tels cas. et privez-les de la partici- 
pation des divins mystéres, tout en agissant k leur égard avec jtrudence, 
selon la volonté, la science et la forcé de chacun d eux, d aprés la distinc¬ 
tion sage et vigilante des cominandements du Saint Esprit. qiuant aux 
autres, exhortez les, réprimandez-les, avertissez-les, et surtout les remmes 
unies á de tels boinmes, qu edes se gardent de la nourriture de leurs sa- 
critices, de(lacliair) étoull'ée,et de leur commerce illégal. QiTelles táchent 
aussi, de toute leur forcé, de baptiser les enfants qiTelles ont cus de leur 
unión avec eux. Si vous le pouvc'z, celles (pii se conduisent ainsi cliré- 
tiennement en tout, vous ne les rctrancherez pas de la participation des 
divins mystéres pour cela seul qiTelles sont unies k des paíens, du moins 
ouvertement et á la vue (de tous). 
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: pyji* ^ 0 )X .pjuj.D g.oi; pvx)03* yOojX^; )p..O))o P 3 00 .. píos ^4 .yoovxxo 

^oulSli ^O) yOjO) ^ 00 . yj^otpoj ^O) pjüX N..pi...j..o . oioiio ol3.,^^o 

0 )Xo.o ^jp .yooiiu; |(X>.coo3aj p» Pí.¿,Xq.m 'Xo ^300 . (oj,x...;o yOO)X..> a »; (IXXoapo 
pooi; ^o|X yOtu/ y^ 3.jL30 yfo .yOoviCL3.t |Lo£>Loji y^oCLxo yo^ooou* .3/ .^ 0 |X.^ 

|<ovA>.^3o .^í yO ncn3L p P6>ÜX |)|Vj (LosLoji .ygojtoo y^oiXoo N..p.^£Dg> Lo..p3 

* i-y.^o;L3Ó N..|fPo toop ( ‘V IL., I0.J3.0 


i) AcTEs, XV. 2!l. 

OKIENT r.HKÉTIEX. 
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líEVüR DE l’OUIENT CllULTIEX. 


\:u) 

108. — .\ ce.sujet ; (lu'aucun des j»r(Hres ortliodoxes ne doniiera sciein- 
iiieiit et volonfaireiiienf lesainf l)aptéineou laparticijjation auxdivins my.s- 
téres aux nestoriens, aux juliani.stes, et á aucun des autres hérétiques, il 
suffit de la sentence (jue nous avons portée par des anathémes, nous et les 
saints évéques de l’Orient nos fréres, coiitre tout préfre oii diacre qui 
osera taire une telle chose. 

IGD. — II nous plait encore á fous en cominun que les lionimes ne re- 
coivent pas les feinines du baj)téine, ni les fenimes les homines ni inéine 
entre eux. et cela par vigilance, et jiour que l(*.s fnystéres des clirétiens 
ne soient pas inéprisés. Fin. 


ol ItN. o |ts-;ci '■avvo '^Mi OixisoioLVot ^oot-X^ |)i ooi 

PV—/ ^ -Juj) 0/ : m i.> Xo \ : P'ó)^ lili; ILoaLOuk 

-l-^V^ >ciqLi; ocii |.£i.cq. 3 > n aaat 

;.ft« oiol -v-k.v» X ^oj ^l; y>j.ioi |j_J 0/ pop .p.jr.^1 

• l’P^ |N->--fi I oiol (273 r) lio ^qV-tlOJ |J Its-i o ja ov ao ^ |N %n i \ Iva»; ts-pQ,^ 

.CpoXji .pui^isva; |||V llio . iLol^Oi) I;?.- lio 



FRAGMEM S^ [U VQUi: DES » \ OYAGES » 

ÜE SAINT FIERRE 


Le inanuscril syriaque de París ii’ 179, écrit íi Damas et 
acheté par Vanslel) á Nicosie (ile de riivpre) en juin 1G71, 
renferme, ful. TiG-GS, un petit fragnient catalogué suus le tilre 
d’ « Extrait des actes de saint Fierre ». 

Saint Fierre entre dans une certaine ville et y trouve un 
démon qui attend la naissance d’uii enfant pour le laire inourir. 
11 ressuscite cet enfant et le démon lui racuiite les divers pru- 
cédés qu’il emploie pour faii'e mourir Ies enfants avant leur 
naissance. Toutefuis le démon n’a pas pouvoir sur les serviteurs 
de Dieu. 

Cette petite piéce semble done avoir pour luit d’imputi'r au 
démon la mort des enfants et rentre ainsi dans le cycle des 
apocryphes Clémentins qui attribuent au dénmu les maladies 
et la mort des hommes. Cf. llumélies clémentines, I\, F2, l.‘>, 
I\ G., II, col. 249-2.‘'»2. Le cuiiimencernent rappelle Apée., \ii, 
1 oü le dragón attend, pour le dévorer, Fenfant qui va naitre; le 
démon est assimilé deu\ ibis aux « Ténébres », selon Tancienne 
locution : Luc, xxn, 33; Rom., xni, 12; Epli., v, 8, II. Le dé¬ 
mon a pouvoir sur Ies enfants jusqu’á sept ans et cent qua- 
rante jours. Cependant tous les procédés qu’il déclare employer 
pour les faire moui-ir, supposent qu’iis ne sont pas encore nés. 

Nous rattachons le fragment aux « voyages » plutót qu’aux 
« Actes » de saint Fierre, parce qu’il n’est question que d’un 
voyage : « V cette épuque, Simon-Pierre entrait dans une 
certaine ville » et parce que ce mot nous parait plus général et 
raieux approprié a un fragment de caractére imprécis. 


F. Nao. 
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RFVÍIR DF i/orieNT f'URFTIFN. 


TEXTK 

.)Kjl:.V^ yai^^ojL )oo! l-i-sj oói-s 

.)|^^-CD iool )jbal.wl>9 )i^/ w^Jl/o 

OU^ ))—o loO!; ¿í^ 

Vio/o .^ 0 |Q-.X^<-QJí jjLOLiOO 

K-j/ l^mioo Kj/ (jLio :).^^ );)~>^ )^)^ yai^iOJL 

)Lia_ji 09 )oo! jV-ai-ioo )oo! ^2 lJS.-í¿ ).3)^ ya^ioji 
Vio/o jJu OV^O .jfV^; )ÍQJLiQ-»0|0 )Kju»^ )K^9ai0.iwi09 
.).-JL..^^OQ-»V-i ).-JO! )oÓ! )jO! )-<^ y/ .^oC^ 

: ygXift t\ JliL^io; ^ót )l^o/ Ki^ioji ^ 

.)KjLí».ío ój^ ]!/ .)Li.»^fíQ «ya )oog )jo! )K^ 

);0! )ív-^» )la-JL-ia-^0! loA ^ t - > - ^V-o I-»®» )^¿ v/ 

^juioioo .Kj/ jV^LiOy 

K,^-io; OÓ! )..^¿ l-w^o )^)^ yai^^OJL oi^j V-^o 

.ypo/o ^OO! ^J®í ^®^ ^JLi^ Jooi 

^V«,/ ^ v^ic^ ^joio 

)la--^j-iCL_s );v-i^; (lól. :)(')'} lo-Vo .j-JLJÜÜLJa )JLOO 

.)^)^ yOiOCLJiy 

)^i0t»iw9 V^/o oói )j|ji Iq\ yo^iaji oV^ ^t»*®( 

yo^jsolj )K:C^¿o v^Iq^qju-- yoK..^V^ ^Kiojl 

V-Jj OÓI yO-i^iaxíi. oiA V^/® )o®í 1-*^ •voj; 

)|.ioo >i^Ji ^>i^aio^ 









FR.VriMENT SVRIAQUE DES « VnVAGRS ». 
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)Va— )l¿o—^ yooila-^-D».:>aV 

)KifeJjO j^Vo^o ) n>00 000 ).iaDo/o 

)lK_j/i ót-^eu^ ^i-o.-qIoK % .>00 )la.:^t^ ^J^U® 

yi >>-a,iL>o jJ y/o .ói-flovo a>^ jJa^ yO-I^^oo 

yJLí^)b^o Óí^ocla-íi o i ¿iKS -atildo óc>o/i )laiOt-o 

[jJ] v/® óilai^ yJL^,-oo 

)^.^J9 o/ ^-.i/i )la^t~o yA^l/ )lo.ioi )ioi- 2 > y .i^«> n i t>o 
)^a ^9 o/ ®/ |i^3o__D» o/ o/ ). ?N .oi o/ 

yA..^3LJL^ jJo .^)l jJ; Óü^ y.l.>f 0 l\O Óí.JlO y l ^. v ^oo 

joói) jKi^i ^-L-*!/ Jla^i l;®}-^ 

ót^V.a\ )^^j9 )l/ yooi-Cíiw>. )j>a&9 jJo |-.K!jl ^ 

.ótjoova jJay^ (íol. r>7') ^JL-^^s-^^o 

ya.3la.Da.JL..*JS. jJi oíS. V^o/o ya^^^aji |Jlí.o 

y^jODa.^K:^o 0^1 )oiS.).^9 Joi^Si w.oío^a>. loS» 

).0.^^99 y.^1 yaOlV sO.^^;/ jJ/ ).^OV^O I^-Ol^O 

ói9-oam-o ).JL^^l JLvc^V-^ 

)«).& ya^SuS. jJ) ).&9Q.O lf^9 ói.&9Qua.^ V^* 

>«.asL« Vp®! IolS. 

)laJL*^)»oo y^^).^o ).J¿^9 yooi.^^- laVo 

.y^^bo/o ^ i*. >0 / yjwio/o ^/ 


THADrCTIOX 


Au iiom du Seigneur tout-puissant. 

A cette époquc Siinoii Fierre entrait clans une vi lie. 11 y Irouva une 
leinine tres souffrante, et des femmes l’entouraient, car elle était dans les 
douleurs de renfantemcnt; et il vit le démon qui attendait la naissance 
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Hi:VLE ÍIE l’(»RIENT f'UlíÉTlEN. 


(lo renfant pour le tuor. Et Simón Pierre dit au déinon : Que fais-tu et 
(pourquoi) attends-tu la naiss'ance de l’enfant pour le tuer ? 

Simón Fierro cnseignait et pr(>chait lo signe du saint baptéme et la 
vr¿iie foi; il s’approclia des fcmmes ot leur dit : Si cet enfant vit, cette 
maison sora-t-elle chndienne? Lorsque la femme qui était en souñranoe 
rontendit, elle répondit et dit á Simón : >on seuleinent cette maison sera 
chrétienne, mais oncore toute la ville. Si cet enfant vit, nous nous appro- 
cherons de la vraie foi que tu préches et nous confesserons ton Dieu. 

Aussitíit Simón Pierre pria et l’enfant qui était mort revint á la vie. Et 
les femmes qui étaient rassemblées en cet endroit se mirent á crier et á 
dire : Nous croyons en ton Dieu, Simón, qui nous a arraeliées aux mains 
du démon ennemi des hommes pour nous conduire á la connais.sance de 
la vérité par le moyen de Simón Pierre. 

Alors Simón .s'approcha de ce démon maudit et (lui) dit ; .lusqu'á quand 
répandez-vous les ténébres sur les jeunes gar(;ons et sur les jeunes 
filies pour les taire pcrir? 11 répondit et dit á Simón : Depuis le jour oü 
Penfant est formé dans le sein do sa mere, jusqu’á la fin de sept ans et 
cent quarante jours, Jusqu'á la purification des onfants (?), nous frajj- 
pons (la mere) avec des bátons blancs, noirs, rouges et de diverses 
couleurs; nous employons des artífices et des niacbinations de divers 
genres, nous venons sous la forme d'un homme, nous avons commerce 
avec la femme et nous tuons Penfant dans son sein. Si nous ne réussissons 
pas ainsi, nous venons .sous la figure de sa mere, de ses vokins ou de ses 
amis, loiis entrons dans sa demeure, nous nous approchons d'elle et 
nous tuons Penfant dans son sein. Si nous nc réussissons pas de cette 
maniére, nous venons sous Papparence d’un lion, ou d'une panthére, ou 
d'un chien, ou d’un ours, ou de la tempéte (1), ou d’un scorpion, ou d'un 
serpent; nous nous approchons de ses vétements et nous Pempéchons 
d'enfanter. Si nous ne réussissons pas de cette maniére, nous venons sous 
la forme d’un clieveu dans Pean, lorsque (la femme) boit sans faire sur 
Peau le signe de la croix. nous entrons dans son veiitre et nous tuons 
Penfant dans son sein. 

Simón répondit et lui dit : 11 n'est pas permis á vos Ténébres d'appro- 
cher des serviteurs de Dieu. lorsqu’ils s’attachent á Dicu et se réfugient 
dans le Pére, le P’ils et le Saint-E.sprit, mais (Dieu) vous repousse aussi 
loin que le Icvant Pest du couchant et le nord du sud. Par Pannoncia- 
tion de Mario, par la nai.ssance de Notre-Seigneur, par la saintcté de 
la sainte Église, il ne vous est pas permis, démons réprouvcs et maudits, 
de vous approcber des .serviteurs de Notre-Seigneur Jésus-Clirist et de 
leurs enfants, au nom des (puissances) supérieures et au nom des (puis- 
sanccs) inférieures pour toujours. Ainsi soit-il. 


(1,. Peut-étn- « i-oulc ■. 



VIE DE BARSOMA EE SERIEN 


i.'Sitite) ( 1 ) 


TEXTE 

íF. 19^v° a, suite) (nfrotpfifi : : íD1í«'>í;(1, : : hT' 

: T I' ‘ jl-Of-fifif-n hñ^'» ■ hTfri/. ' TI' ■ : 

>n/. ■■ •• : Ch-ÍI : ^C'C : ’ Aí»*?i 

'h : hfí’l'Ch? •• ‘in<. : A'í'?-/" ■ liat-h’l: ■ í\AJi.'|: : ?iA^/« ■■ 
Jl> : af‘h’1: : '>AmV. =:= flíAíl : : fn^C^P’i : >'^/" : : 

ÍD-A'irl-* •• -• íD^‘^A> : í7iA/,'ll- atf/nji'h : '70,11- •• '0 

hñ^ : llAtf*»- : A.r'> : <w»a'í:í'. •:= ■ li^'.-OA?* : 0*^ : h 

Tñnh •• ílíV/’JP/'ÍAll- ■• (H'. I9v0b) hM'Ch? : 

• 'JAnvC : A ■• ll/.Aí',}»» • A/F : AAAlh • 

n^<PAA •■ ;J-í»-^iAP-A í ính9”^?:fr^ : í^'PAA.P- *•:: (DlIh'H' 
ni ■ : A.'T/^-APÍ-.e'í : PV : ?iA : : nUl/. : 

¿.A*} :í: íD<f.AT?» í fllARjP,-?* : ^ : VO : O.ll./. * : 

AAAí'. ■ mn /.: ue * «is-a m: ídvo.í? ■ ■ n-/" • í» 

i'jnmh^ s '^0,0- •• A.*/®*} ! • í«n*A ! ?iA * Al^’Am. (2) .- 

íD'^-ní:íP •• ñ^nóH' :: mA^h ■ '^n * at-j?/ •• h^o í'.-ih+nA- -• a 

ntlfíVC íDAO : Oí^Vh • : '^0 : ntlOVC ' 'l't!./^fh • 

fli: • "/O.? -• íD^lA'^C^le -■ <w»A^h : íi'in.^'Orh.í: • 

a)4»lA>G: •• (D-ftro^^ : AAV- ! ÍD^PP ! íD'^AV : 73^- •• íDTÍ' •• 

?tíhe • Ti' :: 


(1) Voir 7^06’., 1908, p. 337. 

(2) Ms. hA09”0nh. 



KKVI K I)K l/OUlKNT CIlRKTlIiX. 


: íWí;4»JP'> s '>7-/** -• hfn* : J?.AWn : 'ííl : : 4» 

•j íi •• íií:^"? •• ofyrs^'y^ ■ :: 

1 ■ híi‘ :•: í«^n : Í^rhíf. ■ f^H'fhéS. : Ph» • 'ÍP, 

ih I ;i.A.P : = hti • j?.'i Aín. í n^óíi- í íD-jA^- • wñ’i: 

¡ra »-! :• íojE'.ii.Aí»’ -• K’i'^hyt ■ íoAi,;^rí\■■ aíIí: 

^«7 : h^/í* •• A,jP'nTA ■ Ah : W-A- • H^7'^ •■ UtiOJ-h : P'h :•: ?t 
A^/n : íl}-h’l: •■ AJ'.A'/”A ■ ?»‘r¿h -• ::,: ínt)"7lh : A^V^ : 

• (1^ c) íD^mP4»?’ * A77*/** •:: injK.fl.A- ! 

•■ W A- : Ifl'fl/. : VrWxTíA' ■ fll<w 7 h/..'V ■ JK.?i'/;h, • 
?»'/’> : . íd>9«UíM- • A7A :: ÍDA?»<W -■ n^Vh s (O-hi: ■ 

•• AA.S”í^-AíD-e'} : hfi -• ^A■i•;J'fl^<^»• : jPflTA s 
W A : íoAu^hA : : AAA.li- • ryn ■ <■ ®An •■ 

ñro •• 77-/"* ! trocan ’ fl»'>‘7/"*'|- ■■ 7+fl- ; n?l7'/;^l^ ■ (h 
.^fl. : ^7-7 : híW> : Ak.jP-fl^-rlhín •:: (nhílCíh ' •• ?»7 

'/• : ■ 'ífl.P- «■ 

íO l-.'í'flh. .* A.7*í^-Aa>-.e7 : flh.A*Í^.V :;: í^^7nfl- : */JK.«? 
s"'!* : CW-A'I* • ?»7'l‘ I AAíO'V ■ <n»-A-7 i: •■ h**l 

II.K-flrh.í: í A^í:P■Aí^-,e'> •• ?ih-JPI- : h'}’!' ' -i-AíD-?» : : 

íU/n'PAA • ;J-íD-.^Aí'-A ■• :;: íOAfl : AS^’P- : UH' : íTíi 

7f'fl ■ T'hfí^^n •• ?i'r?»A : PAín. : A/n^-h, : -^fl : 77-/"* ■■ ÍWJK. 
fl.Aín : 7f7'l-- ■ rli ll'fl ■• í:'|: 77V- •••• fllJK.fl.A- ■ éV'r¿'i' : íoe^, : 
UATÍ s: injK.fl.A- ?»A"*» * 7f'>'l-- •• A'/” A^n-C .- •• * 

A>r/.'l* : hA?» •• ?» 1 ^’A^ •• /*’A :•• inW-A- •' A'-in-C * JK.Aíw>jk. .- 
A'-T/.'l* •■ ■ ii>-?»’h •■ JK.hii>-7 : inW-A- •■ •• JK.A^ 

JK. : .‘l*A U '■ in^An : .‘Í’A : ^Vh-A^ : HA.jK.-fl 

A ■ ■• ílhCA-f-A • » 1 > : M-A- : inA,JK.fl. : in-?»'|.- i JK.hin-7 « 

(l\ >0 i«a) flihí.'A-f-Ah. •• 7'fl/. : M-A“ inA,JK-AA- •• h^/»* JK. 
A/WJK. : A'T/.'I* -• ^*i?»n'»- •■ in-?»'|: : UAfll- : ■■ W*A- 

hAíl : ^/li-A'- ■ fl?l77:^l^ -• ■ hílA-f-A •• ^rAh : W A- ■• 

inA«'|: • A'flrh'l* • inA7.fr • ?iAh -• A7A^/" -• 7Ay” ■ ^"y.7 I: 
ÍII/¡?»ÍID. : A : ■■ W-A-tí'»- -• Vi*/- : eA.*fliii. ■• A?»^/1* 




VII-; ni-: haiisuma. 
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n •• í é^.: nón • at-i-ii * at-h-u • íii^n -• 

■• ñ n^h h ! Yicn-f ñ ■:■ hrm : ftiífh'l' : ‘Prli.^ : 
uhíT^h n * Wtt^hr y ■ Tn¿\h. • ^óii -i- Ky.Yifi^th i í'.íIA h 
ffO : TnrM-f-fl : ‘P/íi.P,- : Ti'Jílí'.V : : Y]/\h. ■ *7^11 : ^ 

y«Ah • ■ (IfÓnÁ : :• ínVf A-íl. •• ■ hATn : 

‘7AH : hr^rw .: ’i'fi nh’i' = ^A^'|.• ■ «"h<<.A'i-: íd/íjia i* •■ 

mA : ÍWA.P/ : ‘Píli.e/ : A'^O -• »lV ■ ?i‘’/ll.í»'nrh.í; : Aíl-A 

• ÍDAS. : ‘PíliJP,* • •• T1PN*'|: ■ ílín-A'P •• P* 

rM"tl ■• ir>'|: : <ÍWíí: * í»A.P.f :=: íll'nY.A«'|: : ^'>A : VWíí: • 

híw»: ■• ?»A"»: ínl.^l^ ^ : tp-4» ■ 

athh ■ ?iY”?»A* -• y>h’l: ■■ ! ¡iy.(ntiil ■ 

'Tfíl : •• h//n ! p.Vl-V- •• A 

í»;i.riv-! ■■ »iAn ! h.^M ! -• ?iA ■• p/i nh.: nri, 

A'f?^-'> : H»lV- •• P.AA<. • (i^- ^^0 i ’ 1)) íí^oi»- : 'V^í 

hmrao- : : »,>. : }^/..<í;jPV ■ ^A : ho^-'H^Ó : 

II- : ■• (n^x^Uh ■ hT'il'r* ■ A"7e7.» 

(n’\'¿.?.íro ! h’H' •• P-?i'í; -• •• rij^M»<í*'V •• •• 

ÍW'JIA ?iA«" : : ?iY”A.‘í*ÍI»-'>'P : 

> : ’l'¿A.0^OO. : h*rfi’{\hd«' : Pl.^'rV- : O I: • 7'/P. : 

<- ■■ A-nríi'p : A n?» -• ¿.yyi y, ■• ?»Y”A'nrh'P • Mu.h ndxA: <■ 
at'lw!.í^rin:i- : /l»A : Mtl.h-nihAl : ílAAV •• ’ liP-ll, : íl?l 

TP ■• íiA- : hXtl ■■ ?^‘7ll.^'n./l.í; : 4»^^ : n"7?ihA : 

^"7Ah'p :: (ny^yy> n"7'vn/. • ^"7Ah■|• ?iAh * «7WI.V- •• 

: h'J'f- : ífl.l-ílAín. : A75^ ■ ^'>A : Alt * ^ 

"7Alí]^- : ! aty.4i*P • Aíl-A •■ W-Aho*»- :•: •• 

iK/n : A-íl?» •■ '|v/nfl»-'P ■• óTxfn^fihYl’V ’• H'Oiy:4i i }xfl 

ff" ■■ íH-Ti-f-íí»- : Arírf: ! ÍDJP.*'V0- : ?^‘7ll.^'nrh,í; : p.‘Pm4’T •■ 
^AAr'l:l^í^>. •.:: : PhoW- ¡l) : AP.^fe'P : íi^íA : }xfr«¡hy 

fll- •:: íD-pr/ifP. : P.hU, * s ?^‘7ll.^'nrh,í; 


(Ij Ms. h.-i-hn».. 
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ío^í.p-íií'íTíirt • h,¿.af • - ín^,rtir^ (i): Vípuí: 

•f- s •• amióh • •• tOiUfih, : 

Fr'iiíU- ! íhA.ÍI •■ (F- 20 r° c) : óhfi’f' í 

Wh’nCl¿A' : -^n : ?i7¿lh : * h<w» : J?.'>nC : 

: íDÍl VíiHll : '>7'/*’ íDl-n.A» -• AiMlí.hf : íD^n^P : 
n?i7•■ M\\.h í\íluí: ÍDÍM1.A : h'ifi : ^,»l7íh : : (D 

’ OifiVV : íD^A níl, : : 9”ílA,P :•: ?iíl<w i 

: 'T-'T /* : ÍD : h^-f- ÍD'^ÍLA» •■ 7*7/*’^- •' 

'íinhA,? : íDAhíWirt : ^.A*^Ah í hlP’M : 7 í1Ii> : j 

(\¿ • Í7U>'>h : ?i9”}ih :•: íDp.n.A : 4»'H ñ ' -P/.^'A^íTA : : 

: ao^{{¿ ' ÓÓ :: (OYlCñ-f-flÓ : A,P.> 

/*'?i : hirjiP : iW'ín¿ : H^^ílíT : * A. ^ : OA 

• ínV>níPrh.V. : 'YÍLÜ- :•: íDAÍI • Ar«/> : h9^Ííih : H 

7 /- : s ?i7H •• • P-M: :;= 

H'V : : nlI^A'^ : P.A.'> : h9^'nfh,¿ : 9”^^- 

•n : Irí-A- : <w«PAA : ílllP.íD'|: i hflll : <f.AA : íllU-A /.Vi- •* ílí» 
P.A'i'il- I: íD'^77H ■• íD'/-+-n¿ : ^AA • A-nJi'/* : h^lLfi-n^h, 
C XA-'|í : íDn¿h'|: : l'l/A- •■ ír*AA : 7-0/. : MH.^i'ílrh.C ■ 
-• YlCt¡4-n -■ A^Aí/» •■ ^AíT* : 

íBAñ -• íoAfrí»^ : A-P/.P-A^írA •• -Trn -• Í^A. /* * .'í‘7¿. « .- 

*^?ihA • 7 n-^i7 .* ^i.A.A ! ^^A^ ■• HAoi»- : : KíPV I >nc 

(2) : (F. 20 a) HA'i.Jt * AAAP. ■■■ «íV/^^i * 4»7^'í- ■ 

'"'I* •■ íOp-íLA***»»- : -• h.^.tl •• «f^A'V •• ^AíD-,P7 •• hA : 

PA-íK- « ir^l* : 7'n<. : : A.ft"lVl|- ■• fífi'OJÓh : «1»^^ 

^ir<n>- : A A. A. A í «f'^A-V : ^AIIÍ-JP'J' •• ■^.n.ll- « fllíDjE^p-ín»- (3] : 
^í^*fc" • m-A í* : ÍIA*?. • Arh-ílíP : íD«Fl*'q:?> : : ^H.P « 

íD¿lÓ¡f* -• ?iAh • »I> : P.íD-'V7í : : h9^1'rA,U- ■ íD?ií^’^ 

« (ni^.V.9* ■ ahfi’t : ^AVl* * (nhfii^.4 •■ íd-?i'|: .• AM- •• 


1) Ms. m>i.trtV”‘V. 
(2) Ms. (síc). 
(3j Ms. fliíDjp,f-in»-. 
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(Dtroüfi^tn»' : ll<w : s ¿.V<D : M 

* hrñ^^e. : (Dh-^tl -• 

ít : íD.ftn.A- • ■ ÍDÍÍVA •• íD/ulh<P¿ Ü * : hY./i- ■ 

iP’AA.h :*• 

ÍD•• 1*0^ í 'Vn : •• T'Hh, ! ÍDO^ : * T' 

: íD.ftn, • IT’'}'!-: ^ni>^ó .* -■ Aje-^ivlh •••• W't-'ír’ 

h. : AAA,I> : •• íD+lPq'íP ■ •• Íiir’+^.ín». : ÍD 

ií:<píp •• •■ íinnc • A,A.'^ « ai’\'i^,h ' hr\}^ • rh¿ •• 

/Wi-JIA : ílríiC : fll/.JlO : A^H-V • : tD l'i^^íO. : 

: nn.e.‘i‘'/:ir<n»-«íii^h/..- : -víi •• ÁtiYi'tJ^cy •- 

hííf^ •• je-ítA- : ^n-v •■ ■ híw»; nue : y.i/^h •• 

A.A « íD¿.VíD •• ! -vn : in/. : ?iAll'J.^'Ce .• Wh^hh 

A« : n<I>«A'/;:i' ■ A^’-S-A = :•: V» 1)) íDAVV'fl 

íiA. : ílíi'J'í- -• •/.e.'^V'rlh : Cll All* :•:= (Ifhi- : A'^A'Í* * n4’J?.vw» : 
Yicn-f^tí af/¡.iat : íiAíl •• 'in'P • C'l-*/’ •• 'Vil • VAAm/J : íl 
at-hi^ : r/D<p¿A ■■ ín^4’'l'A •• liat-ti kO' ■• vVíhaV'íIÍiA. 
'ílni'V-f-í»»- •■ liV- ■• Uu^rl' •• Íllí®'|: : Vf-A^íí"' : Híi'J'/- : •' 

Yicn-f'tl *•=: í 'í'HCfl). : íD>lA/rJ -• '/"P- -■ flí-A'l' .' 

«^'Ih ■■ •• ::: íDjiV- : Vf-A-í»*»- : ÍP* 

■ n^wíA+A ■ Yicn-f n • •• •••: •• 

Vf-A^íH». í A'^A.'H- : ::: 


TKADITTIO-A 

;F. 10 v® a, suite) Des jours d'rpreuve et de persécution eiirent lieu 
aprés la mort de Théudose. Eii effet, aprés la mort de ce dernier, Marcien^ 
la bóte impure, (sortie) dii royanme de (Theodose), occupa sa place. 
L’oeuvre du roi, c’est-á-dire sa ruse, apparut : en effet, lui-méme devint 
nestorien. Comme le roi Murcien considérait, Salan entra en lui et 
corroinpit son intellifíence. Vinrent vers lui un homme, appelé Simón te 
Sorrier, et un autre, que l’on noinmait Boida (Paul), des gens de Samo- 
sale. (F. 10 v" b) Aprés cela, apparut la foide Nesforius, le blasphémateur, 
le séducteur que Fon établit patriarche, dans les jours de Théodose et 
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iiióiuo av;uit les jours (d(' Thrmtnse). C’est pourquoi les ir)U d’éres) du 
conrilc. «lili s'étaiont réiiiiis dans la ville lYEpliése, ranathématisérent. 
rexcoiiimuniérent et le chassérent, l'exilant vers la région du Ilaul- 
>>'/(/(li. II denieiira lá (‘xilé. Le roí Míirrien siégeant, Simón le Sorrier et 
Ihmla lie Snmnsnte no réuniroiit vers lui et en firent leiir adepte. 11 manda 
(aux gens du) Se'ifI de venger Nesinrins. Lorsque la lettre parvint á \es- 
Inrins, il s'en réjouit graiidement. Mais Tange du Seigneur apparut et le 
eliátia : sa laiigue fut ceupée; son visage fut rouge ])ar les vers et se 
eorroinpit. II inourut (Tune inort affreuse. 

Le rol Murcien voulut mander le Docteur saint /{tirsomn, le taire venir 
vers lui et taire venir (les Peres du concile, (lu’il avait convoqués. 
(■omine il avait écrit la lettre, vinrent vers lui les ('‘véques qui adhéraient 
á sa fa(_-on d’agir et se jetaient devant lui. lis lui dirent : « Ne mande pas 
et ne fais pas venir Dnrsomn, afin qu'il ne détruise pas tout ce que toi- 
méme as fait (2) centre lui. En efi’et. lui-méme ne t’approuve pas abso- 
lument. » lis mandérent la m(>me chose á la reine ^F. 19 v" c) et ils 
informi'rent le roi. Ils dirent que tout ce que (Darsomn) avait accompli 
(en fait de jirodiges et de merveilles jiroveiiait de la magie et de Ten- 
seigiiement de la sorcellerie, et que, si lui-mi^-me venait et ftnsait venir 
les P(!*re.s) du concile, qu'il avait convoqims, il dídruirait tout, sans que 
nous puissions absolunient quelque chose contre lui. Lorsque le roi 
Marden et la reine eurent entendu (cela), ils gardérent au sujet de lui 
une grande rcíserve, ((*vit.ant) de le faire venir, et ils interrompirent la 
lettre. qui (dait écrite j(Our lui. 

(Les Péres) du concile se ivimirent á (Ihnlcéihiine et proclamérent la 
foi impure, qui est une liérf'sie perverse. Le Seigneur eut en liorreur les 
Ariens á cause) du mal auquel ils avaient adineré et qui avait eu lien 
dans les jours de Tliéodnse, (oii) on les anathématisa. Lorsque les fidéles 
eurent ap])ris ceci, (certainsi d'entre ceux qui se trouvaient lá) vinrent 
vers le roi et lui dirent : « Ces gens sont-ils orthodoxes? lis proclament 
deux natures et deux essences. Ils disent que le nom (du Chri.st est créé, 
que le nom de la nature est autre que le nom du Yerbe, <iue tout ce qui 
est civ(‘ (en Lui) s’appelle natui-e, car Lui-méme est (créature), iiiais que 
tout. ce qui lui est propre s’appelle le \ orbe, car Lui-méme est Dieu . * 

II n'y a pas de j)arole écrite qui nie (pie tout ait eu lien jiar le Cln-ist et 
nie (pie (tout) aura lieu (par Lui). (F. 20 r" a) Le Christ a done fait tout. 
11 ne convient jias ([u'il soit ajipclé créature. En ivalité, il ('‘tait existant 
avant tout. De jilus, il est écrit á .son sujet que le T’lirist est le Dieu de 
tout. A Lui la gloire et Tadoration jus(|uaux siécles des siécles! \men. 

f'ertcs. tous les évéques ont défini (ceci) : « Si quelqiTun enseigne 
deux natui-es. qu'il soit anatliéme! * Ceci est done écrit. En outre. moi- 
méme je vois la gloire du Christ, comme la gloire de TFnique provenant 
du l•ére. C(*lui (pii croit á deux natures ne j)eut done jias dire que le 
Christ est TTiiique, ](arce (jue sa jiarole e.st ; « Deux natures : Dieu par- 

I) L'Vsl la llaiile-Kgx pie. 
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fait et. hninnip parfait. » 'l’out étrc done f|ui eroit á deiix naturos, aprés 
i'Incarnation, n'aiira pas de part ni d'héritage avee le Fils rnifpie. Le 
Seigneur Trés-Haiit (en) est ténioin, (car. il a dit au siijet di* son Fils 
Unique. lors de son baptéine dans le Jourdain : f '.elin'-ci est man Fils hien- 
ninié. Cela veiit dire : Mon bien-aiiné est conime Fun d'entre nous. En 
effet, ce qiii lui est propre, provenant de lili, est done evideininent á luí. 
II n’y a point ; ¡n-nvenonl d'cii.r i^ni; mrs hien-ainiés, eoinnie si Fmi ajoutait 
un élément) á (]uclque chose, afin que Ies deux devinssent un. 

De plus, les évéques qiii se sont réiinis á Chalcéilmue ne .sont pas précisé- 
ment ceux qui ont apostasié iF. 20 r“ b) la foi. Mais il en est peii d’entre eux 
qiii soient devenus blaspbémateurs. Seulement. pour eux. ils ont eu peur dii 
roi terrestre et n'ont pas eu peur dii roi céleste. A été accoinplie la parob' 
(pii se rapporte á eux, qui est écrite dans FÉvangile : á .savoir que beau- 
coup d’entre les prinees des .luifs tidéles, en se séparant de leurs conci- 
toyens, n’ont pas cru (au Christ) publiqiiement, mais ont ai/iir hi ijlolye 
des hoinmcs phis que la tjlnire da Seifineur. A été accoinplie la jiarole dii 
Seigneur, (prononcée) par la langue de iJfiriJ. qui a dit au sujet de ces 
évéques : Ae Seiqaciir se lietil aii aillieu des dieur et jtaje dans Casscmldée 
des dieux. Jnsqn'a qiiand aimerez-VOas la eauité et /lallerc:-V(ias la fare 
des péeheurs? .l/o/, je dis : Vous éles toils des diea.r et les fils da Trés-Ihiat . 
tjuant (I vous, roas monrrez eomme des hnmmes, el vous tomherez coanne 
t'un d'entre les (nnjes. Fn effet, eu.e-7némes ont erré et ont fait itn fan.r pas. 
Le Seigneur brisera leurs os, ear ils ont <diéi aux enfanls des honinies et 
ils (l')ont négligé. Maintennnt , le Seigneur les re jet te. 

Uuant á Dioscore, il n’a pas eu jieur de Marrien et na pas approuvé sa 
doctrine. Mai eien Fa cliassé. II est .sorti (de Fassemblée) des Peres du con- 
cile mécliants. Derriére lui sont .sortis les évéques. TF. 20 r° c) La reini' 
le pria, se jeta á ses pieds et le supplia de rester sur son ordre et .sur 
Fordre du roi. Elle lui dit : « O inon Maitre et mon Pére, (fais-le) pour le 
Seigneur. » II lui dit ; « Moi, je no suis pas ton Pére; tu n’es pas ma filie; 
tu n’as pas de part avec moi, car tu as abaudonné la voie de la justice 
et tu as suivi la vanité. » La reine Berhalga (Pulchérie) lui dit : « Si tu ne 
nous écoutes pas, nous t’enléverons le siége de ton sacerdoce. » Saint 
Dioscore lui dit : « Si, toi, tu m’enléves un siége de bois. le Christ ne 
m’enlévera pas le siége que le Seigneur a établi jiour moi dans le ciel. 
Ne parviendras-tu pas vers Lui’? » Lorsqu'elle eut entendí! de lui cette 
(parole), elle se détourna de lui. en étant triste. Elle ordonna qu’on Fem- 
prisonnat dans une ile du pays do FOccident, pendant tous les jours de sa 
vie, en sorte qu’il mourut la, en (odenr de) sainteté. 11 fut enseveli et 
enterré dans la glorification du Seigneur. Uue sa priére et sa bénédiction 
soient avec le serviteur du Seigneur, Fliomme du (’hrist, pour les siécles 
des siécles! Amen. 

Lorsque Fon conduisait Dioscore á File de (logra (( ¡angra), .se tenait 
au milieu des évéques réunis un nominé Macaire des habitants íde Tkoou) 
(F. 20vOa)d« Hant-Se'id. Le zéle de la foi le prit. II dit aux évéques 
apostats, qui siégeaient : « Que fait Fassemblée des démons’? » L’indigna- 
tion des évéques apostats s’ajouta centre lui. Lui ayant mis son vétement 
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á son con, ils lo trainéreiil. le fla^fellérent forteinent et lui donnérent des 
coiíps do pied. au point que le sang coulait de sa gorge ot de son nez. lis 
le jetéront sur la place publique. Comme il était pr¿*8 de la iiiort, il leur 
sembla qu'il était inort. Aprés cola, le Seigneur envuya son auge du ciel. 
(L’angc) le prit par la main, le soulova et lui dit; « Léve-toi, sois fort ot 
n’aie pas peur; inoi-méino, jo suis avec toi. » 

S'étant levé, il retonrna au lien do rasscinblóe. 11 entra au iiiilieu de 
rasseniblée ot dit: € A quoi sert rassciubléc des dóuions? » lis se levérent 
contre lui uno seconde fois, lo llagellórent plus fort que naguére et le 
jetórent bors de la ville, pendant la niiit. S’étant levé de lá, il alia vers la 
mor. II rencontra notre Poro Dioscore. \i)rés s'étro salués réciproqueiuont. 
ils .so diront adieu. Macaire alia á Mexnndrie, car notre Póre Dioscore 
lui avait dit que lá il rocovrait la couronne. Murcien envoya (des émis- 
saires) á la ville d'Ale.ruiuIrie et lit tuer lá Saint Abba (K. 2ü v“ b) Mucnire 
et 5.000 hommes á cause de la foi orthodoxe. lis furent martyrs du 
(Ihrist (1). De plus, ce niaudit (Murcien) envoya dans ces jours-lá (des 
éinissaires) en Pulestine ot lit tuer lá 5.000 et 7.000 hommes. La majorité 
était des protros, lis moururent tous pour Pamour du Clirist. Certains se 
dispersérent. D’autres s’enfuirent dans les déserts, en ayant pour. La 
gráce se leva pour eux (2). lis devinrent tous fidélos á la croix du Christ. 
Uuo leur miséricorde nolis protege! lis moururent tous martyrs pour (la 
foi ot Pamour du Christ (.’{). 

Hózancourt, par (íom iiay-oii-Rray, I Jaiivior Uhi'.». 

Sylvain Ghéhait. 


(1) M. á 111 . • dovaiil le C’liri.st 

(2) il. á 111 . * leur gráce se leva ■■ 
(?«) il. a III. « ])Oiir oes dioses «. 
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HISTOIRE D’HAIKAR LE SAGE 

d’aPRÉS les MANLSCRITS ARABES 3637 ET 3130 DE PARIS. 
Fin fl) 


Haikar s’en alia done dans sa maison et, le lendemain, il se présenla 
devant Pharaon (p. 173). Le rol lui dit : « Haikar, qu’a done l’étalon de 
ton Maitre? Quand il hennit en Assur et \inive, nos juments entendent sa 
voix et mettent bas. » Haikar sortit, prit un ehat et se init á le fouetter 
vigoureusement de sorte que les Égyptiens entendissent. H-s allérent en 
avertir le roi qui fit venir Haikar et lui dit : « Haikar, pour (juelle raison 
fouettes-tu ee ehat et le frappes-tu ainsi ; ee n’est pourtant pas un animal 
iniiet. » Haikar lui dit : a Seigneur Roi, il a agi avee moi d’une maniere 
abominable et il mérite ees eoups et eette ílagellation. » Pharaon lui dit ; 
<1 Quelle est done eette ehose qu’il t’a faite. » Haikar lui répondit : « Mon 
Maitre, te roi Sennaehérib, m’avait donné un eoq exeellent qui avait une 
forte voix et qui eonnaissait les heures de la nuit. Ce ehat pervers est 
alié la nuit derniére et lui a eoupé la tete; puis il est revenu. C’est pour 
eela que je lui inflige ees eoups et eette fustigation. » Pharaon lui dit : 
« Haikar, je vois que tu deviens radoteur en vieillissant; la distaiiee entre 
'PÉgypte et Ninive est de soixante-huit parasanges; eomment le ehat 
(p. 174) a-t-il pu aller eette nuit eouper la téte du eoq et revenir iei? i> 
Haikar lui répondit : « Seigneur, s'il y a, entre PÉgypte et Kinive. une 
pareille distanee, eomment tes juments peuvent-elles entendre le hennis- 
sement de Pétalon du roi mon Maitre et mettre bas á eause de eela, et 
eomment Pétalon se fait-il entendre en Égypte. » Pharaon, en entendant 
eela. eomprit qii'llaikar lui donnait la réponse qui eonvenait. 

11 lui dit encore ; « Haikar, je veux que tu me fasses deux cables de 
sable. » Haikar lui dit : « Ordonne de prendre dans le magasin un cable, 
pour que j’en fasse un semblable. » Un lui en apporta un. Haikar monta 
alors sur le.toit de la maison et pratiqua deux oritices de la grosseur du 
cable,.puis il prit une poignée de .sable marin. Quand le soleil fiit levé, 
sa lumiére pénétra par les oritices: le sable brilla au soleil et prit Pappa- 
rence de cables. 11 dit a Pharaon : « Ordonne á tes serviteurs de prendre 
ees cables et je tresserai pour toi tout ce que tu voudras. ■> Pharaon lui 
dit : « Nous avons ici une meule de inoulin qui est cassée, je te demande 


^11 voy. lyO(i. p. 3ti7; 1909, p. 30. 
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<lr la recf>ii«ln'. » llaikar cliorclia des yeiix el trniiva lá une autre jtierre. 
II (lit á Pliaraoii ; c Sire. Je snis ic¡ im étraiiiíer p. 17.”»! et je n'ai pas sur 
mui doiitij de tailleiir, mais je te prie dOrdmiiier á tes serviteurs les 
cordiuiniers de me jjroeurer des aleñes, des aifíuilles rt des ciseaux faits 
de celte jiierre ponr (pie je reeoiise eette iiieule de ninulin. » I.í’ roi l’lia 
raen se init á rire ainsi (pie leus ses eniirtisans et il luí dit : • B(’-ni soit 
I)ieu (pii t a diuni(‘ cetle sa;;aeité et C(dte seienee! » 

XWl. — Pliaraoii veyanl ipi llaikar lili avait n'-jiundu et avait résolu 
tüutcs ses (juestions, se d(’-clara vaineu á ee nunnent et donna l'ordre de 
reunir les i-i*venus de trois années et de les reinetlre á llaikar. en méme 
teinps que la eivanee qu'il avait écrite. II lui lit présent d une robe 
inagnifiqui' ainsi (lu’á ses soldáis et á ses serviteurs. et il subvint aux 
fraisdu voyage. 11 lui dit ensuite : c \ a en paix. (» .soutien et gloire de ton 
maitre. Y a-t il un intendant des rois et des sultans (pii soit siunblable á 
toi! Transinets inon salut á Ion maitre le roi Sennaeliérib et dis-lui : 
ri\cuse-moi de ee que nous olTrons, mais les rois se eontentent de peu. » 

llaikar na-ut ees jiiv.siMits d(' la main du i'oi, puis il bai.sa la teri'edevant 
lui et lui dit ; c J(‘ te demande. Sire. d'nrdonner (pi il ne reste en Kgypte 
jiersonne du j»ays d'Assur el de iXinive, mais que tous jiartent avec 
llaikar. » l'baraon les MI aussitot p. 170) tous convoquer, comme le 
demandait llaikar. 

llaikar partit alors. ajircs avoir ])ri.s eongé du roi Pbaraon, et il se 
dirig('a vers le pays dWssur et de Xiiiive, cbargé de riches tirsors et de 
grandes rielie.s.ses. Quand la nouvclle de son arrivée fut parvenue á Sen- 
nachérib, il vint á sa reneontre plein d'allégresse. 

X.XXIl. — 11 rembras.sa et lui dit : « Bonheur, joie et bicnvenue á mon 
])(‘re, au soutien de mon empii-e et á la gloire de mon royanme. Demande- 
moi ce que tu désires. et lais ton ehoix, (juand mi'-me ce serait la moitic!* 
de mon ('m])ire et de mes richesses. » llaikar lui dit alors : c \ ¡ve le roi 
éternelb'inent. Si tu veux me faire une laveur, accorde-la á Abou-Samik 
le bourreau. Car c'est á son aide, avec la volonté du Dieu Tré.s-llaut. (pie 
je dois la vie une seconde fois. » Le roi lui dit : « llonneur á toi, ó mon 
ami; je le comblerai aussi (riionneurs. » 

II l'interrogea ensuite sur ce qui sYdait jias.si!* entre lui et Pbaraon au 
sujet des paraboles et des alb'gories et il lui demanda eomment il lui 
avait remis les richesses, les jiiv.sents, les impiits et les habits précieux. 
llaikar lui raconta tout ce (pii (’-tait arrivt' et Sennaeliérib en fut comblé 
de joie. Uuand il eiit terminé son récit, le roi lui dit ; c U llaikar, prends 
ce (pie tu désires et ce qui te jilait dans tout ceci; eos richesses sont dans 
ta main. llaikar lui dit : • Vive (p. 177) le roi éternellement. Je ne veux 
rii'ii autre chose que ton salut et la durée d(' ta jiuissance. Que ferais-je 
de eet argent et de ces autres hiens? Si tu veux toutefois in'aecorder une 
laveur. livre-moi le Mis de ma smiir. .Xadan, pour que je lui rende ee 
([u’il m’a lait. car je désire (jiie tu m’accordes son sang et (pie tu me 
le donnes en réjiaration. » Sennaeliérib lui dit : c Prends-le. je te l’ac- 
eorde. » 

llaikar s'en (‘Hipara, lui lia h's niains el les pii'ds. le prit dans sa 
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maison, lui mit aux pieds une lourde chaine et le frappa durement sur 
les pieds, sur le dos et sur le ventre, sous les aisselles et sur les jambes, 
le couvrant de plaies. Aprés l’avoir frappé, il le jeta dans un lien obscur 
prés des latrines et il lui donna pour gardien Banouhal. II ordonna de lui 
donner chaqué jour un pain et un peii d'eau. Et chaqué fois qu'Haíkar 
entrait ou sortait, il réprimandait Nadan et lui disait sous forme de 
sentences; 

XXXIII. — I. « Mon fils, je tai fait toute sorte de bien et t’ai comblé 
de bienfaits, et tu m’as rendu en échange la honte, le mal et le meurtre. 

2. Mon fils, celui qui n’entend pas de ses oreilles, on le fait entendre par 
la nuque. » 

3. Nadan lui dit alors : « Mon onde, pourquoi es-tu fáché centre moi? » 

4. Haikar lui répondit ; (p. 178) « Parce que je t'ai exalté et honoré et je 
t’ai fait une haute situation; je t'ai donné la meilleure éducation et je t’ai 
instruit pour que tu fusses mon héritier en Science, en sagesse et en 
fortune et tu m’as répondu par le meurtre et tu as projeté ma perte. Mais 
le Seigneur savait que j’étais victime de l’injustice et il m'a sauvé de ta 
malice, car le Seigneur raffermit le cceur brisé et confond les envieux et 
les orgueilleux. 

5. Mon fils, tu as fait comme le scorpion qui frappe l'airain de sa queue 
etle perce. 

6. Mon fils, tu es comme le perdreau pris au filet et qui ne peut se 
dégager, mais qui appelle les perdrix pour les faire tomber avec lui. 

7. Mon fils, tu es comme le cliien qui, ayant froid, entra dans le pou- 
lailler pour se réchauffer. Uuand il eut chaud, il se mit á aboyer centre les 
poules, mais elles le frappérent et le chassérent de peur d’étre mordues 
par lui. 

8. Mon fils, tu es comme le porc qui entra au bain avec des pcrsonnes 
de qualité. II apercut en sortant une fosse d’aisance qui sentait mauvais : 
il y descendit et s’y vautra. 

9. Mon fils, tu es comme le bouc qui vient et cause, par .sa pcrfidie, la 
perte de ses compagnons, mais ne peut se sauver lui-méme. 

10. Mon fils, le chien qui ne mange pas de sa chas.se devient la proie 
des autres chiens. 

11. Mon fils, la main qui ne travaille pas et ne laboure pas, mais qui 
est serrée et perfide, doit étre retranchée de l’épaule. 

12. Mon fils, tu es comme l’arbre que l’on coupe (p. 179) en méme 
temps que ses branches et qui dit au búcheron : Si tu n’avais pas dans 
la main un outil venant de moi, tu ne pourrais pas me couper. 

13. Mon fils, tu es comme le chat auquel on disait : Cesse de dérober 
et nolis te ferons des colliers d’or et nous te nourrirons de sucre et d’a- 
mandes. II répondit ; Je n’ai pas oublié le métier de mon pére et de 
ma mere. 

14. Mon fils, tu es comme un serpent, porté sur des épines au milieu de 
la riviére. Un loiip les vit et dit : C’est du mauvais sur du mauvais, mais 
ils sont emportés par qiielque chose de pire qu’eiix. 

lo. Mon fils, je t'ai donné á manger une nourriture excellente, et toi, tu 
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mas donné du pain sec; je tai donné á boire uii viii frcnéreuxetexcellent, 
et toi, tu m'as donné de lean. 

10. Mon fils, je t ai instruit et je t’ai donné la meilleure éducation. et 
je t’ai établi comme le cédre altier, et toi. tu m as entrainé et tu m as j)ris 
dans tes trahisons. 

17. Mon fils, j’espérais que tu me construirais une eitadelle bien fortitiéc 
oíi je fusse á l abri de mes ennemis, mais, comme un ft).ssoyeur, tu m’as 
enseveli dans le sein de la terre; mais le Seiirneur a eu pitié de moi. 

IS. Mon fils, je voulais ton bien et tu m'en as payé par du mal (p. 180 
et une noire iniiratitude. Maintenant je suis résolu á farracher les yeux 
et je te donnerai en pAture aux loups; je te couperai la langue et je te 
trancherai la téte et je te punirai de tes forfaits abominables. » 

10. Nadan répondit á Ilaíkar son onde : c Traite-moi selon ta bonté, car 
celui qui me ressemble, peche, mais celui (pii te re.ssemble, pardonne. 
Prend.s-moi á ton .service dans ta maison, je soignerai tes chevau.x, je 
balaierai leur fumier, et je garderai tes pourceaux, car je suis mauvais 
et tu es bon. je suis coupable et tu es clément. » 

'20. Ilaíkar lui répondit : « Mon fils, tu es comme l'arbre ([ui était au bord 
de l’eau et qui ne produisait pas’de fruits; son possesseur voulut l abaUre. 
mais il lui dit ; Transporte-moi dans un aulre lien et si je ne donne pas 
de fruits. coupe-moi. Son mailre lui répondit : Tu es sur le bord de l'eau 
et tu ne donnes pas «le fruits; comment en produirais-tu si tu étais dans 
un autre lien? 

21..Mon fils, la vieillesse de l aigle vaut mieux que la jeune.sse du corbeau. 

22. .Mon fils, on «lisait au loup : Kloigne-toi des brebis de peur que leur 
fumier ne fincommode. II répondit ; Le reste de leur lait (1) est salutaire 
pour mes yeux. 

2.3. Mon fils, on conduisit le loup p. 181) á l école pour lui apprendre á 
lire et on lui dit : Prononce .Miph (2), Ba. Ta, Sa. Mais il reprit : .\gneau, 
chévre, chevreau, brebis, comme c’est dans mon ventre. 

24. Mon fils, on .servit une téte d'áne sur la table, mais elle tomba et 
roula dans la poussiére, parce que sa nature ne chango jias. 

25. Mon fils, c’est la vérification de l’adage suivant : Si tu engendres un 
enfant, appelle-le ton fils; mais si tu éléves l’enfant d un autre. appelle-le 
ton esclavo. 

26. .Mon fils, celui «pii fait le bien, en retirera du bien, et celui «jui fait 
le mal. en retirera du mal, car le Seigneur rémunére I homme d'aprt*s 
ses a*uvres. 

27. Mon fils, «|uc te dirai-je de })lus, car Dicu connait les choses cachées 
et penétre les sccrets et les pensées intimes. 11 te rémunérera et jugera. 
entre moi et toi, et il te rendra ce «pie tu mérites. » 

.\XXIV. — Quand Nadan entendit ces paroles de son onde Ilaíkar, il 
enfla et «levint comme une outre gonflée ; ses membres, ses jambes, ses 
})ieds et ses c«tt«*s se tuinéfiérent et toinbérent en lambeaux; son ventre 


ti) 11 y a ici un Jou «lo mols : pi'ul .signilior fumier el reste de hiil. 

(i) Xoin (les premieres leltres do rali)habol arabo. 
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S’ouvrit et ses entrailles se répandirent. II périt et mourut; sa fin fut la 
perdition et il alia dans l’enfer et dans une condition malheureuse. Car ¡1 
est dit dans les Écr¡tures que celui qui creuse (p. 182) une fosse pour son 
frére, tombe dedans, et que celui qui tend un piége á son prochain, s'y 
fait prendre. 

C’est lá ce que nous avons trouvé au sujet de l'histoire d'Haikar le 
sage. 

Gloire á Dieu toujours. Amen. 
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]fi) B >b-J! C n’a pas — (13) C J^s^'b — (IGi C 

ajoule: L'-x.' , »x; w'» jjs ^UT 



HISTOIRK DE JEAN EE SILOITE 


Nous avons transcrit jadis á Oxford (Manuscrit Marsh. 13, 
fol. 232-213) un récit hagiographique assez original. Le héros, 
Jean, fds de Julienne, va vivre au dései t, dans une cáveme, 
prés de rÉgyptien Pharmouti, puis dans un silo. Au bout de 
quarante jours, sur I’ordre d’uii ange, l’harniouti lui apporte 
de la nourriture. Le dénion cherche en vain, á plusieurs re- 
prises, á Jui faire quitter son genre de vie. Au bout de 10 ans, 
un autre moine, nommé Chrvsius, recoit l’ordre d’aller l’en- 
terrer. lis passent Irois jours ensemble, Jean meurt, il est 
enterré dans le silo qu’il n’a pas quitté, Chrysius couvre ce 
silo d’une large pierre el de sable, un pahnier y pousse aiis- 
sitdt et se couvre de fruits. 

Jean est fété, le 20 et le 30 mars, dans l’Lglise grecque; le 
résumé de sa légende grecque a élé edité par le 11. P. Dclehayi*, 
Syna.rariKm ConstantinopoUtanum, P»ru\elles, 1002, col. 
.■)69-572, cf. Col. 573, 1. 37; cette légende a done joui (Tun 
certain crédit. Son auleur, qui plagiait la \'ie de saint Paul de 
Thébes (1), a cru nousédifier davantage, ou paraitre plus ori¬ 
ginal, en confmant son héros dans un silo. 11 opposait ainsi au 
stylite. Juché sur une eolonne, l’habitanl du silo (nous en 
avons fait un sUoile), perdu au fond d'un puits. Nous ne 
croyons pas qiu' ce genre d’ascétisme ait trouvé beaucoup de 
prosélytes, car si le stylite se profdait dans le ciel bien et attirait 
naturellement la Ibule, les dons ct les disciples, le Siloíte par 
contre netait vu dans son silo que de Dieu et des auges; 
lorsque ceux-ci ne jugeaieiit pas bon de lui apporter de la 


(1) Nous trouvons ici en effet : la l'uite devant la persécution, la nourriture 
portée par un ange, le moine onvoyé par Dieu pour enterrer l'autre et pour 
nous raconter son histoire. — Le nom propro Pliarmouthi est d’ailleurs celui 
du huitiéme mois égypticn; la locution « désort intérieur •> est une locution 
égyptiennc : in inieriori eremo, fréquento dans les \'Uae Palrum: le nom du 
tyran somlde étre aussi le nom égyptien Paphnuce; en soninie — en dépit du 
nom du Jourdain — nous avons ici un récit égyptien, uiu* surte d’uppendice 
auv ]'iíae Pulrum. 



RKVI I-: DE l’oiment CURÉTIEN'. 


ir,(; 

nourrilure, il mourait au bonl de quelques jours et coiitinuait 
á occupcr son puils sans laisser de disciple qui pút lui succéder. 

Nous avcns remis notre copie áM. .\íaiiriee Briére, l’un de 
lies plus brillanls eleves de malhcmatiques, qui avait élé 
auparavant un brillant él«*ve de M. Cersoy, prolesseur de 
lang’ues sémiliques. 11 na pas eru non plus devoir passer l’é- 
ponge sur ses vingt-quatre premieres aim('‘es el rononcer pour 
toujours á ses eludes aiiíérieiires; il a done cuiisacré une partie 
deses loisirs á faire la présente traduction. C’est un complément 
au synaxaire grec qui mettra en relief un genre d’ascétisrne 
bien peu connu, puisque nous n’avons pas trouvé de mol pour 
désigner cet antipode des stylites. 

F. Nal. 


a dt'*comhi-e 19U8. 



lEXTE 


ool 

Ói-2a,X9 Jooi K^{ ).^«^li2o\ K2 CLm9 )^ ^9 
)3K29 (fol. 232') )jLs\a.«.^ iooi jjuJbo/o 

.oiK,#-^ ^ot )K\ iooi )L<^90 ) 

jL^euxo ^9 Oi^OUl .^JLd ^Vl ój^ )oo( h^lo 

.yOOf^ )oOI h^l )).:^g,flp |L¿O|p0 sS/o aV91 

sfioa^JL^aS )ooi oí^cljio 

w>»»aK-1>. V)9 1-^/ ^'^^9 .jbüL^ ).t\.V) )j^OC9<=> OufiOJO 

90-^)^ .)»^ ■!>■» 209 Oi^CLlUd ^^iVX»0»^9 )oO( 

jjujl )i{9 )KjL2CL»0»^ J^O^^CLIL ^ «N^/ 

vtiX*> ¿i^s.-i-»^-V\.^ ^^^ILsoí Jooi :looi 

♦ 

K-».* ¿o ói..l i •> K\ ci.% ^9 v^ói .w*ota209aA ^20 

lool )....«...^K^ ot..flpQ^CLi"X) )^ Jlvb^.a (fol. 233'^) 

^aJLa. V-^ y^l óiv-d w*otoK..{ .)..«X:xo jL^o^cu/ 

oi^/; óiioX ^ K^j )joi ^9 ooi -ly-flftv^XL 

K^)ju^{ ^0(0 .|wwJ>^9 )oO( ^j{o loOl Ji ^ 

.OlloXj )oo( ^oXjl^ 

^J.Ju20o oiloX 0-^0 -Jíj^ ^ ^ ^«ou>^ 

jjJQJL^Jju/ ^200 Kj/ |jl-/ ^ )LX¿ ol .pó/o Oi 2 . JoOI 

(1) U^íí^ Ms. — (2) Ms. — (3) ]\Is. — (4) l^í Ms. En niarge 

p30V 








RKVUK MF; l/nHl|;\T CRRÉTIKN. 


i:>s 

.K_l/ JliCULiO )jL^V-QJl:s Uocxj y^h^l 

•f^lo |.iOU^K^ oj^ <uUL 3 > ^9 OOi 

llV^^Q-S ^OOI JlíQ^J ^Oi. )K^;/ 

.chIql^ ^ (ful. 2MV) jJ ,J>o 

)oij 06. t^/o )LJu/ OCH )jLb.O )j/ OL^^^ 

jlo jLj;o6. )j/ )l/j ^ J^/ )^ 

v®®í^ -^W v/ )-3íoC^ 

JLai^io ^ )j/ .yoouLSü yOQ-ljj 

\Q-iO 001 )V-3 l-^ 0|^ V-io/o .).-w,)Ljo ».>0» )j / 

v/ VI l-Jj-^o/ ^Q-i5lo '^jUj 

jjjlj Jio/ 

v-^ Uoi ^ ^001 ^io 

jLsuw^O .^01 Jl^¿ OilojJ^^wn^O ^oio^L^o 001 

01.»^ (fol. 2 .“)V) ^..doj JJj Iv-x^j v^o<Q,.aQ¿ .y^cnofSCLX 
jJo 

)JLÍ 0 .OCH )•»■■ " > ^ t-io/o .wwJU/ >^^CLJl ^ 001 

)iV --> - » ; )j/ Ka.w>» 

wói-a l^oC^ ).J L 3 !^Q..^a ^ K-|J jjLX¿C^.ajLr>o 

•v-^/ )v-^s^v:'? ®®‘ •v^'^/ sfiL^jij l^oipo vpi^)«j jJ» 
|J» ^^01 :wV-» )ju.^ji l^oipo v^/ 

^O Ó|.-^jo/o «Oi.^ IlJLÍ.. 

a.:d)Ljo ói..2^:d w-^jUo .wIolS. JI^j U^cx )j/ p¿flo 

.).-L<*^ni^ ).l-jj OCX yu^l .^, 2 ^ )l^\j.íO .CxK^¿<^ ^ 

.óiio^ )j/ u^.alio )j/ ft** 

K_-*Q._m wOio ;oi.^/ Iq.^ '^j/o '¿©l» K—.)_^w.,w-aL-^o 

J) Kn mai-gc : 1U>^- 
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W.ÓI-S (fol. 254') K-ooi jLx./ )pó/o ot\-xin\ 

vn ^.ü; ) m S,>\o 

oj-t jJo^ vfiDaA^JU.saa yc^ai jJy yo^o^/ 

)joo^ WI.JU2J yoK^io .yQ.aLd 

t-^/o )JL^ ^JLmQ^ 

)oO| )>^jO K^>OLJt./o 

)j/ )l_j/ Ji y/; .o(-^ if^/o .owjLau^ 

JJ/ .oiÍq^ Ul ^ W? K-joKjl/o .)j/ >.*«.aLiL^ JJ .^^>^JJ 
oiÍq^ .)lj/ jJo oi\j 

).-^cuS.jud .o¿^ l^lo oool K.jl^ .)LI^sjLjd )j/ yKjL:^ 

»^^-JQ-l-flQ-J |oo(j joj^o 

OI-^JJ (fol. 25.')') )»vx.N-a ^ouS. oou^ 

)ooi jyyo .ot.-JL^.Vf.-3 ^iyo .'^j/o ^jlIio oiKwwC^o 

^Vi j^t-^ ^990..* Iq^9 

.^01090-**X-*> ooi f..¿ol:bw9 «^olji/o 

).i-V) .01.2^ f-^l )^a^ oiÍq^ ^aoo 

Oi^ )jO| )v^pa.3 9^^/; t-^/o )jL^ .|.390t!^ J^i/ 

)v^9 )jO| V •> a.£PÍ9 Kj/ JJ :Ot^ V^/o .S^^9 fj-^J 

.fia ->\ ^0|..«J^A..2lJi0 ^OuK.^«^il X I ji/ :a.)^^i¿90 

jbo 'COCLu/o .t-ioli./ ^ÍQÍ^9 )j/ )j/ .oí^ t-ió/ 

oól y^l y^-^OQ.-^ j„V-ÍáL-Íi OIÍq^ Om^aLAO ^Ot^9 

.J-dJI.^ ^.3 ji^aL.«..flD jool '^.auo^ .^oio <> flojj; 

^ j>.^oc L > Jiy •> a.£P 11/ ^o )K.aLJL.d )^^JL^j ^ 

)u.9j.^ W. 0 I-.V -00 oí^ (fol. 25.V) ooi- JJ 

)u*a-^ Jv^^ w..IIsJJ a>a3 .oí^ * 9 ^/o y -1 ««o *.\ 


(1) v/o Ms. 
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RKVIE HE LORIEN! CHRETIEN. 


9«.jljo )o^]i wooto )iv^^ ^iboi 

)K.<^-A-b>.V/ jj/; Jlv-^'*»^ 

oKol ).390(9 ]1 o ^..wXoU/ 

.)V—saajo ^jujo wotoiSw^* 

|..2u^]l .oC^ V^{<) }-*V^? y^Oi^ 

w-OJl/, Ul .oj^ f^h iii. .)-X¿ Nj/ '«Í^jí 

K^{ 1-^ oiV f.^lo .ói^ V^^{; 

.Ól^ wOOlO la^ . )^ jyl.^ tsj/ V) ^ |.^oa^ 

OÓ( »yJ^lo OMiaj .Ól^ 9|1 a« t^o 

)-^o..^ ^ibo : jjajy Oi^V^ ^ibo vA^/y 

s2Lfida^o -.jjL^^y ).-wioí]lo (fol. 2:>(i') :)1 q-.V/j 

9t^O jyot jy)^ ^00( )o^ )-^V^ t^O( va{ jjLSOI 

:)9)^9 toMiajLd J^lyo ^o 

.)L.^* )oi^]l ^.slíl^o jya^ 

JJ ).^^o )K^q^ oi^ ^o 

)K».w^ ^-/ l-sji'^ )cot )!/ •}o^'^i 

yoo^ .ju^yjjbo oóC^ I^JL^ f^l<^ Jlt—2L.IUQ0 O^ )oO( 
VN\1.\; oóC^ jly ^ A flP ou^ 

.^as JJ ^otaoVo-^ J1 J,Na^\ ^aX^V{ Joty 

lo^ )JS^a>D)^ oiN*> ^ oCS^ ]]/ .smqi o J1 ^otot^/o 

J-.V^ J^ ■J-* ^ ¿ wOtoJ^/j .)oC^ 

Oi^ OOi^ll ^VJ-d9 J-Sj (fol. 2;>(>') JoíSis .)lv^^.fiD oj^ 

JL:¿Ls J^oi -xi» ^ l^yJ^ JJ; Jly ^ 

.J.«ot^ Jtq\o ^ wOi.*^w^o )J..*a.29 


( 1 ) V . fcCNco;S Ms . 
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Jooi )jt-® Jooi 

^1^010 )’®^i 1^®» )-»/ )^?P®? ^ ^®? 

).-.-OÍ ^1-0 )^V¿ 7^/’ )-»®« ®J^ ^®^ 

ooi JL¿ ^ otloA '^ss-^^au-io .ou-^ ).—i/ >^>-^0 

.w»oia^yjL/o 

'^j/o l-aJL^ )lv-">-^flo OÓI ^t-oi 

|oU^9 Ot^-*aL-V> «.Q-> ly^lo 1- V . O O . ^ JU«o > ).1 :> Q ¿ lo^ 
)oi ^lo■ ly-^.) >■> 

J^OOf JJ/ I>\» '6 s¿S^Kjo . )lv ^ flO 

)jLaa¿ .ys. 9t-^Na>0 ooi; joío 

)!/ )jL¿^ yoll ..01-2^^ <■> . % .*• il (ful. 2)>7') 

)oC^9 OOI vj ‘O*^ r^h U^® •®*-® 

)jL2^ joL^'KaO |l 09O|O .)iv^/ )lv ^*-0® )^ou»Kao 


wloi^ ®®»)-•/ )-•/ •®í^ V^/® wKaoovs/ 

.Q-« 00|9 yi-^«0 > ^O 

)jLda¿ '^aiJio ).2CL^ Q-00I-.0 «Ug^j v®oi-.V1 o,.ol^o 

• V-^/o ^^^J® OÓI 

^o ^2CL^V jJ; )*■> ^»:bo y^ |j/ jyo^ 


o-au. 


OOI 


^ip«a)0^ )®i^; 01^.212^ )L>ftS.lJ2 |L9 j.^ 0^ po/o 

> .liayoí^ mío so.^)Lji 1 ool JJo wijuv^ayl/o 

ou^ |»^ooi^ JJy OÓI :)oC^ ILpo ^ 

y^l jly ^ flo '"^old/ ool JJ; .JKjlq.qo (fol. 237') 
joOM ool Jio .j^OI O^/ ool JJo )^V-® 


J^V>Q-\ JjOl JU/ JoOM JJ/ «J-A-l/ VO. 1 ^ yCL^ J-li^UL N 

J-JL-^-¿ ^^®( J®!-^ ^jjj ^t^abooo 


( 1 ) '^é^o i****.» Ms. — ( 2 ) R»í- poní- t-oii (?). 

III'.IENT r.lIl:ÉlII-.N. 
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RKVIT. DF lViRIFNT riIRKTIFN. 


s.«JLO ^I^.:>ooV3/ 

V-^ ooi JjV-o^/ l-flüjU jJ; 

OV^^OO )jO| |^.»JU»/ ^OQ.1^1 

|Ka^o .|K i l.o..a |K ^ü l^ >id , a o |jl«^ 9 >6^a,Q.a .^■A.^od.» ''^o 

.jJLyi/y j..da^o jbcu^Vo )o(^/o .j.aiiuo |■¿o|po (jyoia^ 

jK^lo j:: ^ ji-^ <x^ .)v^^sA ^^9 )t-^{o 

.|£s.ii^*^ 9 (lol. 2li<S') oC^ .|icLdj9 

)jl2ü lol ^oiCL^b^ •)>-j/ <X^ )Vj^ jJio 

j. >,. A •> (.luCJLd OUU^t^ oC^ )o|.2l^O .)..«.a">0 

f.^111 .^JooC^ )la^9 

)ou^)Ld )j{ jL^oo^ . 01 ^ V^/o jjL^ 

jJ^I jJ )IV~3 l.<w^ ys. 9f^O joC:^ f^9 

• V-^Jl/; Jool Vw -^!it ljy.£^Dl 

0.021^0 

.|^9j^ oót^ )K.^od« 9Í^ 

ov-^clXjl .^x-^«q-.9 oi^li ia^y^ 

.)oC^9 IV-Ci^^ULiO )j/ .oí^ y^/o 1^;/ 

I^mO 4 ,,^ K..a-^ 0 O .|o¿!^ ^O ''^k ^*99 )oO| h^l I*y^ 

)*yj; oói .JiSouoJo )*yjj ^Vl (fol. 238') vQ 

.^ouooi ti ,V> ^JL.».\y.l» |io wOL^’o ^^9 )lv^ 01 ^jJ ».n -Ml 

ÓuJ^/ jjLis^fiD )^y^ 

.y>i ^ ^j/ )*^/ 

<^l9^ Ót..^9 |~1 Um |jlO| ÓuK^/ )Ld9 |.JUmO 

loi!^ <^9yJl )o( jjlOlO -Uv^/ K.^K^ OiKí^-Sl^ /? 

.^Jü/ ^:^CL*oi ^.jJS .01 ^3 ^^9 .^lajL^^A lo^ 


(i) U*>av) Ms. 




JEAN LE SILOÍTE. 


IG ?, 


Oi.^1 ^at^U/o 01-^0 

oói ouS^ w*a^‘o .)jV-,QX./>/; w*oi 

J^{ s.«>nni / JJo ).iLika^^ 

)Ljl^q i yOOL^Vl oXjJo 0.^.0 jboa^y 
)._*íj-io ffol. 2oy') V-^/ JíJLaX ói-X ^ 

V-^^? .^ü ««Q-X 

oiX^a^o w.oioK^{ )V)Ls JJ; «> i V) JJ ^9 w.oioot^JJ :)>i^ 
l^aL-fiDo )K.<^V-¿s2>o ^i^JJ Kq ^ai JSa{o .w*oioK^{ 
v^V-^ V<>■ »■ o-V-VLii jJ/ 
y{ •y^h óllo^ .^Q-:»! yOJaX vH^ii; 

JJ; ^^_*oio ) i,*^m v> X w.o(.is^^ -HJ! l^ioX; i^{ )^j 
y-^l ^ Joto .)^9oX K^l{ jJ^^JV^ 

oóX t^/o JjL^ ^jla«<x. ^9 J i ‘SO ¿ JJ^v^'J^a yoL.^ ^loX 
:IjV-qX-s/; otloX «> ot\ y^I óX f^l JJ 

).aL]i .^clolúd} ^XaL^9 oiloJL^^jioXo 

.^loXjX^ X>^-niX-^ 9090 JJ^.<>..qi » ^JSw^iJ^X yj^lo 

(fol. 239') .JoXJJ wwOluIo JJjI; y.Sl^X JJ vS/; ^* 9 jO 

.^J^ ,>\ o>»JL.°>0 .J^aXjO y.%'=Xi yoot^ JJ { 

JJ )V-0-J yjo . ^lv,S^-^-a ol ''^jo . J^S.XX:bO JjLiO w.>^0 

oiJ^sJ^v.:^ .v^a-«a^l 

p ^i-^ o-^ yo^ w*oia^{ ''Xsüo .ou^^ Xo^JiCflo/o 

: )oiX v^qX.*, J^{ w.*^ •f^h 

.^^{o oila^Ss^ ^:so jjidlJ; jji^I 

,J-^.tQ-^>,.a9 >^t^o .JJ^XcLoo JlcuixX V^-^! 

^30(/o .^^-">-\9 OUIOOvX 90Uj/ J^-tl .JíoiO-l-JS 

^^_*oi .lóuo ^ oi9J^s~i3a-aX J.A.a^X\.sX 
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RKVi K ni: i/onn:\T í iihi';tii;\. 


f ^1 w.*^ .oif.^ *,cí ^ 

J1 V» v r> |_iUV-=^ ^JLiwSi^boOj .y^o KniTiViO KS^SuH 

|l/j |oC^9 01t.. " > \ |jO| (lol. 2'|()') 

. ^4.«» -> ^03010 w>Ot^i.^yJ> 0 . l L 

)La-,^sJLioo |j/ '^J*/ )j/ JJ 

¿í^ JJ y—^h, •)—•/ .^Iq_^ J—»J</o 

J)Sy-.bO0 

OÓ| .).ícl^^K^ oj^ wOLS* JJ 

)..iCL3 JjV^ "^o*/ o/ .'t^/o Jjala ^ 

.)L^^.^^.Jud9 y^\ y^ .y^J^S-g-y^O y^ : >Q. b > 

y^ vf>1*J .J-XflO ^y-2L^Ó ^JIDJ y./ULiO Jl¿j J-^oJ b ^O 

.oól |L^a-<i^\ sd/; y-^l Joj^jJ ySLiLOI/o 
JLiüLS yJÜLD .)J.iy.,^ JjLSJ JjV n\*>/ / sg^JlO 

).. Q^>o; wV-AO W.ÓI 10 Oiiaiy v^/ '^^s-so/o JjIjiV 

)..iCL3 W.V-S o/ :oí^/j ) v> A ">fp )>.a (fol. 240') v^/o ).í¿í> 

^J^.Ol¿ 0 .^J^^.A-d9 jjx,^^ )jj^oJ-3 yS/o J^JJ 
JJ/ .y.>JS-^ oJJd jJo y^K-n-^.H )-JlO |0 
jJo .J-JOl Jt-.'Sf-M-^S Joi^/ : )lQ_2L..u:Q_d9 

■ Jr> «N ■■ ATI. I v> yoju^l JJo .l^^jaju/ w.yl ^^9 Xt-Sli/ 
y^V-^ :V-^/® J >^-oo )í|—ówioaa ycLO oolo 

W.ÓI :)J^^-g-flD ói^J^/i ^^jJ J^iJ-Zo ^<««0-* 

ILl^ JKjuy.^ J^09 o/ .^ 1 ^ J^JJ 

)^,>k,.t>0 wV>2^ wO|a.A^S^^l9 wlV-^JL^/ ^-^9 

.yKJLSLJ ^OOV-^ yg—ao ^-l->0 ^.i <y>y^ . JjLSOI 0|K^0 0|^/ 

yOOi-i^^y-^ yn- A-o/o y-^Oiy-^ y-U^I/o ^CUaÍO 

Q-JOIO ) iÜflQ>>ft\ y^/ OOlO (fol. 2'l 1) JjLflQJ'^aiiO 
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olxd Kj{ jl yjo )v-«>2^ )t-^ 

ia.^ vs/; 

jj; jJ/ sOoí^ W..JL3 jJ .^oü^ 

OU^{; lioJ^^JdO .)oiS.)J )Lju»^ joCM jJj-^ joL^ 

Iq.^1 v<^,Mo.oaAjL voogLM ^ 

ooi (sic) t'. ^-0 .v^oia_*>_wy«/o oiio^ 

s^o^* ))L^,^fiD )j^O oUL^* jl OCX 

yooCs..aL^ )p^o .oi^cia^ )ooi y ^!fo p fíf^^Ld 

v^y.ji po io^o J1S *» )KwU oi vOoC^ po/o l;)^ 

);)^ ^ )bs^ vpp5^ ^Ol» V^í 

^ibó )Lj{ ok.)Ll39 ).-i{ voK^i v/! 

v<^ roy g>; (161. 241') Ij'pa^o/ K^^i/o .s^ 

^90 { J^N-^-V» jUjJ Olio^ 019^0 otyjao/o 

JoCX j>-^i{o )-JLUÍ jooi .O|lo \ »*>l 

^M^/o ^i-*»Q,» ) * oiay^ .jyj-ao o(Jl2j |^ 

o(^ y.^-^ v^a-^ 90 i ^«>..n.cQ.3K.^ )oo( ooi 

:oiIq-^j s^a^I^^.3J9 v-^Lau»,/ jJ ^ .s^oiaa/ ^oi/o 

jJ; v^o «y^/o )oo( (xlo :v^a.«^w^J9 

^f'lo >^oiQji.n j-noi Jjoi-s v^Kabjj P9Ío{ 

.v^io^ \j^lo .oi^ 

,OC^\.^lo )oiS.|^ )jy.Q\,*>)J ou.^/ ^9 )-L^O^ 

oiS> )ooi Ucl1»o .¿(^ v^oK^/; v^ói )Kao^ ^o^ou ooi jJ; 
íKa/ jJ Jj/ (fol. 242') )ju/ ''^o; )jy.ia^o{ 

.)^*po y^ ^^9 OiS> *po{ .^^1 

I^JL-^j po .y-m^ ILjÜLJl focxo 

il ) uA.oaix». ]^is. _ (2) '^ÍVaiao» Ms. 




RFvrE r»r: i/orhint rnRKTiKX. 


l(;r, 


|j/ )vi0 )oC^ io^ (julio .^.OIcLc-.* ^ol^uu; 

K^ooi y^oi-ioo :^s^ool v^eil^ )l¿Vqu09 )ux.,^9 oói 

.)_JL-^f_0 »^Q ^«1 1 , |,.XlJ> juxb^O 

.)-JO| ) I ">0 )Kdo; w.ÓÍ\ it-Síi/o 

,-do .o m .A. \ V „ s Jií :oi.auL\/o 

)io^ .)oO| V^*/o l«IS^9 OiK^KíCLS oís. )oO| .oiio^ 

(■o flPo)V-D )oC^9 (V-JX-^ o/ ^K^KíCLO iool )K-OÍ 

ooi )oio Kjifcoi/ )t..<^.2ui 

¡jI IjOiO ^ ."^.^.aLoi )L^í (íol. 'l'\‘l') )jL^9Q39 Kj/ 

OOI vs/ wJSi oiK.^u.ioo/ (j/ ^2 lildKíoo )oi^JJ 

.K-*w-JÍ; ^^oi ^óCSo ^|-.oio .oilo-iCSv^í )V-^9 

.oj.o» .^o-t N^V-^ A»o .)J^i )K^a« oliaS. K .^0010 

OOI ÓI^ )ooi w.oioK»*{ 9 W.ÓI jL^í/ K.>IS.^i/o 

.(ÍQJ y^l OiSOjVS )oO|0 t—^ ^ (iOIQJ 

^1 VlX.tO ^Ó| ».nN> OOP (990 y>^l jooi s 0 lS ^90 

ioOl .)K^9 \y^ |b)u3 ^9 )oO| J^{ 

oif^^^jailS. ^uc ^/9 s^Ia V) o/o ^ói | 9 jLo 9 
''^ocLio .01.^003 jLs)^ (9010 W.ÓI (íl-Ji 

)clSs-ii/ .)>-^*o oi3ojVS )ooi jo ‘90 K^jww^o K^jv> ^ ty>.o 
.|joi ).:>aS.^ susjo (fol. i'ilV) oiulSu 
s -*> \! \ 9 j.- VL ^ rQ ^ |ww..^9 It-OfJM; |U/ oói oí!S.a*> 

^ Íi:>CUL^9 )90|QJ L.UL0 90 j^jJjbO; (LuIO; JLoO (.^OoVoi s^*,^ 
)9 )l3l^ )^9>0 OIV.,^1^ K:>CL£D0 . |Ll.OQl¿9 OMl2lA ^ClSs^O 
jl-.- J^IlJLSO ¿1.^02^ OiK^OODO W.ÓI (LsJjlS. KSl^O .W.ÓI 
)V2l^ Ó|ÍVÍCL¿0 .K..OOI o>.£QaV>9 OÓ| )j|^:>CLO ))Ls^fiD 

C>|..0 
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^ JI-09 ói^oa^Ld vi3L^,flD 
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TRADT'CTION 


IIISToinE DE .lEAX QUI DEMEURA DANS UN I'UITS. 

1. II y avait une femme, nommée Jnlienne. qui aiiiiait le Messie; elle 
était assidue á la priére et ii Tétude (fol. íiW v") des Livres Saiiits et elle 
croissait en Science et en forcé ainsi que sa fainille : elle avait deux en- 
fants, Tun nommé Jerni, et la soeur de celui-ci. nommée Thémistin. Cette 
fainille au reste possédait de nombreux biens. 

2. En ce temps-lá vivait un homme, nominé Pó/'inliós (1); il recut du 
roi paien l’ordre d’arréter et de torturer ceux qui croyaient dans le nom 
du Messie, en quelque lien qu'il les trouvjlt. Quand la cbrétienne JuUcnnc 
apprit qu’il venait dans le lien oíi elle demeurait — une grande agitation 
s’était produite dans sa ville et cbacun s’enfuyait devaní {Pófin/iós) — 
elle, elle prit ses enfants et les cacha (fol. 23:5 rq dans une cáveme, tan- 
dis qu’elle méditait jour et nuit la loi du Seigneur (2). 

Le fiis, qui avait environ treize ans, quitta sa mere en cachette, sans 
qu'elle le siit, et il alia á Téglise des hommes zélés. C'est ainsi qu'il fai- 
sait fidélenient sa priére (3), quand un homme le vit lá en priére, s’appro- 

il) Ce nom maiiL|ue dans le grec. 11 se i'appioi.lie de Paphnuce, mais les persécuteurs 
sonl en general d’origiiie romaiiie et portent des nonis romains, conime l’ompéius, Pom- 
péianus. 

(-2) Ps. I, - 2 . — D'aprés le grec, elle se cache avec ses enianis dans une cliainhre, elle les 
eléve dans la doctrine et les préceptes dii Seigneur et elle leur enseigne les lettres. 

S) Cree : « A l’lieure de la pricre, l’enlant ahandonnant sa mére s’en allait seiil le jour 
du diinanche, puis il revenait aprés avoir priéen seeret, car de erainlc loiis les ehrétiens 
s’etaieiit caches. • 
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cha (le lui ct l’intciTopea en disant : « O jeiine lioniine, doíi es-tii et de 
<|ii('lle fainille es-tii, toi qui apjiortes tant de soin á faire lidélement ta 
priére? » Jpan lui ivpondit : « Ma petite scsur et moi, dit-il, nous semines 
les enfants d’une h'inme veuve et nous étions caches dans une cáveme; 
j ai (juitté ma mere sans qu'elle le sache (fol. 233 v“) et ainsi je suis pré- 
sent á l’église á l’heure de la priére. » Cet homme reprit en lui disant : 
« \ oiei tant de temps que je viens ici et je n’ai trouvé personne autre 
que toi qui vienne ici prier; tous les chrétiens en efiet ont peur de se 
montrer teis; pour moi, je crains le roi du ciel qui peut faire mourir et 
faire vivre. » Cet homme lui dit (encore) : « Qu'est-ce qui te pousse, 
Ilion lils, á sortir et á alfronter les difñcultés, si ce n'est que tu cherches 
á vaincre le monde? Va au désert et lA sois comme un ange, car ce 
monde est transitoire, ses oeuvres et sa puissance sont comme l’ombre 
et ses biens sont destinés á étre détruits. lleureux Tliomme qui ne peni 
pas (fol. 234 r") son Ame á cause de ces dioses passagéres qui finissent et 
ne demeurent pas. » 

3. En entendant (ces paroles), Jean se lamentait et il ditá cet homme : 
« Que vais-je faire? car je suis dans langoisse au sujet de ma mere 
et au sujet de ma soeur; celle-ci est (encore) jeune et ma mere prend 
beaucoup de peine et a bien des soucis pour que nous soyons instniits 
dans les Sciences divines (et) pour que les biens que notre pére nous a 
laissés, ne soient pas perdus. » Cet homme dit ; « Les biens célestes, 
Ilion fils, ont plus de valeur que ceux que Ton ne peut conserver. » Jean 
rcpondit en lui disant : « Je vais done aller dire cela A ma mere et je veux 
agir ainsi, afin qu’elle ne soit pas inquiéte A mon sujet et qu’elle ne se 
lamente en elle-méme, et que je ne vive pas non plus dans renniii A 
cause d'elle; mais si elle me bénit, je la quitterai, en emportant sa béné- 
diction comme une arme puissante. » 

4. Plein d’ardeur, {Jean) alia trouver sa mére en courant ; celle-ci vint 
A sa rencontre et le recut avec joie : « Oii étais-tu? lui dit-elle, (fol. 234 v^) 
car j’étais inquiéte au dedans de moi A ton sujet. Je vous ai caches avec 
les biens que votre pére vous a laissés, afin que vous né tombiez pas entre 
les mains de Pófintiós l’impie et qu’il n’accomplisse pas sur vous sa mau- 
vaise volunté et qii’ (ainsi) vous ne fassiez pas descendre dans la douleur 
mon Ame au Schcnl ( 1). » Alors Jean lui répondit en disant; « O ma mai- 
tresse (2), je suis alié A l'église pour prier et lA j’ai trouvé un homme qui 
a parlé avec moi et qui voulait me reteñir en ce lien ; je lui ai dit que je 
ne pouvais pas agir ainsi, sans aller auparavant me présenter A ma mére 
et je lui ai promis d’aller le retrouver, mais par ta vie, ó ma maitresse, 
béiiis-moi, que je ne tarde pas A aller demeurer prés do lui dans le silence. » 
Sa mére lui répondit en disant : « Va en paix, mon fils ; que Dieu soit 
avec toi et qu’il te préserve de tontos les tcntations. » 

b. Alors Jean dit adieu (fol. 235 r'*) A sa mére et A .sa soeur, et il les em- 
hrassa et il partit tout brúlant de ferveur. II se rendit au désert qui est 


1 1 i el. (;cnése, xi.iv, -J!». 
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prés du Jnurilniti, il passa le fleuve et, aprés une marche de deux jours, 
il reiicontra un Égyptien qui demeurait seul dans une cáveme ; il passa 
une journée anprés de lui. puis au matin (du jour suivant) cet Égyptien 
lui dit : « Pourquoi es-tu venu ici, inon fils? » (Jean) répondit et lui dit : 
« Pour demeurer dans ce désert tous les jours de ma vie. » (L'Égyptien) 
reprit : « Tu ne peux pas supporter ce genre de vie et lutter, si tu ne 
rejettes et si tu n’abandonnes pas ce monde passager. » (Jcon) lui répon¬ 
dit : « Je veux demeurer prés de toi et entendre de ta bouche les paroles 
qui me donneront le salut. » L’Égyptien lui permit de rester sept jours 
chez lui afin de l'éprouver. Or il recevait sa nourriture par l'intermédiaire 
d un ange une fois par semaine, et, quand la nourriture lui arriva certain 
jour, il ne donna (fol. 23o v'^) rien á Jpan; il Tappela et lui dit : « Pars. va 
du cñté du désert intérieur et lá fais-toi une cáveme et demeures-y, afin 
que Dieu te connaisse et qu'il t’envoie do la nourriture ; car je ne peux te 
nourrir de blé terrestre et (ainsi) il n est pas possible que tu demeures 
ici. » Alors Jenn tomba aux pieds du bienheureux et les embrassa et il 
partit pour se rendre au désert. 

6. Comme il était en chemin, un ange du Seigneur le rencontra et lui 
dit : a Oii vas-til, jeune homme? » Jenn lui répondit en disant : « Je désire 
me trouver un lien pour y demeurer. » L’ange lui dit : « Quand tu auras 
marché une journée, tu trouveras un puits devant toi ; descends-y et 
demeures-y. » Quand [Jean) fut arrivé au puits, il commenca par le regar- 
der attentivement, puis il fit le signe de la croix sur lui-méme et dit ; 
a Toi qui fis sortir Joñas du ventre du poisson, Daniel de la fosse aux 
lions, (fol. 23<) r°) Jérémie de la citerne de boue et Joseph de la fosse et de 
la jirison pour le faire commander sur le royanme d7:^//p/c (1), de méme, 
Seigneur Dieu, maintenant encere sois (aussi) avec moi dans ce puits et 
•secours ma faiblesse. » En tremblant et en frémissant en lui-méme, il 
descendlt dans le puits, puis il rendit gráces au Dieu vivant et il le lona. 

7. Quarante jours se pas.sérent sans qu'il goíitát ni pain ni eau; Tange 
était alié trouver TÉgyptien comme d’ordinaire et lui avait apporté de la 
nourriture; Tange dit á TÉgyptien ; « Léve-toi, Phannont/ii, et porte de la 
nourriture á celui qui demeure dans le puits, car voici quarante jours 
qu'il n’a pas mangé de pain, qu’il n’a pas fléchi les genoux et qu’il iTa 
pas abaissé les mains, mais il a prolongé durant tout ce temps sa suppli- 
cation á Dieu ; parce qu’il est jeune, mon Seigneur ne m’a pas donné 
Tordre de lui porter de la nourriture; Dieu en effet (fol. 23r) v") veut que 
ce soit par tes mains que la nourriture lui soit donnée, afin que.Scí/a» ne 
le nourrisse pas de vaine gloire. Affermis-le á Taide de paroles édifiantes 
et fortifie-le dans la divine science. » 

Le tentateur avait entendu tout cela et il s’était dit: « Malheiir ;i moi 
qui suis vaincu par ce jeune et faible enfant. » Safan dit encore: « Qu’est-il 
devant moi, lui que je fcrais trembler comme la feuille en face du vent? 
J’irai done le trouver tandis qu’il est jeune encore, et je le trompera!. » 

8. Alors TÉgyptien reciit de la nourriture de Tange et se rendit auprés 

(I) .lonas. II, 11; Daniel, vi, "23; Jérémie, xxxviii. 13; Genése, xxxvii. 28 el xm, 14, 
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(lii bicnlieureiix /fí/u; d une vo¡\ forte il dit: c Jran, serviteiir de Dieii, 
le Messie fa regardé d'uii ceil ñivorable, et á cause de ton endurance, 
voici qiril l'envoie de la nourriture; ne crains pas et (jue ton esprit ne 
se déconrage pas; mais sois dans la joie et dans l’allégresse et montre- 
toi fort gráce aii Messie qiii vient á ton seeours. » Le bienbeiireux Jvnn 
(fol. “^37 r") se demanda en liii-méme si par liasard Sniini ne venait pas 
sous la resseinblance de cet Egyptien pour le tromper; il lili répondit en 
disant : « Si c’est lá la volonté de Uieii, on me donnera et on me pre¬ 
sentera ici une aiitre nourriture. » P/iarmoulhí l'Egyptien répondit et 
lui dit: « Je suis cet Egyptien que tu es venu trouver dans une cáveme. * 
Et quand Jran siit que c’était lui, il lui dit en tombant á genoux: « Mon 
maitre. » lis íirent tous deuxune priéreet ils se saluérent: le bienheureux 
Joan recut de la nourriture des mains de l’Egyptien et il fut fortifié; il 
pria en di.sant : « Je te rends gráces, Messie, de ce que tu n'as pas tenu 
loin de moi ta miséricorde et ta bonté. » 

9. Joan dit á l'Egyptien ; «- Retourne en paix, serviteur de Dieu. á ta 
cáveme et souviens-toi de moi dans tes ¡iriéres; n’aie pas de nouvcau ta 
])eine de venir ici, par le Seigneur Dieu, lui qui ne se retire pas de ceux 
qui rinvoquent (fol. 237 v°) vraiment, puissé-Je ne pas recevoir de nou- 
veau de la nourriture des mains de qui (jue ce soit, ne pas remonter de 
nouveau de ce puits et n'avoir pas de nouveau de relations avec les 
liommes; mais que ce lieu soit ma demeure pendant la vie et qu'en 
toutes dioses Dieu premie .soin de ce qui est á moi. » .Mors le bienheu¬ 
reux Pharmnuthi dit aii bienheureux .• « Acqiiiers, mon fils, la jia- 
tience, afin que tu ne sois pas ténté par le démon; car Salan, rennemi 
de notre race, a coutume de combatiré ce genre de vie qui est le nótre 
et de liitter tous les jours contre nous (en faisant naitre) le désespoir et 
les mauvaises pensées; il fail revenir á la mémoire des moines les biens, 
les richesses, les parents, les amis, Tamour des fréres et la gloire qui 
vient des riches, il trompe par l’ignorance et par Taiguillon des désirs, 
il fait tomber dans la négligence le cceur (du solitaire) (fol. 238 r^) au 
moyen des filets des vanités, il rend la vie de riiomme absolumcnt sté- 
rile, il excite en lui la doiileur intérieure et les larmes, il séduit son 
esprit par de mauvaises pensées, le condiiit íi la mort et fait tomber son 
intelligence. Sois vigilant en toutes dioses. » 

Joan réjiondit et lui dit : c Je fadjure par le Dieu (pii vit et qui fait 
vivre, de ne rien m’apporter, quand Dieu se souviendra de toi et qu'il 
fenverra de la nourriture. » — Le calomniateur avait entendii tout ce qui 
avait été dit. — lis s’embrassérent et 1 Egyptien retourna á sa cáveme. 

l(t. Peu de jours aprés. Salan apparut ;i cet Egyptien sous la re.ssem- 
blance d’un des servileitrs de* la méi-e de Joan; il le .saína en s'inclinant 
jusqu'á terre rt il lui dit: « Je te. fais une demande, hoinnu' de Dieu : 
nous avions un maitre (jui ci-aignait Dieu, et ilest mort dans h's honneurs 
en laissant ifol. 238 v") deux enfants, un gareon et une tille; or ce garcon 
a abandonné sa mere, notre maitresse, el il s'en est alié saus ijiie nous 
sacbions ce (pi’il est devenu : (aussi) notre maitres.se e.st-elle dans une 
grande inqiiiétude k .son siijel. Aoii.s avons ajtpris (jiril a traversé le Jour- 
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(hiin, mais nous ne savons pas oíi il est alié et á cause de lui (notre inai- 
tresse) est mainteuant dans les larmes et dans une grande douleur, et 
parce qu'elle souffre dans son coeur, elle m'a donné l'ordre d’aller á sa 
recherche et elle lui a écrit une lettre; et niaintenant, voici que Diou 
m'a envoyé vers ta sainteté. » L'Kgyptien, ayant entendu ces paroles, y 
ajouta foi; il fut accablé de douleur et de tristesse á cause de la mere de 
.lean et il ne s'apercutpas en lui-méme que c’étaitune ruse du tentateur: 
il deineura toute la nuit en proie á des pensées et á des inquiétudes et il 
ne put pas mémc faire sa priére comme á l’ordinaire ; le matin du jour 
suivant, ils se levérent et ils se rendirent tous deux auprés du bienlieu- 
rcux Jean; quand ils furent arrivés au puits. l Égyptien (fol. 23‘J r“) dit 
á Jean : « Tu sais, notre frére, que, si quelqu un s'adonne á de borníes 
oeuvres, inais n'est jias agréable á ses parents, il ne porte pas de fruits 
et ses efforts sont inútiles; et toi. en quittant ía mere, (tu Tas mise) dans 
l inquiétude et tu te figures avoir bien agi; mais écoiite-inoi, va-t'en, rends 
la paix il ta mere et occupe-toi des biens que ton pére vous a laissés; si, 
aprés la mort de ta mere, tu veiix revenir ici, distribiie (ton avoir) aux 
pauvres et alors sans réflécbir davantage, tu viendras ici. Voici ta mere 
t’a envoyé un de tes serviteurs avec des lettrcs. » 

11. Le bienheureux Jean répondit et dit ii LEgyptien : « Tu n'as pas 
reconnu, notre pére, la perfidie et la ruse du tentateur qui fait múrir 
des prétextes pour captiver tes pensées; il a pervertí ton esprit pur, il a 
mis le trouble et la confusión dans ta priére et il est juste de reconnaitre 
qu'il ne t’a pas méme laissé prier et louer Dieu, (fol. 230 v^’) mais il t a 
trompé. Mets sur ton amo le sceau du signe de la croix, reprends connais- 
sance de toi-méme et veis comme tu es faible ; retourne ii ta cáveme et 
si {Safan) fappelle, ne lui réponds pas. » Alors Pharmoufhi approuva la 
parole de Jean et se montra docile á .son avis ; il tomba le visage centre 
terre devant Jean en pleurant et en disant : « Mon íils .Tean, demande :i 
Dieu pour nioi le moyen <le revenir de la ruse de Sal<^n. » Jean pria et 
dit; « Seigneur, toi (pii scrutes les cteiirs et les reins (1), qui comíais ce 
qu’il y a dans les pensées et .pii demeures dans la lumiére, éclaire Lin- 
telligence de ton serviteur et fais aller Safan derriére lui dans la lioiite. » 
Alors Safan dit tout á eou)) ii Jean sous la ressemblance de son serviteur 

« Mon maitre, ./e/m, comme tu nous as mis et jetes dans la tristesse, ta 
mére et moi qui sommes agités par Linquiétude et le souci que tu nous 
causes; c’est pourquoi, (fol. 240 r"^) écoute le serviteur de Dieu qui est 
venu vers toi, et va rendre la paix á ta mére qui brüle de te voir; et si 
je ne m’en vais pas, ta mére s’irritera et s’inqulétera et elle viendra te 
trouver; je sais que, d'aprés ce (pLon dit, son amour ne lui permet pas 
de s’abstenir de venir vers toi pour te voir. » 

12. Le bienheureux .Jean ne lui répondit pas. Alors LÉgyptien quitta ce 
lien en pleurant et en disant : « O tentateur, comme tu as comliattu avec 
moi et comme tu in’as vaincu; tu m'as trompé comme on tromjie un 
fon, et cet enfant qui est plus ¡eunc que moi a triomphé de toi et La 
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vaiiicu coiiiine (laurait fait) un vicillard. II faut que je me reinette -á 
rieiivro et que je prie Dieu comme cet enfant. » 

13. Le tentateur les laissa (tranquilles) pcndant un long espacc de teinps; 
et de nouvcau il rassoinbla une troupe de démons et les enimena avec luí 
aupuits(deJ<?au); encoré loindclá, il commcncaá crier et ádire (fol.24()vo) 
.sous l'apparence de sa mere : « O mon fils Jean, combien j’ai travaillé 
pour toi! Je fai elevé aussi dans de grandes difficultés, Je t’ai caché dans 
une chambre a insi (pie ta soeur, et maintenant tu m’abandonnes et tu n’é- 
prouves’pas de douleur pour moi; mais tu es cause que dans ina vieillesse 
débile J'erre dans ce désert, tu ne te souviens pas que mesmamelles t'ont 
allaité et lañection de ma vieillesse ne te touche pas. » De nouveau il se 
tint au-dessus de rouverture du puits et il cria en disant : « Mon fils./(Y/í<, 
tournc-toi vers moi et rends-toi agréable á ta mére, elle qui est vieille et 
(pii a heaucoup travaillé pour toi. O esprit mauvais, en quoi ai-Je péché 
contre toi, pour que tu aies eu le courage d’arracher mon fils de mes 
mains? » La mére et la sceur de Jean s'écriérent ; « Nous t’en prions, 
monte, sauve nos ames et aie pitié de nous; retourne á tes hiens, ctablis 
sur eux des intendants, (fol. 241 r°) donne-les aux pauvres et auxorphelins 
et ce sera une belle action. Si tu ne fais pas cela, (au moins) ret-ois-nous 
tous auprés de toi, afin que nous aussi nous mourions avec toi. » 

14. En tout cela, (Jean) ne leur répondit rien; mais sans reláche le saint 
liriait et louait Dieu. Un des démons, sous l’apparence desa mére, regarda 
dans le imits et dit : « Laissez-moi descendre prés de lui pour que Je le 
voie, de crainte que mon fils ne soit déjá mort. » Mais le bienheureux ne ré¬ 
pondit pas. Pendant longtemps l'adversaire attendit avec la pensée qu'il 
converserait avec lui; il appela tous les démons et leur dit : « Venez, ap- 
portez des cordes et nous descendrons lá. » Quand le tentateur commenca 
de les ohliger á faire cela, un des démons cria et dit: « Si vous descendez 
lá tous, qui me fera descendre lorsque Je resterai (seul)? » Le tentateur 
fut irrité (fol. 241 v») parce qu’il avait dévoilé sa manmuvre; il le lia et 
l'envoya loin de lui dans un pays éloigné. Uuand il fit connaitre et rendit 
manifesté sa ruse, il était comme un dragón et il était en fureur; dans sa 
colére, il sejetaaufond du puits, il entoura le bienheureux Jerm, semblable 
á riiommc qui est affaibli et dont les rnembres sont brisés; il l'insulta, le 
renversa, et comme il ne pouvait pas le détourner de sa priére et qu’il lui 
était impossible de le tromper, il cria et dit : « Malheur á moi parce que 
mon hahileté ne m’a nullcment servi en ce qui concerne cet homme; dé- 
sormais Je le laisserai tranquillo, J'irai tromper tout le monde et je ferai 
tourner les hommes vers moi. » 

Le bienheureux Jean cxorcisa le tentateur au nom de Dieu et lui interdit 
avec anathéme de revenir dans le lieuoii il se trouvait; le tentateur le lui 
promit avec .serment : « En quelque lien que J’entende (fol. 242 r») parler 
(le toi, lá Je ne demeurerai pas. » Jean lui dit : « Que le Seígneur te répri- 
inande. » 

Ib. Jean resta dix annécs dans ce jmits. Quand fut arrivé le temps oü il 
devait mourir et s’cn aller vers le Dieu tout pnissant, moi C/n i/sim!. qui 
avais demeuré dans le pays des (toMr/c et qni avais marché pendant trente 
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années dans le désert et dans la forét, Je fus averti jiar un saint anye et Je 
fus conduit dans ce lien pour voir ce bienheureiix, converser avec luí et 
luí donner du courage. afin qu'il ne chancelát point dans son esprit. Quand 
Je fus parvenú prés de lui, il s'apercut de mon arrivée etil (me)d¡t: t 'ritu 
arrivée me cause une grande Joie, ó homnie de Dieu Chnjsius; Je sais que 
depuis ta Jeunesse tu as combattu un beau coinbat et voici que de nouveau 
tu sers Dieu, de telle sorte que tu recevras (fol. 24'2 v°) une grande recom¬ 
pense. » Tout en rendant gráces á Dieu et en faisant des priéres, je l'ad- 
Jurai de me dévoiler lui aussi quelque chose sur legenrede vie de sa Jeu¬ 
nesse; et alors il me fit connaitre tout ce que j’ai raconté. Je séjournai 
trois Jours auprés de lui; notre maitre me montra sa gloire, et le pays oü 
se trouvait le puits dans lequel Jetni demeurait, fut rempli d'une grande 
lumiére, de sorte que nous nous vimes run l’autre; son visage était sem- 
blable au feu et brillait comme une rose; il monta d(‘ son puits et nous 
nous saliuiines. Or, il y avait lá une grande pierre placee á cAté de l’ou- 
verture du puits; il me Ht Jurer de déposer son .saint corps dans ce puits 
et de placer cette pierre sur rouverturo; comme il parlait avec moi dans 
la Joie et la paix et que son vi.sage cfait Joyeux et (lu’il (me) regardait, le 
saint rendit son ame (fol. 24.”> r*') et il partit de ce monde. 

16. Dans toute cette región du désert, il se répandit une agréable odeur 
qui surpassait l’odeur des parfums et (on entendit) la voix des armées des 
anges et des Justes qui servaient et accompagnaient l’áme du bienheureux. 
Je plagai son saint corps dans le puits, Je roulai la pierre et Je fermai l’ou- 
verture; avec un instrument que je cacliai. Je ramassai une grande qnan- 
tité de sable et Je fis disparaitre le puits .sous le sable répandu au-dessus 
de la pierre. Alors au momcnt oíi J'allais quitter ce lien, il sortit et il s’é- 
leva de l’ouverture du puits un palmier qui portait des fruits nombreux 
et magnifiques et qui cacha cet endroit sous son ombre. 

17. En voyant ces dioses, Je remerciai et louai le Dieu qui exalte, se- 
court et fait triompher ses adorateurs. Je partis de lá pour revenir dans 
mon pays et comme dans lacolonne de nuée (1) (fol. 243 v°) J’y descendis; 
et J’arrivai au lien oü Je demeurais, en remerciant, exaltantet louant Dieu. 
á qui soit la gloire dans les siécles des siécles. Amen. 

FIN DE CETTE HISTOIRE DU UIEMIEUREUX JEAN DU PUITS. 

Montargis. 

Maurice Hriére. 


(l) E\ode, xiii. l'l-áO. 



iNOilCKS 

ItES MANUSCUITS ARAIJES CIIRETIENS 


EMRÉS A LA ií 1 B LI OTII L (¿1 E XATIOXALE 
DEPULS LA IMjBLICATldX DU CATALOOUE. 

Dopiiis la publicalion clu Tatalogue clu funds arabo, par c/o 
S/aue, un nombro considérable do manusorits est onlré á la 
Bibliollióque Nationale, á París; ils oiit été classés, au fur et á 
mosiiro des entrées, á la suito des premiors. L’invonlaire ma- 
nuscrit unique, dú á plusieurs savants, est d’une consultation 
Fort long’ue, á cause du manque do labios et du pólo-mde dos 
matióres; il est on outre insuffisant en maint endruil, ot j)lus 
d'un ms. s y trouve Irop vaguemont caractérisé. 

Nolis nous sommes proposé do rendro Service aux savants 
en ordonnant et en publiant les notos prisos au cours do nos 
rccherehos, et qui conceriicnt les mss. clirétiens. 

Nous avons done grnupé, dans notre Inventaire, les mss. 
clirétiens, en nous aidant, pour la description des volumos, 
dos borníes notices du Catalogue manuscrit, et en particulier, 
liour les plus récenles acquisitions, des excellentes notices do 
M. E. Blochet. 

Vingt-sept mss. ont été déposés á la Bibliothéquo Nationale 
par M. Arnélineau, qui s’est réservé le droit d’on accortler 
communication. Ce soiit, on majen re iiartie, des copies con- 
temporaiiies exécutées en Égypte. M. Aniélinoau a bien voulu 
nous autoriser á en faire le dépouillement (n‘'“ 4770-171)0). 

L’áge de beaucoup de ces mss. est signalé dans les 
cit; peu d’entre eux sont bien anciens; notons surtout un 
Synaxaire Jacobitc (1S09-187Ü) peut-étro antérieur au \iv“ s.; 
un Hexaméron Ps.-Epipli. (1891) antérieur au xvii® s. La plus 
grande partió est moderno. 

Comme les vies de Saints abondent dans un paroil dénom- 
bremont, et comino il est souvent dillicilo de les identifier, nous 
nous sommes borné, pour beaucoup d’ontro oux, dont le jour 


NftTíf'ES. 


175 


<!(' coiiiniémoratinii esl incliriiK* djins le texte, á doniier Toi- 
tliograi*Iie du Synaxaire jacoláte líS<‘»0-187(>, exemplaire soigiié 
et véiiérable, sur lequcl est basée rédition de M. Rene Basset(r). 

Xous ne donnoiis d’indications bibliographiques qu episodi- 
quenient, dans la mesure oii elles peuvent étre útiles á dcler- 
miner un ouvi-age peu connu. 

Nous espéroiis que ce travail, malgré ses imperfectiuns, 
j^ourra servir á amorcer un classement général de nos nou- 
veaux inanuscrits arabes, et donnera Tidée de niettre á la por¬ 
tée des savants de toute nation dt‘S mab'aiaux qu’il leur est 
nialaisé d’utiliser, faut<‘ d’inveiilaire. 


París. 

Rmmeiit (Irive.w, 

aroliivisti* palóograplir. 


4703 

Le Jardin des Moiues. Rerueil d’aneedotes clas- 
sées par titres; coinposé priniitiveinent par saint Soi»lironi<»s, 
patriarche de Jórusalem, et entiérement relbudu par le prélre 
inaroiiite Gabriel Farliat, d’Alep, en RilMi. (Cf. d(‘ Slane/n^-iTl»). 
Avec une bonne table des matiéres. 
iMS. daté de 1700. 

•27!) r. -i-i X 15. 

4704 

J. La Preuve évidente 

sur la vérité de deux inystéres de la i-eligioii lii Clirist, á savoir 
la Trinité et rincarnatioii. Par l’abbé Abd Allah Zakliir d’Alep. 
Copie datée de Cluiban 1251 (ISMS J.-C.). 

17 f. -2:3 X Rb 

4705 

Réfulation des (Jtfestioiis et Itéponses du Pa- 
triarclie Máxime Mazhloum. (Iniprirnée au Liban en ISGJ.) 

72 f. 20 X 15. 


ti) Basset, Le ¡Syncuaire arabe jucubile. l’atr. ür., t. I, 111. etc. 
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RRVUE DE l/ORIENT CHRÉTIEN. 


4706 

Exposc tlcs conlroverses qui enrent lien cutre les melchitcs 
catholiques etles grecs non catiioliqu(‘S á partir d’AoLit 1S37. 

Divisé en 2chapitres : 1" Historique; *2", f" 16 v", Piéces justi- 
íicatives. 

3-2 r. 22 X 16. 


4707 

Kclaircissements liistoriques rlu patriarclie Máxime sur le 
grand schisiiie de Pliotius. 

Inc. : 




-¿.JiS Us.Lí;j1 


.js-Xís.^ 


31 f. 22 X 16. 


4711 

27 homélies el petits écrits d’Anba lousáb, évéque de Derrega 
ct Ikliiiiiin. 

1. Sur lexistcnce du Créatcur et la Trini té. 

2. De rincarnation. 

3. Mídheur au monde á cause de son scandale. 

1. ,S7 lo)i ved te scandalise. 

.j. Rom., IX, 6. 

6. 1 Cor., XV, 23. 

7. Hébr., iii, 1-6. 

8. Sur les sectateurs des Francs qui se sont séparés de 
rÉglise Copte. 

9. Le jugement dernier. 

10. Centre les hérétiques qui iTadinettent pas le jugement 
particulier des Saiiits. 

11. Centre ceux qui commettent habituellement et sans s’en 
rendre compte les péeliés d’orgueil, de médisance et d'attaclie- 
ment aux richesses. 

12. Centre les hérétiques qui croient que 1«‘ Saint-Esprit a 
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oint 1<* í’lirist ((Toíi son num), ¡nterpivl;int faussement : 
C 

Conrii (lu Saiiit-f^spril, nú de la \ iei-^-e .Marie. 

I. !. Ilisinin' d’um^ conlioverse entre un musulmán <‘t un 
évéque. 

II. Contre Tusage de lélcr les Martyrs par de grands repas, 
ce qui amóne des jalousies ct de mesquines rivaliiés. 

IT). Contre les jeux et le bavardage á Tégliso. 

Id. Keproches aux prétres au sujet du jcMuie. 

17. Panégyrique d’Anba Boulos, ln7“ palriarehc. 

IS. Sur les pécliós qui dériveiit de lorgueil. 

1'.). De la Pónitence, et des dispositions du cunfesseur et dii 
IVuiitenl. 

2m. Tonl ¡ildn/ (/ui> mnn tt'ffifra /tas plaulé sera nr- 

rdfUr. 

21. Contre les lideles qui jeúnent de leur propre aulorité, 
sans l'avis de leurs pasteurs ecclésiastiques. 

22. Sur \e jwje Dié/z/e (Luc, wiii, 1) rl la 2" venue du Clirisi. 
2:j. Contre les Coptes (pii ont suivi les liérétiques romains 

dans leurs croyances sur le JugemenI, les ('-lus et les réprouvt's. 
21. Seiijnciü', sil se ¡n'ul, t¡ne ce cálice s'éloiijne de moi. 
25. Sm- la miséricorde de Dieu á régard des péclieiirs. Texle 
pris du Madre de la Vi[jne. 

2(J. De la palience dans les ópreuves. 

27. Sur les médailles frappées á I'imagí* des Saints et «h's 
Martyrs, et du respecl doiit il euiivient tle les entoiirer, par 
crainle du seandale. 

1 12 f. 2!» X 2(». 

4728 

Becueil de canoiis ecclésiastiques composé par Anba Mikhaíl, 
évéque de Damiette : En 72 cbapitres. .\uus analyserons ee 
recueil dans l'appí'iidiee. Les manuscrits du catalogue de Slane 
n’en renferment qu’un extrait, ms. 2dS, ful. d25-d2'J: nis. 251, 
fol. ddí)'-;!!!: ms. 252, p. tiMd-C» 12. 

11)7 r. :I5 X 25. 

4734 

l3>y¡. (Kivrage de spiritualité. 

OKIl-NT ClIItlhllA. 12 


17S 


REVl'E DE l/ORIENT CMRÉTIEX. 


Divisi'-en 7 clüípilrrs : 1" dii bjipléine, qui cíTare les pécliés: 
i” <le la Péniteiicc; 

dr la piiret»'* du Cínir : 

I" de la priére, du Jeiine, cir.; 

.7’ de rassistanee á la iiiessc; 

(»" de la mort, et du ju.eeinfiil; 

7" des chatimeiils et Iclicités étf*nielles. 

191 f. -2:', X k;. 

4755 

Leg(»ns de la liturgie jacobib* poui- les fétes des Vierges, des 
Auges, des Peres, des Piuphctes, des Ap<tlres, des AJartyrs, 
des Palriarclies, des Kvéqiies et auln's Sainis. (Kvaiigiles et 
Kpitres). 

Copié a\ant 1770 des .Alarlyrs. 

07 f. 2ó X IS. 

4756 

Offices de l'Kglise jacobite pour les teiups dejeune. Cuiu- 
meiiee par les legons du jeiiiie ii¡ni\ite. 

Copié en ir»8:> des Martyrs. 

270 f. 20 X 19. 

4759 

Quelques livres de TAncien Testameiit. laAiiique (¡ncoiuplet 
du commencement). .Nombres. Deut. ’l’obie (^la fin manque), 
.luditli (le commencement manque). Kstber. l’ruv. Keclésiaste 
(la fin manque). 

1.">1 f. do X 2 I, écrituri' égyptienne. 

4760 

do llomélies de Jaeques de Saruuj. 

f. 1. Sur la nativité de saint Jean Haplislc. Le ciunmence- 
ment manque. Ui's. : ¿j 

'C’V u.'i./'..'I 

. j! i) 


f. Ti. L’Aimoncialion. 
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f. 12. La Visitation. 

f. 19. La Fréclication de saiiit Jean Baptiste. 

f. *22. Sur le Yerbe, le Fils unique. Inc. : J 

f. 39. La Nati vité. 

f. 30 V*. La Nativité, l’Étoile des Mages, le massacre des 
Innocents et la fiiite en Égypie. 
f. .IS. Le Baptéme de N.-S. 
f. O-j v”. Sur le Baptéme. 

f. 79 v". Pourquoi Jésus-Christ a eu trente années d'existence 
cachée. 

f. 71. Jésus au temple, avec le vieillard Simeón, 
f. 79 v'\ Cet enfatU cst au monde pour la cítale et l<( résiir- 
rection d’iui grand nombee. (Luc, ii, 31.) 
f. S3 v". Sur le Jeúne Saint, 
f. 99. La tentation au désert. 

f. 194. Fassion, murt et résurrection de Jésus-Clirist. 
f. 1()1. L’Ascension. 
f. 109. Sur le don des langues. 
f. 175. La Transfiguratiím. 

f. 1S3 v". Sur les 1 animaux de la Vision d’Lzéeliiol. 
f. 295. Le Fater. 

f. 235. Sept homélies sur l:i perft'ction de la créatioii, juur 
par jour. 

f. 201 v". La i)erte du Faradis Terrestre, 
f. 272. Le sacrifice d’Abraham. 

f. 289 v°. Sur Joñas á Ninive. LeQons pour le jeúne ninivite. 
Le texte syriaque de 110 homélies de Jacques de Sarouj a 
été edité par F. Bedjan, Homiliae Selectae Mar Jacohi Sara- 
gensis, tomes I á IV, Faris, 1905-1998. 

299 f. 32X21. 

4761 

Lecons (Homélies) pour les dimanclies de Caréme de TÉglise 
Copio. 

Au commencemeiit, une préface dont la fin manque. Lacune 
au début de la lecon du premier dimanclie de Caréme. 

71 f. 22 X 17. 
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4762 

rsiiuilics WVI-CW III. 

Incuiiiplct du comiiicnctiiienl el de la íiii. 

Idd f. lü X \ 2 . 

4770 

Actí'S apocryplies des Apóln‘s. 

Inc. du comiiienceiiieiit. Actes de l’ieire. 
r. Id. Actes de J’aul. 

f. .jG. llistoire de sainl Oenys 1' Vréopa^ite. 

f. G<s. Acles d'Aiidré et Bartliélemy. 

f. 113. Actes de Jacques fils de ZéGédée. 

f. 1-22. Actes de Jean fils de Zt'hédée. 

f. lí:<l. Les envuyés des Apotres. 

f. LSS. Actes de Idiilippe. 

f. -203. Actes de Barthéleiiiy. 

r. 211). Acles de Thomas. 

f. 2 IS v". Actes d'Aiidré et Matliias. 

r. 272. Acles de Mallhieu. 

f. 2!)1. Actes de Jacques fils d’Alpliée. 

f. 21)2 v". Acles de Simón le Zclc. 

r. 21)7. Actes de Judes (Tliadce). 

f. 3()G. Actes de Matliias. 

f. 3*21). Actes de Jacques, frére du Seigneur. 

Cf. A. S. Lewis, A(f(( ntt/ihologica Aijos/ulunon daiis 
Ilorao Sehiiticae, t. III et IV, Londres, IDOl. 

331 f. 27) X 18. 

4771 

f. 1. Miracle de la Vierge á Atlirib, par rinternicdiaire du 
prélre Jean. 

f. í) v”. 7 1 miracles de la Sainle Vierge. 
f. 151) V”. Actes de saint l’ierre. 
f. 182. Martyre de saint Paul á Hume (-i- 5 Abib). 
f. 181). Actes d'André. 

r. 200 V". lloiuélie de Tbeopliile, palriarcbe d’Alexandrie, 
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sur saints Fierre et Paul, sur le retour á Dieu, et sur Aiiba. 
A tha liase 

f. 22Ó. Lettre de saint Deiiys l Aróopagite á Tiniothée, dis- 
ciple de Paul, sur le martyre de Fierre el Paul. 

f. -idl V”. Épitre (de Paul) aux liabitaiils de trouvée 

daiis un vieux manuscrit maghrébin. (Épilre aux Laodicéens?) 
f. 230. Martyre de .lacques fils d'Alphée. 
f. 217 v°. Les Sept dormants d'Épliése. 
f. 2.1Ü. Vie d’Aba Hour de Bahjour. (Lacune au mi lien), 
f. 28-2. Ilistoire d’Abou Qourra et <lu Calife Vl-Ma'moun. 
(rommencemeiit manque). 

20.") f. 18x27. 

4772 

Vies des Palriarclies d’Alexandrie, par .\nl>a Severos ibn Al- 
]\Ioqaffa'. évéque d’Achmounein. 

Incomplet de la íin. Collatioimé par P. 1’lieillet et B. Eietts 
pour la Patfóloffia Orirntalía, ef. t. I, p. 212 et.‘)83. 

I12 f. I8x 27. 

4773 

Méme ouvrage que le pnieédent (plus correct). C. datée I I21 
Martyrs. Collationnée par B. Evetts pour la rah'olotjia On'rn- 
talis, cf. t. 1, p. lOl. 

103 f. 18x 21. 

4774 

f. 1. Quarante histoires lii‘é<‘S de nos Saints Peres. Cf. de 
Slane, n" 270. 

f. 211 v". We de sainte Théodora d’ Vlexandrir*. 
f. 23ü. Vie d’Anba Marcos, Táscete (7 8 Abib?). 
f. 200 . 35 miracles du méme. 
f. 208. Vie de sainte Baria, filie de Tempereur Zénon. 
f. 313. Vie de saint Justus (11 Touba), eléve de Samuel, 
f. 300 . Vie de sainte incompléte de la fin. (Euphro- 

syne; syriaque dans Bedjan, Acta marlijritm, V, 380-105). 

111 f. 20 X 18. 
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4775 

f. ]. Inruiiiplet clu commencemí'iit. Vio et inartyre dii vizir 
(Basilide) sous Dioclélien; rf. Pafrol. or., I, 25."». 

f. dO v". Martyi-e d’Aboli fds de Justus. 

f. 73. Vio de saiiit Cyriaque ct de sa mt‘re .lulietto; syriaque 
dans Bedjan, Acta mart., III, 231. 

f. 101 v°. Vie de Saint Belmam, A do sa sceur Sara; Bedjan, 
Jhi(/.,U, 307. 

f. K>1. Marlvro de (7 Baoni : Sijtta.rairc : 

= Isrhyrioii, cf. Guidi, Sfjna.raire éthiojñen, Patro!. or., I, 
502. 

f. 170. Vie do Saint Abafis 

f. 211 v“. Banégyrique do saint Josepli, dit par N.-S. .I.-C. 
devant ses disciplos sur lo inont des oliviers. Les apólros 
lecrivirent et le déposércnt á la bibliotlióque de Jérusalom. 

221 f. 20 X 17. 

4776 

f. 1. Vie do saint .Tacqu»‘S, martyr (incoinplet dii com- 
moncenient). 

f. 33 V". Vies des saints Cosme ol Damien, et Théodora 
(t 22 Athor). 

f. 50 v'\ Ilomí'lie sur saint Claudo, fils du mi Ptolrmóe. 

f. 101. ílomélie de Constantiii, évéque de Siout, sur le mar- 
tvre du rntrnie saint Claude. 

f. 150. Ilomélie d’Arclielidus, pape, sur Mar Mercurios, 
V 25 Athor. 

f. 100. ídü d’une lionndic sur larcliange Miclid (fmi de 
copier 1202 Ilég.). 

f. 100 . Ilomélie do Théodoro, patriarche meloliite, sur Théo- 
dore rOriontal. y 12 Touba. 

f. 257 v". Miraclf'S du jnéme saint. Inaohevé. 

201 f. 20 X 18. 

4777 

r. 1. Mai lyií' des saints de son IVére (y 8 Abib = 
Sijnuxaire). '' ' 
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f. 24. lAIartyre et rniracles du prétre Jean et <lo Simón son 
neveu (v 11 Abib). A'oir le copte dans Ilyvernat, Les artes des 
martyrs de l'Kgijpte, Paris, 188b, p. 171. 

[Au cours de ce récit, sont intercales par le relíeur 31 folios 
n’ayant pas de rapport avec le ms., f. 11-71, dont voici le 
contenu : 

[f. 11. Fin d’nne homélie sur Aba Isa ct sa soeur Tliécla. 

[f. Gl). Commencement de Fhistoire du transport du Alout 
Mofiattaui au Caire, par uii mii-acle du jtatriarche d’Alexandrie 
Abraliam, aux Joiirs du Calife Al-IIakim, qui se convertit á la 
vue du miraclej. 

f. 71. Suite du Alartyre de Jean et Simón, interrompu par 
l’insertion des précédents feuillets. 
f 81. Vie de Saint (Bebnudus, yG Bachnés). 
f. 112. Alartyre d’Abou Isliac. 

f. 122. Martvre des saints lajUl (^St/na.raire : bUf), de ses 
fréres Fierre el .b'an, et des saints Ainnun, Amouna et leurs 
corapagnons (-J- 7 J’out). Pal rol. or., 1, 2:51». 

f. 14U V". Vie d’Anba Dioseonros, patr. d’Alexandrie, par le 
diacre Syriaque edité et tradiiil par F. Xan, Ilisloire 

de Dioscore érrile par son disciple TItéoptsfe, Paris, P,M)3. 
f. 18G. Vie de Fierre, patr. d’Alexandrie (f 20 Atlior). 

2U0 f. 2G X 18. 

4778 

f. 1. Panégyrique d(‘ sainte Dainiane, par Jean, évéquc. de 
Burles (y 13 Touba). 

f. 38. Friere que saint Jean Baptiste apprit :i ses disciplcs, 
cell(‘ á qui l’évangile fail allusion, au i)assage oü les apotres 
demandent á N.-S. une priére, comine J. Baptiste en a donné 
une h ses disciples (Luc, xi, 1). — Suit la vie de Jean Baptiste. 
f. O.J. Miracle de la Vierge á Athrib. 

f. 102. Histoire de saint Bou la (Paul) et de sa discussion 
avec Satan. Cf. de Slane, n" 152, 2" et 262. Palmer, Catal. de 
Trinity College, p. 135. 

120 f. 25 X IG. 
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S}n:ixa¡re de l’Kglisí' .lacoliiti'. I.c premier voluim* Tout- 
Amcliir, copié en ITiSG Aíariyrs; le i", liarmolial-AIesoré. 

•j:.7 et -JST f. -2:. X IS. 

4781 

f. 1. Vio de Saint \n1oine. 

1'. (id. Discours sur rexcellence (lu jeiir dnininical, révélée dii 
ciel au pape Anastase. 

f. 7 1 v". lloinélie du pape An liélidus, sur saiiit Mercurius, 
marlyr. Legón du llatliour. 

f. los V". Lelatiun du martvre de Mereurius. 

r. 110. Onze iiiiracles de Mercurius. 

r. 1.71 v". lloinélie de .lean, palriarclie de Constanlinuple, sur 
les Qualre Animaux. 

r. lOd. lloinélie de Cvrille, palriarclie d’Alexandrie, pniir la 
comméinoralion des 21 pi-élres de Jérusaleni. Legón du 
2 1 llatliour. 

KiO f. 2<; X IS. 

4782 

f. 1 Vie de saint Mercurius. Incuinplet du coinmencenient. 

L is. Ilomélie d'Anba Akakios, évéque de Cappadoce, sur la 
í-onstruolion deréglisede S. Mercurius, et S iniraclesde ce Saint. 

L (i.7 V". Ilomélie d’Anba Demetrius, patr. d’Antiodie, sur le 
niar1yi-e de saint Victor fils de Komanus. 

f. 1()() v". Deuxiéme liomélie du niéme sur le mémc. 

f. 2.71. Ilomélie du i)ape Calixie sur S. Viclor, «d S mirarles. 

í. 28.7. \ ie de S. Anioine, par S. Atlianase, palr. d’Alexandrie. 

:í(JO r. 2C. X 18. 

4783 

\'ie de saini Pacoine. Copiée en l(>02 Mari. 

Cf. le texle ai-alx* edité par M. \inélineau. Anua los du 
Musóe liuinirl, t. W IL 


:;iO r. 26 X 18. 
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4784 

f. I. Méme ouvrage que le préC(Men1 (cop. 1555 Martyrs). 
f. 217. Priére de saint Pacónie. 

f. 218. Lettres de saiiit Aniuine. Ce recueil coiiimence par la 
íin de la 19% puis la 2o% á Bebnudus. Puis les 19 autres, y 
compris le commenceiiient de la 19^ 

Ptécent. :]50 f. 29 x IN. 

4785 

f. 1. Mort d'Abraham. 
r. 15 V®. Mort d’Isaac. 

f. 25 v". Morí de .laeob, lous trois f 2N Mesoré. 
f. 39 v‘‘. llomélie d<‘ Paul, évéque de Boucld, sur la Résur- 
rectioii. 

f. ().■) v”. Bu meiiie, sur rAscension. 

f. 75 v'5 Les exhorlatiuns d’AnliaSainuel, aldji* de Qalmoun, 
aux moiiies, á propos de la conquéte de rÉgypte par le> luusul- 
iiians. Cf. de Slane, ii" l.íl, 2". 

f. 97. Viede Saint Pisunli ermite,rtévéque de Qilt, 

avec 7)9 iniracles. Cf. infra, n" 1791, Ibl. 122 et de Slane, 
n" 159, 1". 

f. 215 v". Lettre pastúrale que dicta ce méme saint, au moment 
de sa mort, sur la fni ortliodoxe, á propos de la conquéte 
musulmane. 

212 f. 25 X 18. 
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f. 5. llistoire de Discoros, patriarclie d'Alexandrie, datée 
1521 M. 

f. 19 v". Origine des mots melcliite et jacobite. 
f. 20 v". Lettres du Copte Georges au docteur Marcos Mochreqi 
Al-Malouaiii, et réponses. 

f. 15 v“. Traité des dogmes clindiens, composc* par Vnba 
Pierre á la requéte d’Aiiba lousab, évéque d’Ikhmim. 
f. 95. Profession de fui ortliodoxe. 
f. 70. Profession de foi, tirée des Péres syriens jacobitcs. 
f. 99. Autres traités dogmatiques. 
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f. 118. Synibole ot canuns du concile de Nic^e ot autivs. 
:;:{0 f. -20 x i8. 
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f. 1. \'ie d(‘ riicnoiuli ot ses iniracles. (Panr_ír\r¡(|ue par Mar 
\ isa, aroliiiiiandrite íi la inontagne d’Adrabiya, v. ISSS). 
f. l-JG v". Paiiégvri(|ue des deux muiiies Ablalact Abib. 
r. ir»s v". \ ie d’Anba llarmina, d'apivs Aba Ilour. 
f. IbO. Vio de Saint J’.oida (ft'té le 7 Baboh). 

C. \'ie (lo Saint Macarios, 
f. -J.jl. \ ie dos saints Máxime el Doinóce. 
f. 2!»í). Panógyrirjuepar Anba lanoudodo Permilc Anba Nafar 
= < )mipliro IG Paoiii). 

R.'-cent. 311 f. 2G x 18. 
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f. 1. \ i(‘de saint Anloine. 

f. r>7 v”. Pe .Saint Paul, premier ermito. 

f. GS. De saiiite Barbe. 

f. 80. De .Saint .Iae(jiies, marlyr en Perse (.lacques l intercis). 
f. O."». D’ \ba Isai et Tí'ola sa somr (GHés lo s Koibak). 
f. 1 !.■). Desaini martyrsous Marcien, aveosa femme 

Kalta et sos d<'U\ lils ágés de G et I ans (tetes le 27 Tout) = 
Kustatlie (Plaeidii.s),i»/-., I,:)n(). 
f. ir)9 v". De .Saint Apollen le Pátre (fété le .“) Amoliir). 
f. IGC v". « R(*C(»niraandations qu eorivit N.-S. J.-P. do sa 
propre main au sujet dii dimanche, qui d«»it étre oliómé. Bévé- 
lées du riel k Athanase, papo de Ruine Pan GGo d’Alexandre. » 
r. 1 7 1. Vie de S. .lulius d'Aloxandrie (fété le 23 Tout). 

R('-cent. líX» f. 2Gx 18. 
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Trente anecdotes sur les Saints. 

Ih'cent. 231 f. 2 I X 17. 
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I. 1. \ ie de Saint Mina, inartyr. 
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f. 61. Vie de saint Mercurius par le pape Arclielidus. 
f. 116. Exposé dogmatique, par Anba lousef, évéque d{‘ Der- 
regaetlchmim, et liistoire de sa controverse avec un musulmán. 
Cf. sujn'ü, 1711. 

f. l.^.j. oraison fúnebre de .lean, 107" patriarclie (d’Alexan- 
drie), par le nuane. Comprend aussi l’éloge d’Ibraliim Al-Jau- 
hari. Incumplel de la fin. 

f. 171. llistoire de saintBoula, et de sa discussion avec Salan, 
f. 188. Vie de saint Paul, premier ermite. 
f. 206. Vie de saint Takla Haimanól. 

.‘311 f. 2d X 17. 
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f. 1. Vie de saint Antoine, comnie 1883. 
f. 88. llistoire des sainls Dorotliée et Tliéopisla, avec Par- 
change Micliel. 

f. 129. llistoire d’Aristarque fldolátre. 
f. 142 v'\ llistoire du roi .Vrminius et de ses enfants. Incom- 
plet du commencemont. 

f. 189. \’io de Saint Théodore, martyr. 

f. 2.Ó9. Vie de saint Jean, fils de Tropliime et Théodora. 

f. 281. Vie de saint Georges, martyr. 

f. .319. llomélie sur saint Georges, par Théodore, évéque de 
Jé ru Salem. 

3.76 f. 21x17. 
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Histoire de Barlaam et Josaphat. 

308 f. 24 X 17. 

4793 

Recueil factice de co])ies de différentes époques. 
f. 1. Vie de saint André, y IS Touba. 

f. 18. Panégyrique de ( daudius, l’émir, martyr, par Constan- 
tin, évéque de Siout. Antéri<‘ur au xviii" siéi le. 

f. 49 v'\ Panégyrique de saint JMercurius, prononcé le jour de 
la féte de la consécration de son église, le 2.7 Abib. Av(‘C 
15 mirados. Antér. au xviiP siécle. 
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f. 123. Vies des saints Máxime etDoméce. Anden. Cf. sup) ti, 
n" I7S7. 

f. 1.70. Vie et mariyre de saint Viclor. Commeneement 
inaniiue. Moderno. 

231 f. 2.J X IS i‘t inoins. 
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f. 1. Vie de sainte lléléno, mere <!»• Constantin, d apn'S 1<* 
Synaxaire jacobite. 

f. 21. Ilomélie de Cyrille, évrque de Jérusalem, sur l’inven- 
lion de la Cruix par Ib-raclius. 

r. 3:i. Ilomélie de saint Joan Chrysoslume sur rinvcntion d»‘ 
la Croix par sainte lléléne. 

f. 16 V". lluniélie de Cyrille, évéqu(‘ de Jérusalem, sur les 
mira< l(*s de la ('luix, .son Invention, la Rénovation du Temple 
de la Résurreetion á jr-rusalem, et rinslitulion déla léte de la 
Ci oix le 17 Tout. 

r. ()(>. LTnvention de la Croix, leeon pour le 17 Tuul. 

r. 71. Ilomélie de .bu ques de Saruuj sur la Transfiguration. 

r. so. Ilomélie de Basih', aiTlu'véque de Césarée de Cappa- 
doce, sur la Purelé perpéluelle de Marie. 

f. 08. Exhortatinns sur la boniu* tenue á Péglise, et lesbonnes 
dispositiens á y apporter. 

f. 102 V". Ilomélie de Cyrille, patr. d'Alexandrie, s>ir la Cir- 
concision et Tentrée de N.-S. au Temple. 

r. 110. Ilomélie de Jaeques de Samuj sur Tentrée de N.-8. au 
Temple (S Amebir). 

f. 122 V. Ilomélie sur8. Fisonti,évéquede Qil'l, el ses miracles. 

r. 161. Lettre de ce Saint sur la Ibi ortliodoxe, dictée á son 
lit de inort. 

103 f. 26 X 20. Trés bolle écriture, parties datóos 1100 II. 
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SAINT EUTHYME I.E GRAND 

MOINE DE PALESTINE i376-473) 

(Suite) (1) 


CHAPURE VI 

DERNIÉRES ANXÉES ♦•K SAINT EL'TIIVME 


Mortde saint Théoctiste; son tombeau. — Derniers moments de saint Euthyme, 
sa mort. — Vision de saint Gérasime. — Portrait d’Euthyme. — Ses funé- 
railles et son tombeau. — Troubles inonophysites occasionnés par les em- 
pereurs Basilisque et Zénoii. — Faiblesse des patriarclies Anastase et 
Martyrios. — Transformation en monastére de la laure de saint Euthyme. — 
Réconciliation genérale des moines palestiniens. 

Lorsque Tliéoctiste ful prés ele sa lin, il fut cntouré a ses 
derniers moments de raffeclinii d’Eutlivme, la<|uell(‘ ne 
s’élait pas démentie un seul instaiit de leiir iungue carriére. 
Sa mort arriva en 4G6, le 3 septemiu-e, qui est encore le jour 
de sa féte. Ses restes glorieux furenl dépusés dans une grotte 
par son ami et par le patriarclic Anastase, qui rivalisérent de 
munificence á ses funérailles. La cérémonie ac’hevée, le 
patriarche confirma saint Euthyme dans la cliarge de supé- 
rieur des deux monastéres qu’il avait exercée conjointement 
avec saint Théoctiste. On sait, en effel, qu’Euthyme, malgré sa 
retraite et la íbndation de la laure, était toujours considéré 
comme le vrai supérieur, et qu’aucune décision importante ne 
se prenait sans lui- Théoctiste était son second, l’émanation 
agissante de son autorité. 

Le saint délégua alors ces fonctions au bédouin Maris, le 
beau-frére d’Aspebet, homme d’une vertu éprouvée que nous 


(1) Voy. 1907 et 1908. 
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nvniis vu (‘inlti-asser l'éliit inonastiquc veis rannée 12(>. Son 
íige avancé ne liii pcnnit pas de diriger la Cí»innuinaulé bien 
longleiii|is. Iieux ans aprés, il inourait et son c<irps étail 
d('‘i)Osé auprés de celui de Tlii'ocliste. J.ongin 1(‘ Templara 
en 1(18 ruinnie liigouinéne; il niourut en 181 (d rejoignit ses 
deux pn*d('‘ces.seurs dans le méine sépulcre. 

Un récil du ix® siécle nuus fuinmit des indirations plus pré- 
cises sur le lieu de leur sépulture. Dans la seconde moitié du 
VIH® siécle, saint Élienne le Sabaíte, surnoinmé le Thaumaturge 
pour le distinguer de sun liomonvnie et conlemporain saint 
Ktienne le Sabaíte, dit le Mélode, invitait un jour son disciple 
Eustrale á desrendre avec lui de la lanre de Saint-Salias au 
nionastére de Sainl-'riiéocliste pour vénérer les reliques des 
saints et puiscr auprés d’eux la forcé néeessaire aux atlilétes 
du Clirist. Lalégende entourait déjá re sanctuaire d’une aureole 
lumineuse. A leur approche, les Arabes iles environs les aver- 
tirent que l’entrée du loinbeau était fermée á tous, car un 
feu intense irradiant le voisinage se cliargeait d en interdire 
l’accés aux téméraires, tandis qu’une odeur suave, comparable 
aux parfums les plus exquis, pémdrail les sens de ceux qui se 
maintenaient á une distance respectueuse. Sans ajouter foi á ces 
réverii'S enfantines des enfants du désert, les deux pélerins 
passérent la nuit en priére auprés des corps des saints reli- 
gieux et, l’aurore venue, Etienne désignait par leur nom á son 
diseiple les saintes dépouilles de ceux qui y reposaient. Étienne 
montrait aussi le corps d’un autre anaclioréte qui, prés de 
nionrir, se fit descendre de sa grotte pour expirer auprés du 
fondateur et étre enseveli á ses cób'S. 

\u VIH® siécle, un ascéte égyptien du nom de Cbristophe 
s’étail hissé a l’aide d’une corde dans la grotte primitivo, oíi 
les bergers de Détlianie surprirent saint Eutliyme el saint 
Tbéoctiste. 11 avait adopté un genre de vie assez étrange, qui 
consistait principaleiiient enmille prostrations le jour et autant 
la nuit, le tout arcompagné ile jeúnes, de priéres et de larmes. 
Chaqué samedi soii-, saint Etienne le Thaumatuige venait de 
son ermitage célobrer la niesse pour lui; il s’établit vite entre 
enx une liaison intime qn’on retrouve rommunément choz les 
solitaires. Cliristophe se permetlait méme á l’égard d'Étienne 
certaines plaisanteries comme celle de renlermer dans sa 
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gTotte, aprés avoir barricadé la porte et suustrait soigneuse- 
ment la curdo qui serval! á descerniré, afín de constater de 
ses propres yeiix si la répulation de sainleté doiit jouissait 
son confrére n’élait pas au-dessus de la réalité. 

Eníin, aprés qu’il eiit envoyé au ciel plusieurs de ses 
disciples, EutliyiiK* re»;ul de Dieu, qui lui avait révélé taiit de 
secrets au cours de sa vie, Tannonce de sa fin procliaine. 
C’était le 13 janvier 173, octave de rÉpiphanie. Deja ses plus 
ferveiits religieux et les supérieurs des raonastéres, qui l'ac- 
cuinpagnaient urdinairenient au désert pendant sa retraite 
quadragésiinale, s’étaient groupés autour de lui, á la laure, 
raais ne trouvant rien de prét pour le départ, ils lui deman- 
dérent s’il n'irait pas avec eux le lendemain dans la solilud»'. 
Le Saint leur repondit d'un tuii assez mystérieux : « .le resterai 
iei avec vous toute cette semaine et, saniedi prochain, vers le 
niilieu de la nuit, je vous quitterai. » Paroles prophétiques, 
qui ne furent pas comprises de l assistaiice. On crut en effet 
que, pour un iiiotif que le saint netenait pas á faire connaítn*, 
le départ annuel pour le désert était simplement retardé d<‘ 
quelques jours. 

Truis jours aprés, veilfi* de la fétede saint Antoine, Eutliyme 
ordonna une vigile solennelle el, dés que le cliant de lofíice 
iiocturne fut terminé, il convoqua tous les prétres de la laure 
á la sacristie et leur dit : « Désormais, mes fréres, iious ne 
passerons plus de vigiles eiisemble, car le Seigneur iii’appelle 
á quitter cette vie. Appelez-moi Doinitien et demain matin, de 
trés bunne heure, que toute la communauté se réunisse. » Le 
lendemain, dés qu’il-vit tous ses moines qui lentouraient 
affectueusement, Eutliyme se recueillit quelques instants et il 
leur annonca, cette Ibis saiis ambages, qu'il ne tarderait pas á 
les quitter d’une maniére définitive. Puis il leur adressa un 
petit discours sur la perfection de leur état et sur les vertus 
clirétiennes ou monastiques qu’il tenait le plus á leur voir 
pratiquer. II leur recommanda avant tout la charité, qui donne 
aux vertus tou! leur prix, comme le sel donne au pain sa 
saveur, puis Pliumilité et la chasteté de corps et depensée; 
il les engagea aussi á étre d’une extréme bonté* envers trois 
catégories de personnes, plus partieuliéreinent dignes de 
sympatliie ou de compassion : les malades, les étrangers et 
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ceux qui suKissent des tenlalinns violentes de la par! du 
déinoii. Avec une libéralité que sa bourse n’autnrisail g’uére 
inais qui dévuile liien la naluiv génércuse de S(*n grand cuair, 
il voului que les lióles, les pélciins el Jes voyageurs liissenl 
tuujours accueillis á la laure comine des messagers du rbrisl 
el que, poui-eux, la porte luttnujoui s ouverte et latabJe servie. 

Une fois qu’il eut exprimé ainsi ses derniéres volontés, 
Eulhyme demanda ases moines qui ils dt'-siraient pour supé- 
rieiir aprés sa morí, el lous, d’une seiile voix, répondireiil 
aussitól : « Domilien ». C’étail lui dcmaiider un autre lui- 
niéme. « Cela ne se peut, reparlit doucement Eutliyme, car 
Domilien ne me survivra que sept jours », prédiclion qui les 
étonna lous par sa ciarte et sa précisi<»n. lis le priérent alors 
de désigner Élie, qui étail originaire de Jériclio et économe du 
monastére Saint-Tbéoctiste. Le saint y consentit et, se tour- 
nanl vers son futur successeur, il lui communiqua d’utiles 
instructions pour le bon gouvernemenl de la mnison. Aprés 
quoi, il prit eongé de la communauté en disant : « Si je Irouve 
grace devant Dieu, la premiére cliose que je lui demanderai 
sera d’étre toujours en espril avec vous et avec tous ceux qui 
viendront vivre ici ¿i votre suite. » Alors, il les renvoya tous á 
leurs occupations ordinaires et ne retint avec lui que Domilien, 
avec lequel il passa les truis jours suivants en priére, dans la 
sacristie. Enfin. dans la nuil du vendredi aii saniedi, un pru 
aprés minuit, le -20 janvier 173, Eutbyme rendait sa bello 
ame á Dieu, qu’il avait servi ici-bas avec tant de générosité: il 
étail dans la quatre-vingt-dix-septiéme année de son age et 
la soixante-huitiéme de son séjour en Dalestine. 

A la méme heure, saint Gérasinie en priére voyait Tame du 
grand solitaire s’eiivoler vers le Seigin'ur, ainsi que nous l’ap- 
prend un récit tres vivant et trés circunstancié qu'un liagio- 
grapbe attribue á saint Cyi-iaquc : « La cinquiéme année de 
Ilion séjour dans la laure de (iérasinie, rapperte cet anaclioréte, 
le l'.tdumoisde janxier, un vendredi soir, j’étais en train de 
préparer la cuisine i»our les Iréres. Or, á la cinquiéme lieure 
de la nuil, tandis que je veillais pour épluclier les légumes 
des péres, saint Gérasinie accourut tout á coup vers moi et 
me dit : « Cyriaque, mets tes sandales, pivnds ton manleau 
et suis-moi. » .Ce que je fis á l’instanl méme. Et cuinme nous 
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u arrivions á.Jéricho, jedis au vieillard : « Pére vénéré, quol est 
« le mutif de ce voyage? — C’estqiie, repritGérasime, Euthyiue 
« le sanctifiéest morí. —Et comment le savez-vous? » repaVti.s- 
« je. Alors le vieillard me répondit: « A la troisiéine lieure de la 
« nuit, tandis que j’étais en priére, j'ai vu le ciel sViuvrir et un 
« éclair déchirer la nue et descendre jusqu’á terre. Et Péclair 
« resta ainsi assez longlemps sous forme decolonne lumineuse, 
qui allait de la terre au firmament. Et comme j’élais indécis 
« sur le sens de cette visión et que je demandáis á Ldeu de m'en 
« indiquer la cause, j’entendis une voix qui sortait du ciel et (pii 
« me dit : « < '’est Páme du grand Eutliyme qui monte vers les 
cieux. » Et peu á peu, la colonne lumin<*use s’éleva de terre 
« avec des chants liarnionieux et elle disjiarut dans les nuées. » 
Les visions dans le genre de celle de sainl Gérasime ne sont 
pjis rares dans les Vies des saints: saiiit Anloine avait vu de 
méme luonter vers Dieu l áme de saint Ammon de Xitrie; dans 
Vlllsloire Lansicuiur de Palladlos ráme dVViiuph est ravie 
visiljlement et Paplmuce assiste á un speclacle semblarle (1). 
q)ui ne se rai)pelle, du reste, la derniére entrevue de sainl Be- 
noit et de sa sceur, sainte rsclmlastique, si délicieusement con- 
tée par le pape saint Grégoire? 

Donnoiis iei le portrait i)liy.-ique de saint Eutliyine, que son 
biugraplie, Cyrille de .Scytla«polis, nous iiiet sous les yeux en 
quelques traits; il a servi de modéle a celui qu’adopte eneore 
Piconograpliie byzantine. « Gue les lecteurs sadient bien, re¬ 
marque cet hagiographe, que l’aspect d’Eutliyme dait simple 
et tres duux. II avait la figure ronde et 1(‘ teinl tres blane, le 
visage radieux et joli á voir, les clieveux tout á fait blaiies 


(1) Ce qui porte á faire des reserves sur certaines cirL-oiislaiiees de cette jolie 
uarration, c’est que la mort de saint Eutliyme a été racontée diverseiuent. 
Oaiis la rit; de saint Euthynie, Cyrille de Seythopolis ne parli* pas de la visión, 
mais rien ne l’y obligeait, s’il se réservait d’en parler ailleurs. I>ans la Vie de 
saint Cyriaque. un peu postérii-ure k la précédente, il raconte en deux niots que 
(iúrasinie vit l’áine d’Euthyme enlevée au ciel parles anges et qu’il se rendit 
avec Cyriaque á lalaurepour rendre lesderniers devoirs au célebre liigouméne. 
I/ascension visible de ráme d'Euthyine, dont Cyrille ne savait rien en 55 ü ou 
qu’il jugeait á propos de passer sous silence, était done acceptée par lui en uo8. 
Un anonyme, le l)iograplie inconnu de saint Gérasime, y ajouta la colonne lu- 
luineusp et les voix celestes, dont il trouvait de l'réquents exeniples dans la litté- 
rature monasti<iue. Cf. 11. Gn'goire, La vie de saml Gérasime dans la flyz. 
Xeilschr., t. XIII (1904), p. 111-135. 
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ainsi que la barbe, la laille un ])en au-dcssous de la moyonne; 
sa barbe épaisse et forl longue luí deseendait jusqii’á la cein- 
lure.' Saiii decftrps, il pnssédail aii momeiitíle niourir tous sos 
iiieiiibrcs et tuutes les parlies de ses membres: pas un d(tigt. 
uii «ingle ou un«‘ dent ii«‘ lui manquait. » Cette di'rniére ré- 
llexion n’esi pas préciséuient banale, lursqu'elle s(‘ rapporte á 
un vieillard di' 97 ans. Elle esl d'ailleiirs classiqu«^ et Ton n’a 
pas oublié sans d<jute que, prés de faire iiioiitei- Moíse sur le 
moiit Nébo pour y mourir. k l’age de ra-nt vingt ans, récrivain 
sacré nous rácente que la vue du grand législateur ne s’étail 
pas Iroublée et qu’aucune de ses dents n’avait eiicure branlé. 

Des que le bruit de la morí d’Eutliyme se lut r«'‘pandu en 
Palesline, en vit accourir á sa laure une grande niultitude «le 
peu{>le aussi bien «lUe de religieux. La presse fut mérae si con¬ 
siderable ¿i ses fuiKTailles, que le palrian lie Anaslase dut em- 
ployer des soldáis ]»our cont«‘nir la foule et eonduire son ami 
á son sépulcre pmvisoire. Cominent dépeindre la grandeur et 
la majesté de cette cér<'‘monie fúnebre, á laquelle participa tout 
ce que la Terre Sainte comptait alors «Tillustre et de saini ? 
l’rés d’Anastase el du clergé du Saint-Sépulcns qui étalaient 
le luxe pitturesque des eostuines liturgiques, défdaient en lon- 
gues théories les solitaires de la laure et les céiiobilcs du m«.)- 
nastére inférieur, les nombreuses députations des laures et des 
convenís aniis, vieillards blanchisdans les exercicesde lascóse 
ou j«‘unes gens rompus á tous les sacrifices. La se voyaient 
Ddiiiitien, qui avail déjá un pied dans la tombe; saint Géra- 
sime, dont les traits épaiiouis senildaient refléter un rayón de 
la visión «lu’il avait eue la nuit précét.lente; Martyrios et saint 
Élie, tristes et inconsiilabb.'s; saint Sabas, le jeune vieilbird. 
comme disait Eulliyme; saini Cyriaque, ranachoréte ausiére 
«■t silencieux, et sans doute aussi, bien qiril ne soit pas «lési- 
gné nommément, un nioine égyptien, jt'une encore, «lui illus- 
tiait iléjála gorge voisine de Kboziba et «levait bi(*ntdt monter 
sur le siege inétropolitain de Césarée, saint Jean le Kliozibite. 

Effet éirange des vicissitudes liumaines! Eulhyme, le d«iux 
vieillard, qui avait toujnurs fui le monde a l’égal d'unt' mala- 
ilie peslileiitielle, qui ne monla ]»eut-étre pas une Ibis á .lérusa- 
lem, apresqu'il eul báti sa laure, distante seulcmenl de cett«* 
vill<'d’ime «luinzaine de kilométres, qui ne lotera qu’une Ibis 
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dans sa vie. la préseiice du patriarclie parmi ses religieux, 
transformait aiijourd’hui la solitude en une grande ville; il atti- 
raitprésde son cercueil glorieux des foules innombrables, es¬ 
corié comme un roi, aimé commt^ un bienfaiteur el béni coiniiu* 
un pére. Tous semblaient confondus dans un méme sentiment 
pour rendre á ce grand Champion de l'Église des honneurs fú¬ 
nebres dignes de sa ménioire. 

C est un ancien religieux de la laure, le diacre Fidus, iieveu 
de l’évéque de Joppé, que le patriarche Anastase chargea d'éle- 
ver á Eulliyme un tombeau remarquable, car ses restes avaient 
«dé placés dans un lieu provisoire. Dans « e but, on availordre 
de n epargner ni les dépenses ni les fatigues. Fidus s«‘ mit á 
Foeuvre sans retard. De la giotte rustique qui avait servi de 
premier refuge á Eutliyme coiitre les empressements exagérés 
de ses néophytes arabos, il fit une salle fuiit-raire somptueuse, 
divisée en Irois compartiments. Celui du milieu était réservé 
au tombeau du saint; sur les cótés s'ouvrai<*nt des lociUi desti- 
nés a recevoir, d’une part, les suiiérieurs et les prétres, de l’au- 
tre, les simples religieux. Anastase vint lui-méme prési«lerá la 
translation solennelle des reliques, 7 mai 173, ne voulant céder 
á personne le pieux honneur de les d«'‘poser dans la foss«\ Celle- 
ci fut recouverte d’une plaque de marbre, scellt'-e avec soin pour 
qu’on ne lait rieii dérober du piccieux dép«3t. Sur le milieu de 
cette table se dressait une urne d'argent, syiubole emprunté au 
paganisme et que Fon (*st surpris «le ivtmuver ici. Une balus- 
tra«le en pierre entourait le monuineiit, le protégeant contre l«‘s 
indiscrétions qui n'auraient pas manqué de se produire. 

Domitien, le fuléle aini d’Eutliyrae, n’assistait pas á cette giu- 
rification postliume «le son compagnon. On saitque le solitaire 
avait prétlit sa niort prochaine, Aussitót apri's les fun«‘railles 
d’Eutliyme, Domitien ne quitta point le lieu ««ü Fon avait mis 
son corps; il y demeura les six jours suivants, comme n’ayani 
pas á vivre au delá et ne jionvant se résoudre á voir la lu- 
miére du soled. Le septiéme jour, saint Euthyme lui apparut 
avec un visage souriant et lui «llt : « Venez avec nioi posséder 
la gioire qui vous est préparée. Dieu vous a accord«'‘ la gráce 
que nous y s«:)yons réunis. » Domitien le «léclara aux fréres, lors- 
qu’il vint á Féglise pour la célébration des mystéres, et il sortit 
ainsi de cette vie avec joie et avec Fespérance des biens éternels. 
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l>;tns un S(‘jour aussi agrraMé «lue l’était la laure de saiiit 
Euthyim*, « la vie érémitique ctait sans doute exposée á per- 
di-e de son ancieiine austérité. Aussi voyons-nous la laure se 
translormer rapidement encoenobinm. D'autres raisons contri- 
buéreiit á cette transfoiiiiation. Vers la fin de sa vie, Euth>me 
avait pu vuir, par exprriencc, que la conccnt i-ation excessive 
exigée par la vie solitaire ne pouvail étre que le fait de quel- 
(lues-uns et que, pour la plupart, elle n’était qu’une source de 
desequilibres et d’exagérations regrettables. II ii’est pasbon, il 
est ineme souvent (.langereux que tout le poids d’une activit»'* 
liumaine porte d unseul cóté. Encoré qu’il fiit persunnellemnit 
un des amants les plus passionnés de la vie anacliorétique, 
Euthyme n'hésila pas a reconnaitre que le cn’nobium élait le 
lype normal de la vie monacale de Tavenir : la vie d’études et 
de discipline était devenue absolument nccessaire (1) ». 

Cette transformation, qu'Euthyine avait désirée mais qu’il 
laissait á son successeur le soin d’accomplir, fut peiit-étre 
liátéepardes événements imprévus, événements politiques et 
religieux qu’il nousresb' áraconter. En 17G, Basilisque révolté 
triompliait de Tempereur Zénon et publiait centre le concile de 
Chalcédoine un édit religieux, connu sous le nom d’Encyclique 
et que s'empressérent d’approiiver environ sept cents évéques. 
Le patriarclie de Jérusalem, Anastase, donna sa signature; 
nous en avons la preiive irrecusable dans les témuignages des 
liistoriens de, l'í'poque, monophysites ou orthodoxes, qui sont 
unánimes sur ce point. Cette défaillance grave n'a rien, du 
reste, qui jmisse nous surprendre, car ce n’est pas d’aujour- 
d'hui que Ies désirs du souverain passent en Orient pour la 
supremo manifestation de la volunté divine; néanmoins, elle 
réveilla les ambitions du partí monopliysite, encore nombreux 
parmi les moines de Palestino et qui n’avait plus rien á redou- 
ter d’une influence rivale. Lazare de Saint-Passarion, l’archi- 
mandrite de tous les cr-nobites et le seul dont l’autorité fiU in- 
contestée, veiiait de se déclarer pour l’licrésie; á sa suite, Labbé 
Géroiice de Sainte-Mélanie el tous les monopliysiles, rassemblés 
par leurs chefs á Jérusalem, se répandirent dans les mes de la 


(l) V. IX'laii, flajis \o Ilullelin de Utlcralure ecclésiaslique do Toulouso. t. I ' 
mx. p. ¿SI. 
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Mlle S‘ainte, les remplissaiit de meurtres et de carnage et re- 
nouvelant la tyraiinie du moine Théodose. Leur insoleiice alia si 
loin, que le patriarche ne put retirer sa signature, méme lors- 
que Basilisque, par crainte du partí catholique, eut détruit l’ef- 
fet de l’Encyclique par la Contre-Encyclique et que, seul de tous 
les primáis orientaux, Anastase resta fidéle á la doctrine anti- 
chalcédonienne. 11 mourut sur ces entrefaites, janvier 478, 
laissant la chaire patriarcale á Martvrios, le disciple d’Eutliyme. 

Le nouveau patrian he fut contraint, comme son prédéces- 
seur, d’einbrasser la foi inonophysite. 11 aurait méme, an dire 
de riiérétique Zacharie intéressé, il est vrai, á grossir les con- 
quétes de ses coreligionnaires, relusé de souscrire la Contre- 
Encyclique et persévéré dans la doctrine strictement mono- 
physite. Ceci nmis parait une erreur grossiére. Martyrios était 
trop politique pour la commettre. Ce qu’il ya de vrai, c’est 
qn’aprés Texpulsion de Basilisque et le retour de Zi'-non, l’em- 
pereur légitime, 177, les primats d’Orient, méme 1<‘S eutychiens 
déclarés vécurent dans l’attente de graves évóncinents. Ce 
qu’il y a de vrai encore, c’est que Martyrios était en commu- 
nion avec Acace de Constantinople, avec Fierre le Foulon d’An¬ 
tioche 11), et qu’il ('nvoya á Fierre Monge, patriarche mono- 
physite d’Alexandrie, une leltre enthousiaste, dont Zacharie de 
Mityléne nous a conservé en partie le texte (2). Tout cela ne 
prouve pas une orthodoxie bien irn'‘prochable, comme on serait 
tenté de le croire en lisant Cyrille de Scythopolis, mais n’est 
pas la marque, non plus, d’une hétérodoxie avérée. Martyrios fit 
comme tous ses contemi)orains en Orient. Quels que fussent ses 
sentiments intimes á l’endroit du dogme des deux natures, sen- 
timents qu’il ne nous a pas fait (*onnaitre, il les conciliait fort 
bien avec son attitude respectueuse vis-á-vis du pouvoir établi, 
11 signait un jour l’Encyclique qui condamnait le conche de 
Chalcédoine, le lendemain la Contre-Encyclique <iui rétablissait 
ce méme conche, le surlendemain l’Hénotique de Zénon, qui 
blámait á la fois les catholiques et les monophysites rigour,eux. 
Une telle conduite s’inspirait «'*videminent de sages raisons po- 
litiques; elle était dictée par l’économie, comme on disait á 

(1) Les PléroplioriesdeJean,évéque de Maiouma,tYaá. Ñau, I’aris, p. -¿5. 

(2) Ahrens et Krueger, Die soijenannte Kirclienqeschiclile des Zacharias rheloi\ 
Leipzig, 1899, p.84 seq. 
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Byzance, nous dirioiis aujourd’hui par Tamour de la paix, mais 
elle ne dénotait pas un grand sens catholique ni beaucoup d’in- 
dépeiidance de caractére, el ce n’est pas la ce qu’on était en 
droit d’attendre d’un vrai disciple d’Euthyme. 

La Providence se servil pourtant des négociations plus ou 
inoins lonches de Martyrios avec les corypliées du mono- 
pliysisme, pour amciier des m(»difications importantes dans la 
situation de la laure d’Eutliyme el une réconciliation presque 
généralo entre les moines des divers partis. Le di acre Fidus, 
confident el ami du patriarche, se rendait á Constantinople, en 
181, aunom de Mariyrios, pour voir Acace, luiremettre les lettres 
de l’Église de Jérusalem el s’entendre avec lui sur le fameux édit 
de rHénotique, qu'on savait devoir étre bientót publié par l’em- 
pereur. Le navire qui portait notre messager ful assailli par 
une violente tempéte el englouli par les flots. Fidus, jeté á la 
mer, réiissit á se cramponner a une épave et implora á grands 
cris la protection d’Eutliyme. Or, tandis qu’il se débattait aiiisi, 
longuement ballotté par les vagues, sonoeil demi-clos crut en- 
trevoir son maitre, qui donnait aux flots la solidité de la terre 
ferme et le déposait bientót á demi mort sur le rivage. A^ ant 
de se retirer, le bienheureux lui laissa des gages d’espérance. 
11 lui prédit la fin prochaine en Palestine du parti monophysite, 
non sans l’avoir au préalable réprimandé au sujet de son 
voyage, « qui n’était pas hon aux yeux de Dieu » (1), puis il 
lui recommanda avec instance de batir un monastére sur l’em- 
placement de la laure. 

Fidus, sauvé comme par miracle, n’eut garde d’oublier lapa- 
role qu’il avait donnée au solitaire. Fort de Pappui du patriar- 
che, qui se mppelait une vieille prophétie d’Euthyme faite 
devant lui á ce sujet, fort surtout des ressources mises sans 
l ompter á sa disposition, il commenca les travaux avec une 
háte fébrile et, moins de trois ans aprés, il les avait terminés. A 
la cime du mamelón s’élevaient les construetions du monas¬ 
tére; au centre le tombeau d’Euthyme et, tout autour, les cel- 


(1) En iiiriiie toinps qut' Fidus se rendail áConstantinople anpi-és d'Aciice, un 
aulre uioine de saint Eutliyuie, nominé Thoiuas, allait, de la par! du jiatriarche. 
trouver iiAlf’xandrie 1<* trop faiucux Fierre Monpe, Vita S. Cyriaci dans los A. 
SS., t. VIII sejit., n" 0, p. '248. Martyrios était done en comnuinion avi*c les lié- 
rétiques. 


SAINT EUTllVME LE GRAND. 


190 


lules «les iii<tin«-s, les at«-liers el les salles de réunion. L'ancieii 
sanctuaire, iransforrat* en réfectoire, servait de en pie á la 
nouvelle église. Des muradles épaisses, couronnées de puis- 
sants créneaux, entouraieiil loute lacullineet mettaienl le mo- 
iiastére á l'abri d’une attaque iiiiprévue, tandis qu’une tüur 
dominait au loin la cainpague. Celte tour, gardienne du désert, 
nous la rencünlpjnsdaiis tous les monastéres, pour que le gueí- 
teur vigilanl sígnale rapproche du líéd<»uin jiillard «d ti«*niie 
sur le qui-vive les reclus ou les religieux du deliors. Le pa- 
ti iarclie de Jérusalem viiit dédier l édifiee et c«»iisa« rer la ii«'U- 
velle église, 7 mai 181, en plagaiit sous Lautel des reliciues des 
saints martyrs Taraclius, Probas el Andronie; révéclié d«‘ Dora, 
laissé bienlól vacaiil, íut la récomi»ense de I habile arclii- 
tecte. 

De nos jours, le silence plañe sur le moiiastére presque en- 
liéremeiit d«'‘lruit, coiiuue sur la s«tliljd«‘ environnaiile. Les 
ruines, ai)pelées Khan el-Aliinar, sontsituées á Irois heures de 
Jérusalem, á droile de la roiite qui deseend «le cette ville k Jé- 
rieh«>. Edes s’élen«lenl sur un petit mamelón venloyant, envi- 
ronuéde gracieuses valhjes el d'une plaine toujours IVaiche et 
tapissée «le fleurs. C’esl uu vash-carréde cinquauh -ciiiq métres 
de lungucursur qu;u anli*-cinq de largeur. La fagade dunonl esl 
assez bien conservée; elle présenle un s«tli«le pan de mur fort«‘- 
ment ébréché, qui la fait prendre de l«>in pour une f«>rter«*sse. 
Du couvenl proprement dit, il ne reste qu«* «les « hambres suu- 
terraines, sorles de mauvaises tani«‘res «jíi les nómades alni- 
tentleurs troupeaux. L’église oceupe idvs de la un«* pe1it«‘éléva- 
ti«jii, qui forme l'angle sud-esldu carré; elle mesure vingt-huit 
métres de longueur sur seize métres de largeur. Elle est par- 
faitemenl recoimaissable avec ses trois absid«‘s, «lont quelques 
raiigées de pierres sout encere en place. .Madieureusenient une 
épaisse couche de terre, niélé«‘ a des blocs énormes et á des niurs 
poslérieurs, a exhaussé le sol d’environ deux métres et néc«‘S- 
siterait d«'s fouides réguliéres pour «légager le pavé primitif. 11 
suffirail de quelques coups de pioche pour déc«juvrii‘ la bede 
mosaique aux cubes polychromes, qui apparaissent en certains 
en«lroits et dessinent par leur variété harmonique de jolis en- 
trelacs en bon état de conservation. La crypte est transíbrmée 
en beigerie depuis longtemps. Aucune trace nude parí du toin- 
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beau du saint, dont les ossements ont dú étre jelés ou brúlés 
lors d(' la A iolation des sépultures. 

L'ach<‘vement dii monastére et la dédicace de la nouvelle 
t'-glise furent couronnés par lapaix promise depuis longtemps 
rt la réconciliation des inoines, paix et réconciliatiun qui mi- 
ront un terme á la premiére controverse monophysite. Beau- 
coup de religieux, avoiis-iious dt'já dit, n’avaient jamais voulu 
reconnaitre les décrets de Chalc«'‘doine et, si la forcé armée les 
avait pour un temps forcés a gardcr le silence, il n’en fut plus de 
méme á la mort de Tempereur Lcoii B*", 474. lis profdérent des 
troubb'S politiques et religieux qui désolérent Tempire pendant 
les premieres ann<'‘es du régne de Zénon, pour sortir de Tom- 
l)re, contraindre les évéques a recevoir leur communion et im- 
poser á tous le symbole monophysite. Les patriarches eux- 
mémes, Anastase et Martyrios, durent, quelle (jue fút leur 
répugnance, s’incliner devant leurs juvtentions et se déclarer 
plus ou moins lién'diques. Puis, par la forre méme des dioses, 
le lent de la fortune changea á Bvzaiice et, s’il ne souffla pas 
«‘iicore en faveur des Chalcédonieiis, du moins il ne souffla plus 
aussi áprement coníre leur doctrine. L’Ih'notique, ce curieux 
édit d’Union qui devait orcasionner le schisme, était un com- 
promis destiné, dans la pensée de ses auteurs, á satisfaire les 
deux partis. En réalité, il ne contenta personne et causa la pre¬ 
miére séparation séi ieuse entre l’Orient et rOccident, la pre¬ 
miére rupture officielle el générale qui ne dura pas moins de 
trente-cinq ans. 

Cette rupture avec Borne favorisa pourtant, en Palestine, les 
négociatioiis qui se poursuivaient entre les évéques et les moi- 
iK'S. Sans trop eomprendre que la cause de lorthodoxie était 
toujours menarée, les catlioliques suivireni leurs évéques et se 
séparérent de Bonie; les monophysites, ravis de ces avances, 
firent á leur tourdes concessions et se prononrérent pour Tlfé- 
notique. A iTai dire, la défection de ce cóté ne fut pas si géné¬ 
rale el quelques intransigeants refusérent de participerá cette 
ai)Ostasie. Cyrille de Srythopolis nous a conservé le procés-ver¬ 
bal rápido de leur décisioii. L’abbé Marcien, le clief du parti, 
eoin'oqua la foule tumultueuse des moines a uiu* réunion plé- 
niére daiis son monastére de Bethléem et il leur dit: « Ne crai- 
gnez-vous pas, mes fréres, qu’au lieu de suivre la A^éritable 
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«loclriiie, nous ne soyons égarés dans riiérésie ? L’esprit de 
riiomine est faible, dit TÉcrilure. Cessons ces luttes qui déchi- 
rent TÉglise et, suivant Tanrienne coutuiiio, tirons au s-Tt 
entre le parti des évéqueset le nótre. » L avis fut adopté, et le 
sort bien inspiré favorisa les évéques. Aprés une disciission 
oi-ageuse, soulevée par les oppusants, l’asseniblée entiére, sub- 
juguée par les paroles enflammées de Marcien, marcha á sa 
suite sur Jérusalem, entoura le patriarclie et lui nffrit sa sou- 
mission. .Martvrios reeut avec joie le ridour si attendu de ces 
prodigues el les féta dans son palais épiscopal; puis, sur lapro- 
position de Marcien, tuujours ennemi des denii-me.sures, la 
foule reporta sa colére contre les dissidents, expulsa Géronce di* 
son couvent de Sainte-Mélanie et tléanolit de funden comble á 
Tliécoa le inonastéi-e du parti acéphale. 

La souiiíission exemplaire des inoinrs terininait heureuse- 
ment la conlroví'rse inonnpliysih* dans le diocése de Jt'-rusaleni. 
el raclielait bien des faiites. On comprend dés lors renlliou- 
siasna* presqiie lyrique, qui s’erapare de la plume d erdinaire 
si froide lie Cyrille et lui fait chanler ce retoiir á l’égal irun 
lies plus beaux irioniphes de la foi. C’est Kutliynie qui a valu 
cette víctoire á son disciple Martyrios, et c’est sur lui que duil 
en rejaillir la prineipale gluire. l’our nous qui, aiijourd liui, 
suiinnes inieux inslruits des faits ou qui sommes plus indé'peii- 
dants, nous ne pouvons nous associer coniplélement ii ees 
ehants di‘ victoire. Le passage des inoincs dans le parti des 
évéques fut un succés, c'est incontestable, inais un suecés 
chérenieni acheté, piiisque les évéques durent renoneer a la 
doetrine de riialeédoine et entri'r dans le bercail de riiérésie, 
düiit riléiiutique était la porte. A ce compte, Ton aurait autre- 
fois ramené les Ariens et ron aurait pu, deux siécles aprés, 
s’entendre avec les Monothéliles. 

Et pour que nutre appréciatiuii ne soit pas taxée d’exagéra- 
tion il suffit de se repórter au récit que nous a laissé de ce fait 
Zacharie de Mityléne, conteioporain et monophysite authen- 
tiqiie (1). Lui y voit une victoire de son parti sur les Ghalcé- 
doniens et il ajoute que, comme gage de son orthudoxie, le 
moine Marcien rendit la vueá son disciple aveugle. II est doii- 


(1) Alirens et krueger. op. r 'tl., p. liü. 
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teux qu'uii iiiiraclt' de relie iialure soil veiiu confirracr les 
mesures juisrs et doiiiirr á l ílénotique l'approbation du cid; 
le trait n’(‘n est pas moins digne de remarque. 11 drnole unr 
lassitude extreme rhez les catlioliques, romme Cyrille de 
Sryllioj)olis, el diez les monopliysites iiiudéivs, comme Zachai ie 
de Alitylene. De la fatigue de tous devait nécessairemenl surtir 
un cumpromis qui, a la longue, se iransformerait en entente 
cordiale. 

Les résultats prévus aboutirenten effet. Dégagés du parti acé- 
])liale, — parti des iniransigeantsdans le camp monopliysite, — 
les moines subirent peu á peu riníluence de leurs confréres ca- 
tlioliques; ils en adopterent assez vite les opiniuns doctrinale'^ 
d, quand l'beure du retour sonna en .j 1!) avec la cessation du 
scli isme, ti (US rentrérciil d’un commun aecon 1 au girón de l’Église 
catliolique. Nul pourtant, parmi eux, « n'imita ces moines de 
i'onstantinople, qui brisérent avec Acace et Eupliémios, du joiir 
oú ces patrian-bes se si'parérent des papes. Quand l'orthodoxie 
leur parut en danger, les abbés de Palestiiie dépluyérent pour 
sa défcnse le plus ferme courage, mais ils crurent qu’il suffisait 
d'étre irreprochables pour la doctrine', et ne virent, dans la 
rupture avec los papes, que les justes représailles de ce qu'ils 
appelaient rorgueil de TEglise romaine (1) ». Nous croyons 
que, á Tencontre de ses disciples, jamais Euthyme n’eút 
employé d’expressiun aussi méprisante á l’endroit du siége 
apostolique, pas plus qu'il n'aurait padisé avec Terreur, sous 
pridexte de gagner á son parti les mdnes rebelles. 

(d sifivrr.) 

S. Vailiié. 


(!' A. Coui’et. Afí Pnlestine xous les' cmpercurs ;/rccx, p. 150 seq. 
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LE CHRYSOBULLE DE MANUEL CUMNÉNE (11 i8) 
SUR LES BIENS D'ÉGLISE, 

par le P. S. Pétridés, 
líos Aupustin-s de rAssoinption. 


Dans son coiiimentaire au canon \II du scptiéme roncile 
oecuménique (Nicée), Tliéodore Balsamen a inséré un cliryso- 
Ijulle de Manuel Coinnéne, daté de février, indiction NI, année 
GGÓG de la création = 11 IS de l’ére chrétiinine : x-s/.vOrj /.a- 
ZTspoq '/puc-ó6ouAACí ■ síOtij y.pyc7XíCj xyío-j y¡;j.wv fjx<JiA¿o)q 

V.x'.'x ¡rrjva c^eopovxpio't ivoty.ttwvs; ix' toJ ,cyvc' z v.y}. '.X7r¡p 

Az-Y¿p.zvzq ó)? '(ó,a£VOc rx y(úA='JZ'/7x hoiz zv/.xi(óiJ.X7X -wv i-avTaycu i/.- 
7 .Ar,c 7 twv, e7:iGV.o~ú)v or,Kovz7i ‘/.x\ v.xl xWf,q p.t‘^(XKr,z 

ty.v.l.r,aíxq. L’empereur, pen dévot d’ordinair»^ voulait avoir 
l’appui du clergé dans sa lutte contre Roger de Sicilo. 

Le chrysobulle en question a été publié six lois : 1" E. Bon- 
nefoi, Juris orienta lis libri tres, Raris, 1Ó73, p. lOÍJ; 2° J. 
Lowenklau, Juris g robeco-roma ni tam canonici giaon civilis 
tomi dúo, Francfort, 1Ó9G, t. P", p. 149; 3‘" G. Beveridge, 
Sgnodicon sivepandeótecamonum, t. P*^, Oxford, 1G72, p. 310; 
1" Rhallés et Potlés, NjVTrayp-a Twv Gítwv y.ai ’spwv xaviviov, t. II, 
Alheñes, 1852, p. G08; 5" C. E. Zacli. von Lingentlial, Jas 
graeco-romanuin. Pars III. Aoveltae constitutiones, Leipzig, 
1857, p. 443; G'" Migue, Patrologia graeca, t. CXXXVII, Paris, 
18G5, col. 948. 

Ces éditions múltiples n’offrent entre elles que des difieren- 
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oes iiisiunifianlos, el il cst probable qiTune elude plus eompliHe 
des nombrcux luanuscrils de Balsainoii n’appuríerait guére de 
changeiiienls. Mais ¡1 esl regrellable qu’au iiioius les derniers 
édileurs, surloul Zadi. von L¡ngeiilli;d, n’aieut pas songé h 
recliercher un lexle indépendaiil de la Iradilion íournie par le 
recueil canonique de Balsanion. 

Ce lexle exisle, en effel. II esl contenu dans le codex Barocc. 
ini, du xiv'* siécle, depuis longlemps décril par Coxe (1). S’il 
a depuis l<*rs éeliappé au\ invesíigalions, c’esl sans douíe parce 
que Tauleur du calalogue de la Bodléíenne le sígnale, avec un 
poinl d’inlerrogalion, il esl vrai, non eomme un chiysobulle 
de Manuel Coiunéne, mais comme un diseours de Michel Clio- 
niale (2). 

Non seulemenl le codex d’Oxford perinel d’ainéliorer plus 
d’un passage du docuinenl, mais il présenle la copie, sinon du 
documenl original, au moins d’une copie officielle faite sur col 
original, avec les signatures qui rauthenliquaient. J’ai done 
cru utile de rééditer le chi-ysobulle en prenant ce codex pour 
base, d’autant plus que Tédiiion de Migne, la plus répandue 
en Frailee, IbndiV sur Beveridge avec collation de Rhallés el 
Bolles, esl certainement plus mauvaise que celle des édileurs 
atliéniens el que celle de Lingentlial, á peu de cliose prés sim¬ 
ple reproduction de la précédenle. 

J’indique en note, outre les lecons non aeceptées par moi 
du codex d’Oxford = O, cedes de Rhallés el Potlés = R, de 
Lingenllial = L el d(‘ Migne = M. 

Cod. Barocc. Idl, fol. d2T v" — t Xpjjó6=j>./.oc aívsc ó k=';í- 

C't Taíc k7.7XT,aÍ7.iq á-ácaic c sv thazoúa yE^evo)- 

xjp MavojYjA é-sSpácEJjcV. ll3cpcE3/.'Av-0r, á-b éva-cy.si- 
|j.Éví¡r 'TpiDTOTJTzc’j Oscsfi).; TO) y.aO' rj¡J.5tc GZ7.pé-M twv O'y.Etay.oiv -rb 
7.y-x '. V 

Y O [J.ÉV [j.etÍ MoicÉa' -o'j iy.Asy.TCu Aa:u iy.Eívcc c7-:paTr,Ybc 
-X íspiyoóvTia-/.alJEAsTv k~zi'(b\j.t7zq cyjpM[j.x-x -cíq íspEÜJtv 

1. Ce titre ninmiue dans les diverses éditions. — 2. MwOfféa M. — 3. tspixoúvTSia 
KZ.M; l’ortliopraplie de O est C('lle (rElienne de Ryzaneo. — 1. lEpEüiri xúx>.co 
caXTrí^Eiv RZM : c’e.st pout-élro la vraio leeon. 

(1) II. Coxe, Calal. coihf. lilhl. Bodl.. pars in-iiua', Üxfoi-d, 1853, eol. CU sq. 

{■¿) IbúL, col. 2C1. 
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iv.é'/.tjz V.7.'. z'j-M * T.y.zy.zízM: z'yz tcov -.Z'.yilt'/ l-y.\zv.z v.y-ip- 
zi-zz '. Tf, ^ z'z zzj 'iiz-j To) (-)£(T) z'/MZ/-z j y.aOY¡*'Cj;j.£/r, ^ zzízzj \yzj 

'py.z'Mzvj.'^ 'fi.Z'j [J.ZZ7. -z'i £7 fiat7'.X£ j7'v r/,£Tvcv aAACV Mü)7£a'’ -.z'j Aa;j 
Zi3i-.r,zy. 7.7'. ZZT,''Z7 — t'cv 7Z'2'.[J.Z7 A£YW 3:jÍ)£VTY¡V zr,z p7Z’Xzh.Z '^J.ZJ 7.7'. 
'(Z'rtr-.zzy. — w7::£3 ~tiyr, y.aO£A£Tv £-£'.-;; ;j.£Vi^ Í£ 3iy: j7T'.a z'yz 

zzXt 7.z'.7Z'j T(ov yo'.JT'.avojv zyHzzj zyjziózz’.z — zz'j cjT'.y.cj A£y<i) zz7- 
7.Z7-.ZZ ~.Z^J Tíjr 7'.y.£Aiy.-^; 7.y.-.y.-.'jzy:rryj'r.zz ''r,z /.i/.ziOz/ /.y-.'y. zf,z tcov 
'I*to;j.a{ci)v zT.’.7.Z7ZzÍ7.z'' AáOpy. £3- j7y.vT3; — 777\z';ii}z z\y. -'>z'rp.y.- 
-.'.7.7Z ~.’.'rj.z zyj~.'.'¡';7z. tÍt tcov ** t';v (^^'v £;'.A£3'j;a£V(07 y.3:0 Z7.7- 

z-.r,7 *' G-kp Y¡J.o)v ízy'.zzÍM't i'jy7~ “pir £y.£Ív3j y.af)y.''p£7v/ zj'nz''Zjz7z 
iyz'.'t^’’ £SÉr,7£v *'*. ’AaaÍ /.yX y-jz'zz z f)zzzzT,z Mo)7Yír ’c-vjví/.a tco 

’A;j.3:AY¡y. 7JV£y.p:T£'. TY¡V y-á'/y; /, '£p£J7',/ *' r/.aT£pcoO£V 7TY¡p'A:;j.£V7C 
TjTCO ZZ'j-.Z't 7.7.-.Z-.ZZr.Z'j-.Z 7.7’. ■j-£p''77J£ 1v3:t’ £y.£ÍV7V z 'j't 7.7'. 7, 't.7.Z'.- 

'/.ZÍ7. [J.ZJ T7J ¿p/l£paTiy.;7 7£;;A£VY¡ 7TY¡p'Y;AaT7T z\z zr,7 7.7z'7 T7J V£7J 
-.zj-.z'j ’A;j.a'AY¡y. zp:y.£'.;AÉvr,v '7't-.'.T.7zy.~.7Z':i (íol. o'^N) 7 . 7 '. ¿óz-zp T'.vá 

7TJA7V ZMZ'ZZ TTJ V£7J ’l7py.f,A -pCYjYT j;j.£V7V 7.7\ T>. TCjTTJ y.3 :T£jO 773777. 
S'.acr,7.777. '' 777 7777ü)V £y£l7 £7y77 £0£A7J77 777 r.y.pZ'f-.y. yp777777 AA77 
A7Y7V 7r, 7£ "” :AY;7P’ -77(07 7(07 £y.y.Ar,7t(0V 7r; 7£7 ^'-(óv, 7(0 Tr; 7 y.'’J.7Z 
— 77Í7c''-' £77l7.'.7Y^;j.7.7l 7.7.\ 77Í7 ’* 7.7.77 777 7Y^77J7 7:777.7 7.7.1 TYjV 777.77- 
Ar,7 7.7’ 7Y¡7 Í’JT'.V 7py',£p£'j7'.7 £7p77£J7£ 77.7 j-Sp 7-(Í7 ,Í77'.A£''7.Í 

7777(07 cjy7.7 £-' -‘a£77 £7T£ jOs 7777pp(077 j7J77‘ 77.p'.7(7)7 '¡Xp zizZ'f 

y; 'Í7.Z’.KZ\7. ¡77J. (07 7j ZZ 7.'. ij77'.A£j7 7'.7 -7AAY¡7 7j77.;A'.7 7.7' (07 

7J 7(oOv^7£77' £7 -Ar/j£'. Tr;; '7-/077 77777, '7£77Y¡7 7£ í'rZ77 £'7 7(07Y;pÍ7V, 
7.77SC 777 Í)£Í77 5777'. -p77r,7V;7 7.7' 'Í7'Ay.7Yp7.777 7.7' OzZT.XZZpy. ''. TZ'.- 
Yáp77'. 7.7' 77 7-£p'7.A77Y¡777 -777Y¡ Z£p'.77'A777£707'. fjZ/.ZjZx''' 77, 7£ 
-77(07 -p77.70Y;;j.£7r, £7.y.Ar,7{7 ■*" 7.7'. 77'7 ¡J.7-(;;j.77£’jO£Í7'. -77',7 7p-/'.£p£77'. 
7(07 zr.z'jzr-.z-.z 7 ';ÍM'í £7.y.A-(¡7',(07 7.7'. 77 7777A£7 7(07 -p7777T(07 ’* 777- 
77.17 7'.7.7'.(0¡777(07 £"'. 77, 7.7.ZZyr, 7(07 7y,'.7f,7(07 7J7(07 ^ÍZZ7’.ZZZpZ'V 7.7.0'.- 
77(077, 7:p77£-777p07J77 7£ 7.7.1 £1 71 -7 j -/(0A£-j77 '7(07 £77'7 £7 77Í7 

5Cj7(07 7'.7.7'.(Ó;J.77'. 7.7^ Zf,Z 77.Z'.ZZ'.7Z 't .Z'.T.'zp.Z't Z'i' 7.7.'. z'j ¡J.7777 77777, 


1. o'jTtoi; il. — 'l. Cr. .íüS. VI. 1 seq. — 3. r, /.. — l. xa(jr,YO-..[jL¿vyi Z. — ü. Paai- 
ÁEÍa Z. — 0. MtoOaÉa M. — 7. (ot itáp t'.v; O. — 3. £;t£iY0[jL3vr, Z. — 0. iTttxpaTÍa; O. 

— 10. /iOpto; M. — 11. Toü ü. — 12. xaOíxá'iTYjv ü. — 13. éyíiv ora. KZM. — 
14. oEriryE'. Lowonklau. — l.j. MwOctt,; M. — 1<>. ty¡v om. KM. — 17. t£p£-7<T'.v om. M. 

— 18. Cl. Exod. XVII. S(iq. — 19. jJto<rrr,piY[jLaTo; RZ.M. — 20. tV)cr r.ép Ttva O. — 
21. Cf. Exod. XIII, 21. — 22. te oa. RZ.M. — 23. Tíji; toü Weoü accpia^ RZM. — 24. Tij; 
O. — ib. ápyiEpeü<Tiv om. O: le copisto a laissé la place i‘ii Idanc; Reveridge n'a 
Jtas le inot. —26. evteüOev om. RZM. — 27. Ps. xxxii, 16. 17. — 28. irapa^uXáTTEaOai 
R. ^jHTTE'iOai Z. —20. 6É).o'Joa 07)1. M. — o**. £X7 .).yjoi¿)v RZM. — 31. irpoCTcÓTttov O. 

— 32. TI 0, de mémi' i»hi.s bas. —33. í^w; oih. M. 
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¿AAZ /.Z' d TÍ -ca iozíXc'f Í7:zy.cACjO-^7zt C'.y.zÍ0);Aa zpbr Ty¡v oí'joy'Kf, 
TO)V ■zz’.z j-M'/ zy.ivTjTWV SETTTTTEÍav, xaTC'/r// T£ * v.zi y.upiÓTYjTz yeveVJz'. 
ÍiM: Tjy. EoOzTEV* ZjTOV 0-/¡ TSV ZZpÓvTZ -/P'JCÓcC’jXasV AÓY-V ’ZT'^pZ y; 
,3a(7'./x£Íz ;ac’j tsúttj s-/¡ tgj eaaeí-tvttc zjttíc E-icÉsor/.EV, z\z'/ yp-’.z'f 

y.Z' CAEp.EAEE OE'/AVÚVTZ TS ET' TCÚTC.^ oíy.Z'.EV y.zí £c” TO TaVTEAÉC áílZ- 
7EIC7TCV' oi’ CJ y.zí’^ ^Ecaict ;aev y.z' ¿jsaAÉaTEpov TÍ6-í¡ar, ::zv 7:ps7cv ~7.i: 
7.X-’ zjtcJC ^ áY«')TZTZic TOj Weoj Í7.y,Xr¡7(xiq 7 , 7 }. a jt^ 7f¡ tzjwv r.pz/.y- 
<)r,[j.é'fr, oiy.aío)¡Aa izí toíe zjtoÍv áy.'.v^Tou, ÓTotov'* 5v y.z'' y.zO£7Tr,y.E 
y.zv ó-OJor,zoTE TZJTa oiá/.E'.VTZ'. y.zl tb y.zAbv y.zAAiov TÍOr^o', E-'y.pÍTEi 
TE''^ y.zí 'VÓ9W T-rjc í3z7'.Aeízc ¡aoj. riav oe ev zjtois ótoÍoi; [zv] dr.zi 
T',-; •' OEíopo'jp.Evov, eÍte ev -/puToboÓAAot; \z\'Z'.z oizoóptov ,3 z7',AEO)V 

e’ÍtE ev 7tY''>''^^t-t-; Z-AZT? ::p07Tá7E7lV EÍTE iv AÚ7E71V eÍtE EV 

'Tpz/.Tiy.oÍT br.ZGyydz't y.zTz T'. toj á/.pioojí y.z’ t^? boE'.Aopivvíc á/.o- 
A0 ’j 6 Ízc AE 1-Ó¡AEV0 V ZzÓTE ,3z7lA'y.O)V Tp07TZY;AZTWV y.zí vÓ;A(OV, E-TZVOpOot 
y.zl oiopí^ETai, ¡AY] y.zTZ t'. -póxpt;Az ev. to’jtou '•* eIvzc zz7zt; Tzír 
oy^'awOeíoz^ zYtoiTZTZ'.c Ey.y.Arj7{zic ec t'ov zloiva t'cv z-zvtz" zaaz 
t'o ’JTÓ7z6pOV EXEIVO y.'Á ZtGeVEí; E JTOVOnZTOV EÍVZl y.ZÍ ZVZAOÍTOV TZTYJ 
biy.ziOAOY'-? "-'A ,3 ouao;aévou aéys'-v ti úteo toj o-í¡;ao 7 Íoj tíT» "zpóvTi 
7PJ70Ó0JAA(;) AÓY<:> ~r,: ijzt'/aeízc ¡AOJ pO)VVJ¡AEVOV y.Z' 7J>óbpz EVOJVZ- 
¡AO’J¡AEVOV. Kzi ívz ZTcb T(OV TOAAojv, (óv ZV Tig EVVOr^aE'.EV, OA’YOiV T'.vtov 
■r¡ ,jZ7íaeíz p.oj £-i;AVí¡70r,7ETZ' EíZv Tuybv oojpEz a-JTOÍc -zpoíy.wv 
Z-070T EÍr, ¡AÉToa ''' '(r,q zjTOÚpYtá t'.vz *' E'/.zívtoav” iv to't 

TOIOJTO'C y.T-^;AZ7'. TU/bv ¡AY] OEOíopr^jAÉva yj-.ziz' EOO)pr,6r,7 ZV ¡aév, 

ojy. zvETpz-r^oav oe zí ~zp\ tojto^v 7:po7Tz;Eic* -¡^ e-\ ’r.pzxooipizp.i- 
'fziq bEOiopr/AÉvor,^ x'j^zXq xl TTEpí'rpozoíopto’AE'vwv TpooTzrEir ojy. zve- 

■ZpX-TtZX'f' r¡ TIVZ~'’ T(OV TOpiofJÉVTWV ajTzTc ’'^ ¡jZ7lAiy.O)V -pOTTZYP-ZTWV 
OJOÓAW^ XaTE7Tp(Ó0r,7av‘ '<5y.ZTE7Tp(.)0-/;7ZV p.EV EÍg TtVZ '^ Toiv 7Ey.pÉT(OV. 
oj Yi y-zí i~í TOic zzpzzzzpziq czy.pézzig' r, /.zTzoTpwOÉvTz xt.m- 

AOVTO, Í7Z -^‘’oÍ TOÓTÍriV TEZlOTíOp.ÉVZE’jpíoy.OVTZ'/ T, -pzy.T'/AZOSEÍAOVTZ 
-pob-^vzc OJ -poÉór^ozV •/; -rpoozvTZ oj y.zTE7Tpo)0-í¡7zv* r, óp'oOÉVTZ 
Y^vétOz', /vOY^tp-z Ojy. Z'fivz'nz' xztz ^t'.vz íoo); ZAAr,v, ózoízv 

1. xk ü. — ‘-i. £ic HZM. — xal (^//¡. 31. — 1. aOxaii; O. — ü. Tracwv : xoj- 
T0)V RZM. — C. Ojiot M. — 7. xa' n,n. RZ. — 8. xk O, »ñi. 31. — D. tí? O, xi; 
Z. — 1(1. iv om. o.— 11. 7fiy<7oéoj).>w Xóyw 31. — 1~. yTiOCTy.áíov xai xaxi RZ3I. 

— 13. xoúxwv RZ3I. — 11. xaí; or,).w6£'7ai; Tiáaa'.; RZ3I. — 15. £Í; liZ.M. — 10. 
Ixeívojv RZ31. — 17. xí OZ. — 18. £7H|Avrj(j6£ÍYi RZ31. — IM. ¡Asxpwv HZ, jxixpov 31. 

— ~(>. í¡ om. Z. — ‘J'J. ayxoypyta? xiva O. — 'i'l. áxaivíaSriCTav M. — 23. >5 xaí 31. — 
21. Lit\vcnkl:iu coiijoctuniit £7t£xpá7i'>5(jav ou ávEypá^rjaav.—25. 7t£pi7rpt)as:(opi(Tu,kvai 
31.— 20. Y¡ xiva O. — 27. aOxoi¡; RZ31.— 28. r,... o£xp£xoi¡; um. 31. — 23. £Í; x:vá O. 

— 30. T(ja ü. — 31. TTETtiffXEUiAÉva 31. — 32. npaxxixbv O. — 33. wpKjOÉvxa 31. 


MÉLAXíiES. 


201 


3Í'/ T'.c ' a-TÍxv £'T£ /.xtÍ ;j.£=;c v- - 7 . 2 O’ 5X¿7.ay¡c:v tí -p:7:y7x 

zxi: -oWx/.'.z z'.x'/.r¡7f)t'.7X'.: x'fíx'.: tcj 0£:j £7.7/Ar,7Íx'r v.xl tí, ;Ay¡Tp' 
TtXTfov •/(1}A£ÚTJ7'. c>.y.x’.M[j.xzx 7.ivT£jO£v TJ7. ¿yzjzi tí á-£p'7.A¿vy¡T:v 
7.ÍV ;ay¡ pr,T(or i'/zxjfix r.xzx z-z’.xzr,z'.z xlzíx ’jr.zzyxiv.'t ^ -z\z\izx z'x 
Z'.7.x'.(ji[j.xzx k/.-zzdy/r-xi’ r, ¿ózziAZ'/ tj/sv y.xl i-.zzx zv/.xi¿)\j.x-.x r.zzzz- 
-zzzyj)%'tx'. x'j-.zl: ' £-• zzX: zz’.zjzz'.: x/.'.yr-Z'.: (Ót t'víov *’ -x'í-.mz 
r.zzzxy-.iú'i £v x\i-.xi- — £• ^ ';'xz ;j.r,$¿Aoj^ t'. '' z'.y,X’M\j.x ztJ. t'.v' 

TO)V -p77ÍvT(i)V x'jZXÍ- Í7.'.Vr,T(i)V 7.£7.A/¡7TX' z'jZÍ'i T'- X-'z '.Z'j -XpZ'i- 

-.z: yp'jzzzzj'/l.zj kz''zj i<izz\rfiqzz'i-.x'. — y.x-.'x ' ’ ;ay¡ 7 ¿v t-, zxj-.x 
T.X'/ZX V.x\ ’zzx X't TIT xWx zlz VCJV /.XZZÍ^’ -7T£ j-Zp ZZJ ZT/J.ZZÍZ'J 
áyijy/í~ziJ.z'/z: y.xzxz\x'\¡x<. t.zz'z tÍ; tt j Hr;j x-'ixz ' ‘ £7.7.‘A/¡7’'a; , t¿v 
T£ T/¡í T70 (■:)£75 '¡zzixz, zl/.z'i Ax'’. 7XZ 'kz'-'x- pzr.zKziz., xpyyz-'.- 
zy,z-'xp y.x'.^' z-izy.zr.xz^ ojvv^7£Ta'. £-». Tcír, (Ót £Ísy¡Ta'., 7'.a9£77j7'// xrj- 
-.x'.z xy.v/r~,z'.z xz z'.uyizr,-z-.z zv/.x'aú\j.x-.m'/' £• '¡'xp ¡j.-/¡7£v t'. '¡j:r,zx'¡j.o)z 
z'.y.x(iú[j.x zy-r,7X'nz £::{ t'7'// Í7ok toív r.pzzz'/zuy/ xjzxXz Í7.'.vr,T(i)v, 
7 j7£v [).ixy x-'z -.zj -xpz'/zzp ypjzz'zz 'jLKZj \'z';z'j mzí'kzix'» zzz-jzív, ó\z-zp 
7j7£*' ZZ z\z ’zzyz T/¡V V.XZZyT,'/ Z Zr, J.ZZ>.Z^ xz' z[xzzr,zzj £JA777J xlzíxz 
\J-iyz’. T-^; zr¡[j.zpz'f' £-í zzjzz'.z ';'xp -xz'. z'z xxp'.z'zz -xpxz‘jKxy()r,zzzx'.. 
Kí' T'.- 7JV 0£Ar,7£'. z'.'x zCKzypr,'}.x-.<.x'i r, z'. zzipx't x'rJ.x't t'.vÍ v.xzxzpz- 
'/fiZX'. T(OV £V TOj -xpz'ni yp-JZZZZjKKM lz'’M ^jXZ'.KZÍXZ, \J.ZJ Z'.0}p'.Z'J.Z- 

7(1)7, -^7(0777 ¡Ar/ T7 T’^T X\'(xp ZZ'.XZZ' ZZ''''ZZ. ZZZ -Xp'.ZZX[J.zOx ZO) 

zzzzpo [:ir,iJ.xzi, [j.r, ()zxzx'-z'\ z/.-ízz’. z'z y.x\ zf,z T(o7 ■/7'.7T'.:cv(o 7 ;A£7Í77r 

(ÓC 7” ’l7y7X;TYÍ7 C0)7£7.á77; '•’'np77£Z'-T7JT7'.; *' V.xl ZT// ¿7X7 'z-\Z-XZX\ZZ 
ZM'f X-' xloy/z: 7.£7.7i;Ar¡;A£70)7 -7(1)77777.(1)7 7'.7.X''(i)7 ávr'ojv- 'y.xí 0£7777(i)7 

-xzípuy/'^. ’Ec)' (ó 7.X’ -xpz';yj(>>[j.zOx xx’. r.x'/zxz, zzxzzx'ki1z[j.z(íx zz'j 
\j:r¡zé'ix zoy* xr.x'iZiú't h Z'.mzt^t.zzz'-'^ 7'7V7r,7'7X 7 , 77-77 

¿7X7p£'ÍX'. ;A£717.(0C Y) 7.x07A7J 777 '7X7777a yp'XZZZZ'jÚ.Z'i KZ'^Z'i 7ir¡C '¿jXZI- 
Izíxz ¡J.7y '¡z'(Z'rr^'j.i'iZ't y.xz'x z'z't zzzpz-jxpiz'i 'j.f,'tx zf,z ’.x' hz’.y.z'.Myzz zzj 

,7/7-' S77J7, £7 (;) V.xl 77 •/¡;j.£7£777 £j7£7£- 7£ 7.X' 0£7::777 'a/¡777 J-ZZr,\J.r,- 
'iXZZ 7.7X777, 

II Í)-Z''pxzr¡‘ Ma77JY¡A £7 X7177(0 7(0 H £(0 ^',7777 ,jX7'.’A£j; 

1. ¿¿7 Ti; — O. — 2. EÍte M; eite xai KZ. — :5. Sycixit O. — -I. ÚTrocxá^Eiv HZM. 

— 5. aCiTai; KZM. — t». £>; Ttyiov Z. — 7. 7Tá7Tto7 M. — X. £Í... aCi-aí; nm. M. — 
!j. Tt Z. — lo. X£XTr,vTai KZ.M. — 11. xaTx prima iiinna O. — 12. HZM. — 
1.‘?. «YitoTáTas IIZ.M. — 11. xat uní. .M. — 15. auTof; M. — lt‘>. ¿Y.xr¡aaxo O. — 1/. 
ouoE om. 0. — 18. oíacorjTivo; llZ.M. — 10. ítpwTa (Ji,£7 0j7 tó .M. — 20. 7T£pi<jTá¡j.E6a 
M. — 21. OEácoiTo O. — 22. ó om. M. — 23. ouooExáoo; M. — 24. ttdó; eti toOtoi; 
M. — 25. ítpox£xoi¡j.yi¡j.£7ij)7 ítpiotoTÓxioy (xyíioy 6txaíiiJ7 HZ.M.— 2(!. Oeo supra (inrom o. 

— 27. Toiit ce (lili suit iiian(]uo dans les diver.ses editions. — 28. oíotíkote O. — 
20. Ol0701^T0U U. 
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pcY£vvr,-:cc v.a\ otjTC/.páTtop 'P(i)¡j.aú.)v c Kc;j.vr,v:r. Kxi y¡ oii ypj^socjA- 

AC-J copavU T'?;; áYÍac ajtoj ¡Íxciasíxc. Er/s v.xi scioOev ev rxi: cszsai 
T0)V -asaXíov to -rcj ’Ay.pc-oAÍrsu Miyar,}; v.a’ t's /.x':£7Tpo)0v¡ tcü ¡AE^áAOj 
ACYap',x7T2j’ ¡Ar,vc ¡AX’o) ^;ol■A•:l(T)vc;: ix ' ^ cív.etxy.iTiv 

y.a’ vc;j.C 9 ÚAa; ©Ecotopcc b \[y.v-zyyr,:;' b ¡íyaC/.v/.b^ vcTxpicc toü jeacé- 
TCJ t¿5v c:y.E',ay.¿5v I(i)ávvr,c b —u[j-cvc-e'jae;:’ c Pas'A'.y.br vETxp'.CE tej 
cEy.pÉTSu tíov cly.Eia'Aíov KtovcTavxTvcE b ’Ap-áíyGzcq' c fiaTiAf/.b; vzzí- 
picc TEu cEy.pÉTE'j Toiv cV/,Eiay.í)V ’líoávvr,; b AíOeuec. *j* 

Tb ■TEapbv Í7EV TpojTCTÚEEO) 7E'ApET',y.r, EEapEy.bEAr, ávTi5aA(.)v y.al 

y.aTa -ávTX í^á'Eiv EÚpiov ÚTEÉYpx'ia. -{- 

Constanlinoph'. 

S. PÉTRIDES. 


II 

NOTE SUR LE TITRE : TEGOURTA HERACLIDIS 

C’est le titre dii traité de Nestorius récemmeiil découverl: 
M. Bétliune-Baker, dans son beau travail dont la Itcvue rendra 
corapte procliaiiiement, atraduit: Bazar {i\j.r.bpiz'i)d'Hérac¡ide. 
Ce titre nous avait tres mal impressionné, car il rappelle trop 
les titros en usage diez les Arabes. Cliez ceux-ci, en efíet, un 
Iraitéd’astronomiedevient: Le Herede ¡'ascensión de Vesprd... 
sur ¡a fonne da ciel et de la ierre (ouvrage de Bar-Hébraeus 
édité par nous) et une grammaire devient : La perle da p/on- 
(jear... traité des fautes {de langaye) oii tonibent tes yens 
distingues (ms. arabe :J994 de París). II nous semblait done 
fju’un Arabe seul aurait pu donner á un ouvrage de tliéologie 
XeiúveáeBazard'Iléraclide, en sous-entendantsansdoute : oii 
tes niarchandises spirituelles sont eendues au.v poids da 
sa actúa i re, et c’était líi une objection á rautlienticité de l’ou- 
V]-age. 

I. Le syriaque iuq^il peut traduire le grec r.py.'yyyr.tíy, car c’est 
ainsi que Tilomas d’Héraclée a traduit ce mot grec au seul 
endroit oü il figure dans le Nouveau Testament, 11 Tim., ii, 1. 
De plus Bar-Hóbraeus a composé un ouvrage intitulé aussi 
iLv^iL, que Ton traduit, peut-étre átort, pai7c conunerce des cont- 
rnerces. Bar-IIébraeus, au xiii“ siéde, aurait eu le droit de 
dioisir ce titre élrange, mais les sous-titros qu’il a clioisis iiuus 
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conduisent encore á 1'interprétt‘r dans le sen.s précédent. 
L’ouvrage est divisé en eíTet en trois (Jouni. As., oct. 

ISOO, p. 278), simple íranscription du grec -paY;j.a-:=-a. Puisqu’il 
divise son ouvrage en trois il peut done avoir songé 

á intitule!' le tOUt r.pu\'[j.u-z'Alyj. 

II. Enfin il est tres vrai que -px'¡\j.oL-zíoL peut signifier com- 
mpi'ce, mais il signilie plut<jt traitp, surtout dans le ras qui 
nous oceupe : c’est en eíTet le sens de ce mot dans les sous-titres 
de Bar-IIébraeus, et les dictiunnaires groes Iludé, 11. Eslienne) 
nous appreniH'iit qu'il designe tout ínivail fail acpc contcnlion 
d'esprit, en particulier les onvrufjes philosophiques (ajoutons : 
et théologiques). C est le mot dont se servent Isocrate pour dé- 
signer un de ses discours, et Polybe, en plusieurs endroits (I, i, 
I, III, 1, IV, I; II, Lvi, 3; \ , xxiii, S), pour désignerson liistoire. 

Nous remplacerons done liKzar dllpraclide par Travoil ou 
TrdUé {T.px'¡\i.x-v.x) d'¡lérdvlkle 'de Dniiias, á quoi on a ajouté 
plus tard : « écrd pttr Mar A estorius ». 

F. Xau. 


III 

LES SUFFRAGAXTS D’ANTIOCIIE AL MILIElí 
DU M-* SIÉCLE. 

De nombreuses listes, de dates différentes, n"us énumérent 
Ies suífragants des divers patriarcats. Leiir édition est annoncéo 
pour Tan 1013. En attendant, M. Papad^poulos Kc-raineus a 
édité, d’aprés un maniiscrit, une liste dite « du patriarche 
Anastase FAiicien ». Le K. P. \'aillié a consaeiv plusieurs ar- 
ticles á cette liste : Eehos d'()rieid, 1. X (1007), et a tenté dt‘ 
la reconstituer. Ibid., p. l 14-113. Nous avons trouvé á Paris 
un second manuscrit de cette rédaction : suppl. grec 1220, du 
xiii® siécle, et nous leditons pour compléter et corriger le 
premier. 

Dans notre manuscrit, cette piéce porte une date précise — 
trop précise méme. — II s’agit d’Anastase PX bien qu’il soit 

ORIENT CIIRÉTIE^. 14 
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assez difficilc de concilier : u Tiré dTin vieux munuscrit sous 
Anastase, patriarclie de Tliéoupolis-Anlioche, sous le grand roi 
Justinien, au mois d’aoút, indiclion troisiéme, an 42- » 

Le K. 1*. V^ailhé a bien voiilu nous écrire qu’il s’agit sans 
doute ici d’une ere lócale datant do Tépoque oü Antioclie a pris 
le nom de Théoupolis, c’esl-á-dire de Tan 528. L’an 12 tombe- 
rait done en 570 qui esl próciséinenl la Iroisiéme de l’in- 
diction. Le « vieux manuscrit» aurail done été dalé du mois 
d’aoút 570, sous le patriarche Anaslase 1"’ etLempereur Justin IL 
devenu Jiislinien soil par une faule de scribe, soit parce qu’il a 
porté aussi ce nom. 

De plus, le litre semble indiquer, non que la liste a été ré- 
digée par Anastase, comme on La compris d’aprés le titre du 
manuscrit de M. P. Ivérameus, mais « qu’elle a été puisée dans 
un ancien manuscrit remontant á l’époque d'Anastase ». 

Notre manuscrit compte aussi quelques interpolations signa- 
lées déjá pai- le R. P. Vailhé dans la liste de M. Papadopoulus 
{Édios eVOnent, t. X, mars, mai et novembre 1907), mais 
moins nombreuses, par exemple : au sujet de la V Métropole, 
Hiérapolis, il n’est plus dit que Doliché est devenu métropole 
á sa place, cf. S. \'aill)é, loe. cil., p. 98, col. 1. II n’est pas dit 
ici qu’Amida a été uni á Samosate et que Dara a été remplacé 
par Théodosioupolis, IhicL, col. 2. 

De plus, les interpolations sont souvent transparentes, par 
exemple : le titre du second paragraphe mentionne seulement 
/iuit métropolites autocéphales et le scribe en énumére en 
réalité dix. Cette multiplication l’a fort étonné; aussi, pour re- 
trouver le nombre huit, il a réuni ensemble Cyr et Martyropolis 
et il a remplacé á la fm le chiffre huit y;' (déjá écrit une fois) 
par l’article féminin r,; en réalité, pour retrouver la liste con- 
temporaine d’Anastase, il suffit d’enlever deux noms á la pré¬ 
sente. — De méme Emése « la derniére métropole établie » 
ne iigure pas en tete dans la liste des métropoles, mais est 
ajoutée seulement á la fin comme un appendice. — II en est d(‘ 
méme des deux catholicos de Romagyris (Nichabour) et d’Iré- 
noupolis (Bagdad); ils ne figurent qu’en appendice. 

Biíui des noms différent d’ailleurs de ceux «lu’a transcrits 
.M. B. Ivérameus et permettront quelques nouvellos identifica- 
lions ou léveront quelques difficultés, par exemple les hypo- 
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tliétiques Balanbiis et Minichetlithalón [IhicL, p. 03 et 93 
n’exislent pas ici. Xuus n’avons pas vu la Xotifia Ilde.M. Pa- 
padopoulos, mais d'aprés l’analyse qu'endunne le R. P. Vaillié, 
íüicl., p. 3G(»-7, elle parait resscmbler beaucoup á la nutre (1 . 

En somme, la liste conteniporaine d’Anastase P' seinblr 
avoir été « mise á jour » aii \® siécle, a Paide de quelques addi- 
tions, par plusieurs scribes différenis. Les diverses rédactions 
permettront peiit-étr<* dr voir quedes sont les suppressions á 
effectU('r pour retroiiver, dans sa pureté, le document ori¬ 
ginal. 

La ne se borne pas d’ailleurs rinléivt de nolre iiianuscrit(A). 
11 se r«'*clame aussi de Reorges de Chypre (commiaicement tlii 
vP siéele) et a iiiéme étendue, avec un ordre peut-etre plus 
logique, que louvrage édilé par .M. Gelzer : Georgias Ci/prius, 
Leipzig, 1890. Nous analysons done le coiiimencement et la 
fin en le comparant á Georges de Chypre (G) et — pour les 
deux preiiiiers paragraphes — au inanuscrit Coislin 211, du 
xiC siécle (C), qui porte, ful. 201-202, les niélrop<»lites et les 
arclievéques du patriarcal de Constantinuple. Nous édilons 
en entier la liste des suffi agants d’Antioche. 

F. Nvr. 


Vu foliu 212 on trouve : « ordre des métropoles soumises au 
troné apostolique et patriarcal de Conslantinople ». 

1. Césarée; 2, Épliése; 3, llerach-e; 1, Ancyre; .3, Cyzique: 
0, Sardes; T, Nicomúdie; 8, Nicée; O, Chalcédoine; 10, Sidés: 
ll,Sébaste; 12,Aniasée; 13,Sikélia(2); 1 1,Tyanes; L3,Gangra; 
10, Tliessalonique; 17, Claudioupolis; 18, Néocésarée; 19, Pi- 
sinonte; 2ü, Myres; 21, Staurupolis, c’est-á-dire Carie; 22, Lao- 
dicée; 23, Synade; 21, Iconium; -23, Antioche; *20, Perge; 
27, Corinlhe; 28, Alheñes; 29, Mokisos; 3n, Séleucie(3); 31, Ca- 
labre;32. Pairas; 33, Trébizonte; 34, Larisse; 33, Naupacte; 
30, Philippopolis; 37, Trajanopolis; 38, Uhodes; 39, Philippe; 


(1) Nil Doxapatris, dans son ivsuiiió, Palr. <jf., t. CXXXII, col. 10.S4, a utilisé, 
iMi 11 l:j, ua uiauu.scrit analogue au nutre. 

(•..') C porte Méliténe. 

(3) C porte Créte. 
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!<►. Adrianopolis; 11, Hiérapolis; 12, Dvrracliium; 13, Smyrne; 
11, Tb Kox'jy.ziz'J; 4.”), r¡ á'^íx CEJY¡píva (1); 16, KiiJ.xyz:: 17, Ta- 
tniie; 48, Amoiium: 40, MityléiK': 50, Pairas; 51, Euchaíta: 
52, Pompéioupolis (2). 

Ordre des siéges airliiépiscupaux soumis au troné de cettc 
ville impériale. 

1. BirúY¡;2, Léontoupolis; 3, Maronéia; 4, Apamée; 5, Ger- 
mia(3); 6, Arcadioupolis: 7, Paréion: 8, Milet; 9, Proconése: 
in, Sí'dybria: 11, Métiiymne: 12, Kins; 13, Apros: 1 1, Tb Pcj- 
c'.sv; 15, Ta y.j'baAz: 16, O Vbpic k-’.'j.rfir, i cf. SUprO, 

51) (1): 17, Nicée; 18, NGipoIis: 19, Selgés; 20, Cliersón; 
21, Méséne; 22, Garélé; 23, Brusis; 24, aí ^tppx'. k7iij.r,()r¡ ¡x^-rpc- 
zcAir (5); 25, Karabizué: 26, Aniastris k7r.[j.r¡0r^ (1) (ct. supra, 52): 
27, Lemnos: 28, Leur-ade: 29, Nakoleia (cf. supra, 66) (1): 
30, Mistóla: 31, Kolonóia k-.vp:r,i)T¡ (cf. supra, 56) (4); 32, Clionc 
icf. supra, 53) (4): 33, Tliébes (cf. supra, 57) (4): 31, Sotóriou- 
polis: 35, f] \Uoy.yHír¡: 36, Germó: 37, Bosporos; 38, K^TpaíG: 
39, r, Aépy.oi;; 40, KápTraOcr: 41, -íj Aivc^ kiip/rfir, (cf- supra,62) (4); 
42, Mésembria; 43, 'Púrccv (cf. supra, 78) '4); 11, Golhie: 
45, :^cjY2ta; 16, «bcjAACf.: 17, (en blanc) (6): 48, Egine: 
49, Cercyres k-.l\):rfir^ (cf. supra, 73): 50, Sébastopolis (7). 

Le manuscrit donne ensuite les suffragants des métropolites. 
1. Poiir Césarée de Cappadoce : 1, Nysse; 2, Les tberines im- 


(1) C intcrvcrtit ces <li“ux donuors avcc Catanc et Anioiáum (17 rt 48). Les 
soixaiitc itreiniers iioms de C. se retrouvent idcntiriuciiieiit dans la liste éditée 
á la suite de Nicéphore, sinoii que cctte liste iiiet Nicomédú* au 1^ rang. Éd. 
D. Potan, Paris, IGIG, j). 310. 

Ici s’arretp lo manuscrit A. Le manuscrit C lui ctait idontique liors los 
potitos difloreiicos notóos aux variantos. mais ])orte ici la longue addition sui- 
vante : Oí, Amastris; 53, Chone; 51, Idn'ui; 55, Keatíivíí;; .5G, Koí.wvsía;: .57, Tlió- 
lios; 58, leppcdv; 50. Pompéioupolis [v. A 5í]; GU. líussie: Gl, Alanio; Gí, Aívou: 
G3. Tibórioupolis; Gl. Eú-/avEÍa;; G5, KepacroüvTo; ; (¡G. Aaxcoí.sta;; G7, l'EppIcov: G8, 
jMaoÚTou; GO, Apamée; 7(1, üaai),aío'j: 71. TpíaToa;: 7í. Jlaurocastron, c'ost-á-diro 
nouvelle Russie; 73, Xa/ianzo; 71. Corcyros; 75, Amydos; 7G, Meiliymne; 77. 
(’liristiaiioujmlis; 7N, 'Povaíou : 70, Lacédomonie: SO, Attalo. 

(3) C om. Apamée et (ú-i-mia (cf. supra, GO ot G7). 

(4) C omet cctte ville. 

(5) Au lien de Serrai, C porto DorUos: cf. siijirn, 58. 

(6) C porte ici Pharsalo. 

(7) Cctte ville manque dans C <|ui porto ici aprés Corcyro : Zc/.yía;; tí K jpacrTá, 

ó 'Püxiiávtov, ó Le maiiu.sci-it 1*50, (jui commoiice comino !(' manuscrit 

C, énuméro 03 métroi»olos et 30 arclicvocliés. 
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périaux; 3, 5 lva:j.:jA'ávo)v: 4, Cicise; o, 5 ELaí^jiov: (I, Sévérias: 
7, Arathias ; S, ¿ twv Aí-:aúov. 

II. Épiiése d’Asie. Voici l’ordre comparé á líeorgesde Cliypre 
p. 0-8 : 1 á 7, 11, 12, 11 á is, 20 a 32, 33 á 37. 

III. Héracit'-e d'Eiirope : 1, Tliéudoroupolis : 2, llhaidestos: 

3, Panios; 1, Chcrnésou: 3, Kallipolis: G, Charioupolis: 7, Clial- 

rédoine; S, í Aaovícj; 0, 5 MaíjTcj [j.T-pz~.: 10, Pam- 

pliullos; 11, Médie: 12, Lizykus: 13, ó : 14, óMétcwv: 

13, c T'lzjpz'jWKZj. 

IV. Ancyre de Oalatie : I, lamias: 2, Ilélioupolis, c’est-á- 
dire Basiléou ; 3, Apon»*; 4: Béi inoupolis ou Staurou; 3, Meizou: 
<1, Kinés: 7, Anasíasioupolis; s. Kainumnés. 

V. Cyzique d’Hellespont : 1, Poimaninus: 2, nkés; 3, Barus; 

4, 5 \\zp\x'/oj 0Y¡p(T)v; 3, Laiiijisaque: <í, Abydos ítiij.. : 7, Bar¬ 
danas: 8, lIios;9, Pruas: 10, Paionia: 11 , .Mélituupolis: 12, Saiiit- 
Corncille. 

VI. Sarde de Lydie : 1, Pliiladelphie: 2, Tripuli; 3, Tliya- 
leireus: 4,5 AetOv: 5, Aurionpolis: (> Gordos: 7, Tralles: 8, Sa¬ 
lón: 9, Silandns: 10, .Maionia: 11, Apollnn lliéros; 12, our- 
kanis: 13, b 3IcjTTr,vY¡; ; II, ó Wv.xpxzzj: 13, Apolloniad**: 
IG, Atlale: 17. Baé; 18, Blandos: 19, Stratonikéia: 2<>, ó Ke- 
pxzétó'/l 21, b ^x-.x/M'/l 2-2, b VxbxKM'/: 23, ó Kp[j.z'AX-r,- 
Ktíx:. 

Vil. Nicomédie de Bitliynie : 1, Prnse uu 4 liéoupolis, etc 
comme Georges de Cliypre, p. 11, mais avir Xroirsarrr avani 
Adrianón. 

VIH. Nicée. (”est (teorges de < liypie, p. 12 dans rordn* 1 
(blanc), 2. 3. (k 3. 4. 

I\. Clialcédoine de Bitliynie n’a aucun siége suíTragant. 

\. Sidé. Comme Gí^n’ges de Cliypre, p. 12-13, liors b Kz-xin,: 
ajouté á la secondi* place. 

XI. Sébaste d’Arniéni(‘ comme Georges de Chypre, p. 13, 
hors Ivolonéia qui manque ici. 

XII. Amasée. Georges, p. 13-1 i, mais Zélou manque. 

Mil. Syracuse. (Jeorges, p. 3n, dans l’ordre : 2. 3. 9. Kp;vgj. 
7. ApE-ávsu. (). 3. 1. 13. lo. 1.3. 10 . 

XIV. 4yane de Cappadoce. (íeorges, p. G7. 

W. Gangres. Georges, p. 1 1. 

XVI. Thessalonique. Georges, p. G7-G8. 
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XVII. Claudioupolis. Georges, p. 

XVIII. Néocésarée. Ihid., p. 68. 

XIX. Pisinonte. Ibid., p. 68. 

\X. Myres, comme Georges, p. 60-70. 

XXI. Stauropolis. Ibid.,^.10-1\. 

XXII. Laodicée. Ibid., p. 71-72, mais iiotre manuscrit ajoute 

' au troisif'me rang. 

XXIII. Synades. Ihid., p. 72. 

XXIV. leonium. Ibid., p. 72-73. 

- XXV. Antioche de Pisidie. Ibid., p. 73-74. 

XXVI. Perge. Ibid., p. 71-73. 

XXVII-XXIX. Corinthe. Athénes. Mokésos. Ibid., p. 75-76. 

XXX. Rhégio de Calabre. Ibid., p. 77. 

XXXI. Pairas : 1, Lacédémone; 2, Mélhones: 3, Koroné; 
1, Bolaines; 5, MwpÉou; 6, "EXouc. Cf. Georges, p. 77. 

XXXII. Trébizonte comme Georges, p. 77. Le n° 3 est écrit 6 
\y.yy.íc\j. 

XXXIII-XXXVI. Larisse, Naupacte, Philippopolis, Trajano- 
polis, comme Georges, p. 78-79, sinon que le manuscrit ajoute 
pour la derniére métropole : ó •rrspiOstópícu. 

XXXVII-XXXVIII. Rhodes et Philippes comme Georges, p. 70- 
80, mais le manuscrit omet ici ó T^spiOstópícu. 

XXXIX-XLV. Adrianopolis, Hiéra polis, Dyrrachium, Smyrne, 
('atañe, Amorium, Kamachos comme Georges, p. 80-82, sinon 
que dans le dernier cas le manuscrit ajoute : 6, Romanoupolis: 
7, Toutilios; 8, Barzanissé, c'est-á-dire (óaXojáacrr,. 

XLVI-L. Kotyaeios,. Sévériné, Mityléne, Pairas, Euchaita, 
comme Georges, p. 82-83, sinon que le manuscrit doime á 
Euchaita les suffragants suivants : 1, ó IXáXojv: 2, KcuT^iaypwv: 
3, 1, ^lapixviíí. 

On trouve ensuite en rouge (comme tous les titres), mais sans 
aucune séparation : 

lIvTXr/ir^ i-b txaxicu -/.mqív.íz j , ir.i ’AvaaTa7''cj T.y-piy.p‘/z j 
(“)£C'j-Va£(o;: 'X'f'izyzíxz, ezl toj Izjcj-iyiyvz'j, áv 

ivo',/,Tiojv(cc) TpÍT-/;^; tcj ;j.6 stcuc. 

A été tiré d'iot virii.v manuscrü soks Anashise, ^nilriarche 
do. Thi’oupolis-Aidioche, soks le grond ompereiir jKsiinion, 
Ku mois d'anút, iroisiome anuóe de /'indictioK. l'cüi quaranle- 
dru.r (en aoút 570, voir rintroduclion). 


mi:lan(;es. 


217 ) 


II est probable que cette note se rappurte au patriarcat d’An- 
tioclie qui suil et non á ce qui precede, sinon le scribe Taurait 
mise en tete, oii l’aurait si'-parée de la suite. Voifi le patriarcat 
d’Aiitioclie: 

MrjTooro^.et;’j-o-/.cí|/.eva'. toí típóvw -r¡z ’AvTto/síac. 

a". T’jpo’j’ — ó Tap-roO. — V • ^ ’EáÉ'Tcr/;;. — ó ATra- 

aeía;. — s . ó Ispy.Tro'Xctoc. — ^ . ó Bó-ttoíov. — ó ’Ava^ap- 
€o’j. — y;', ó íicÁeu/,cty.* ’l-raupíx;. — ti . ó Aaaaa/.O’j. — ó 
’Ay-í5-/¡<;. — ’.a'. ó —spytO'JTroXscjc- — '/¡j'- ó Axzót'. 

\uToyJ(py.Áo: ayiTpo~oAÍT7.’. ó/.toj. 

a', ó Br.p'jTO’j. — y. ó ’Ey.t'ivi;. — y', ó AaoS'./.cía;. — 5'. ó 
TD.io’j—¿"Xeoic, r.-z'-g y.—cn—y.nhr, y—'j toíj Opóvoj Aaax'T/.ou. — e'. o 
ÍIa{;.to(7XTCjv. — g’. ó Kúpo’j jAapT'jpo’jTC'j'Xcco?. — ó Moy.'jO’jS'TT'.a;. 

— r,'. ó ’ A^ava. — -/i (sic) n'ju.Tzr/yyj-'j'k'.g. 

’ Vpy.'.STTÍ'T/.OTTO'. é“xpy'.¿ÍTxt 0/.T(ó. 

y.', ó Bspoía;. — ,3'. ó Rap/r.Sóvo?. — y', ó TxÍ’zT^cüv. — ó 
ScAcUz-eta; tt,; Trispíx;. — t' . ó ’Avx'rzpGtov. — q' . ó IIz'Xtou. — 
ó EaaSouAa;. — vi', ó \SyXy.xijjj:r,q. 

' Vp/.'.e'7UÍ'7X.0770l >.'.TOl TÓV Xp'-Oy.óv -i'i-t. 

y!, ó }i]aAa(Atá5o;. — p'. ó Bspxo’j. ■— y', ó Pa^roO. — . ó 

’AvayxOvj;. — e\ ó Mapxou'róiv. 

V’. jMr.TpoTToAt; Túpo’j, ÚTCÓxeiv-ra'. xOt?. sTrí-r/.o—o'. '.y', 
a . ó llopo’jpetovoc. — P • "\p/.v;í. — Y • ^ IItoYeiaxi^oí. —^ . ó 

— z . ó BÍoAou. — ó Borr-rpúcov. — 'OpOorrix-^Oí . 

— V]'. ó ’Apá^ou. — 0". ó ’ VvTxpx^Oj. —■ o nxv’.xf^oí. — '.a . ó 

Px/Ar,;(l). — i[i'. ó Tp-róYecüc. — ty'. ó T*Cap£90yi;(2). 

B'. MyjTpOTwOAlTV;; ExC-TO-J* A’-fjXctVTXl xÓToi £7:í(7/.0770t é'. 
a', ó ’A^xvwv ETiaríOr, iaatootto A’? . — fi . o ÍIcSa<7T^(;. — y . ó 
1 [oa'TTTi'O’j—ÓAscü?. — ó AlaYcjv. — e'. ó (-)r,6o)v. — q . o Kojpi- 
xcov (3). — X,'. ó lloSxV^O’J. 

E'. AlyjTpo-oAtTy;;’E'Í£(7<7 a;. 'V~ó/.c'.vtx’. xOtío ¿Trí'TX'j-oi tx . 

(l)Nous relevons quel<iuos variantes du inanuscrit 11^)5 dii Vatican (\), dii 
XV® au XVI® siécle, edité par Uolzor dans Byz. Zeitsch., I. p. 117. —rj ’.^páyp.Ti 
(V'atican 1157>). 

(-2) üm. V. 

(3) Yj Kúpuxo; V. 
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a'. óBtíCt-/;:. — {i', ó RtovcTavTiy-vy,;. —y', ó Rap(pd)v). —S'. 
ó Map/.ouTCÓActo;. — e'. ó K(XTacreppoyévv'/ic. — ó Aelaa^yíg (1). 

- r. ó 'I¡J.<pÍ7.g(2). - Ti', ó R7]V/.£V£'7pOU. — 0'. Ó AxucócDoyK — 

ó RaA>i'.ví/.ou. — ó NeoccouyAe'^ríocc. 

A'. |AT¡TpoT:oA{Ty ¡5 ’A—a[j.eío:g. 'Ymy.eivroci a’jTw ettÍc/.'jtto' é— toí. 
a', ó ’ETT'.fy.vsíacc. — P'. ó Sc^E’jxoS'flAou. — y'. 6 AapícaTjg. — 
r^'. ¿ BaXavatou. — e'. ¿ IMaptávr,^ (3). — o Pa<pxva''x<;. — 
ó 'ApEGowir/x;. 

E . MYjTpOTOAÍTTií 'lEpXTuóXEtOí;. '"\*77Óy.£lVTai aUTt'ó ¿“ÍCXOTTOt 

EvvÉa. 

a', ó ZeÚY[J.aTog. — pi'. ó I^o’jppcov. — y', ó BapSaXíccov. — S'. 
ó N£0'/.y.'.<7ocp£Íag. — e'. ó OÉpTí;. — ¿ ’OpíjAwv. —'('■ ^ AoVj^t.í;. 

— T)'. ó r£pjAav'.X£Ía£, —6'. ó ’Epa.tó-r,;. 

g . j\V/¡Tprj 7 urj‘X{'^r,g BócTpwv. 'V—o/.£'VTa'. auToi £7rícy.07rot e’í/.oc'.v. 
a', ó EEpaccov. — [á'. ó íPiXa^E^ípíaí;. — y', ó Apátov (4). — S'. 
ó INIi^áSíov. — e'. ó ’AcTO’j<7f^íov. — 5 '. ó AEAy.oúv^tov. — ó 
Nfiovaía?. — 7)'. ó £p'/))co;. — 9'. ó ’I^eÚ'A?. — ó Sete'iat); (5). — ta'. 
ó RiovcxavTtavr;- — ó TrapejA^oV/i?. — iy\ ó A'.ovuc'¿^o<;. 

— ó RavoáOag. — ’.e'. ó ]Mx^i[;.ou7ró}t£OJc. — ig'. ó íBiX'TTTrouTro- 

>£to5. — t‘( . ó Xpuco 7 ró 7 ;£to<;. — ivi'. ó N£'Á).tov. — 16'. ó Ao’jpÉaí; (G). 

— ó ’A7;ap',ciU'7¿)V. 

Z'. IMTiTpoTTo^ATTig ’Ava'íapSoO. T7ró>t£'VTai a.uTo> ettÍcxotto'. G'. 
a . ó ’E—'.<pa.v£{ag. — fi'. ó ’A^E^xv^pou. — y' ó Ra|Aácrou. — 

- ó EíoTiVOUTTÓXEtOC. - e'. Ó ÍPla^'.X^Og. -.— 5.0 'Pác<7íOV. — 

C'. ó RacrrxSaAO’j. — vi'. ¿ Aiyojv. — G'. ó Ssicíag. 

H'. lMT]Tpo~o)^ÍTy¡<; Sfi'XEux.EÍa? ’Raupíaí;. 'YTró/.EivTa'. oc'jt^ ettÍcxo- 

TTO: . 

a', ó R>au^'.0’j7ró).£0i;. — ó A'O/.a'cxpEÍx.;, — y', ó ’Opóér,;. 

— S . ó Aa^'.cavSoíj. — e . ¿ ^£’j/¡ 1 (úv. — c'. ó Re^evSeoeíoc. 

— . ó ’AvGxfAapío'j. —Y)', ó TiTOUTiroXEto;. — G. ó \aaíovo;. — 

i'. ó T'?,5 |A'.y.pá5 ’AvT'.oyEÍag. — la'. ó N£(p£A£Íx;. — ó REucTptov. 

( 1 ) v) (-)E>.|jiap(jí)V V. 

( 2 ) T) ’léspia; V. 

( 3 ) ii |jiapiá[XT] V. 

(■ 1 ) 7) ’Aopawv V. 

( 5 ) í' 7) Zwpovvía. 7]'. 7) 'EppTi- 0 '. 75 Heúti. 1 '. 7¡ ECtíij.7,ij.71 V. 

(0) 7 ) Aoupéa 
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— •.v^ ó —sA’.vo jvTwv. — '.S . Ó ’ltüTz—c;. — ’.s'. ó ‘I>'.>aS£7.(píac tt;? 

u.:x.py.;. — '-í'. ó Eípr.vO’j-o>;£(!j;. — ’Z' i rgpaxvouTro'^íwc ¿tijx. 

txrjTpcí-o'A'.?. — iy¡'. ó ’\oy,7>ojv. — tG'. ó Aoy.íT'.0’j-oAecü;. — ó 
Zv;voj7:oAc(o;. — /.a', ó ’-V'^cactov. — ó ]My¡Awv. — /.y\ ó 

Aíycüv. — ó "\£a,77Ó>£w;. 

H . AI/¡Tco“o7.ÍTr,; Axax'j/.O’j . V-oV.sivTy.; y.’jT(p £7:íc/.o7:o'. '.a'. 
a\ ó 'irA’.ouT:''Aitü; £T'.jAy;Gr, y.-/;TsÓ7:o>t'.?. — ,5i'. ó VVSr.'Xwv, — y', 
ó rix/.iA’jowv. — o A7.o5'./.£Ía;. — e’. ó KO^DOÍac. — g'. ó Xwvo- 
ywp. — ó ’Ixopo’j^wv. — y¡'. ó Axvxowv. — G\ ó KscxccSewv. 

— ó ’Acaxvwv. — IX . ó íl7.pa/.r,v(Lv. 

r. AIviTcoTro^.í-rr,; ’Ay.iSr,c. V—o/.íivtx’. (a’jTw) £—G’. 
a', ó AíapT’jpo7r'j>.£w;. — ó XeÍawv. — y', ó r£A-AVY,;. — 
l>aA£vTiVY;;. — £ . ó —y.atocxTwv. — ó —Xípivy;;. — ó KiOípi- 
Sog. — r,'. ó Kvioa;. — 0'. ó Z£’jy{7-a7o;. 

lA . MyjTp07roAÍT-/¡c Eepyio'j—óleojg. A'xo/.EivTai aurú ¿—icxo—oí b'. 
7.'. ó Z-AVoS'.yAo;. — P'. ó ’lipíwvo;(I ). — y', ó ’ILp'.ylvr.;. — S'. 
ó 'Opuyí^ojv.—£. ó ’Aypi--iá^oc. 

IH'. MrjTpoTrrA'T/;; Axpa^. 'V-o/.£ivtx' auTíj i-Tzí^y.o-Jzrii Sr/,a. 
fx . ó GcoSóc-'.o’j— ó7£w;. — [i', ó TO’j "í’av^oO. — y', ó Axcx'Xtov. 

— ¿í'. ó OvTO’j. — B . ó Ala^o’jvy.c. — g. ó toG Aíaupi/.-/;. — 
’Ayia'jp.xpía;. — ó ’A^'.Écvjr. — 0'. ó Tapo-jT^r;- — •/. ó 
T’.aíou. 

Al7iTpoTVo7.ÍT'A; ’Jia£V/¡;. 'VTVoy.í-.vTxt a-jTOj í-l'T/.otvo'. 5'. 
a', ó ApxS*/¡-'(2) o; ¿-cC^xcOvj á—ó toG Gpovo-j Túpo’j. — (i", ó 
AIaup'./.o7ro7.£(o- ó xai V7.\'.r:\h‘r¡g. — y', ó Bevi^xAtüv (3). — ^ . ó 

’ \pp.£vía; (4). 

Oí xaGo>.iy.oí. O ' PtüuxyjpEwc. — ó E:priV0U7:ó>£tü(;. 

’ETTxpyíx Viy’j-Tou. 

AÍ'/;Tp07ró>.£'.í ’j-oy,£''|A£va'. tw Gpóv(.) ’A>£^av^p£Íx(;. 
a\ nvjTtOÚ'Tii;. — P', VeovtwI— o7.i?). — y'. ’O^’jppoyoc. — S'. 
’AvT'.vóyj. — b'. rÍ7o\By.7.íg. — g. ’O^apv'.sw (5). 

(1) í] ’Ofícwv V. 

(2) -ó ’Apx'óV. 

(3) Baiv£()á>,Ti V. 

( 4 ) ’EpjiÉveia Y. 

(5) Lo inanuscrit. porte plus loin, á bou Uroit, AapviÉw. II semblo done pivsiip- 
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Mv)Tco-o>.'!Ta' a’jToz,í'<pa//ji étttz. 

a . ó Mxp'.zTOU. — fj'. ó TsverTtO’j. — y'. í Aay.'.aTOj. — ó 

i^zTOj. — £ . ó T*?,; iz'Jhx; bxXx^ar.q. — ó <l>ap(I>v. — ó 

’Apr;. 

I-I\ . — Métropoles d(‘ l’élusr*, de Léonto, d'Oxyriuque, 
d’Anlinoé, ronirae «ioorgos de Cliypre, p. 35-3G, 3s, 30; méiiies 
noiüs el méme ordre, siiion que, sous cetle derniére métro- 
p^le, le inaiiuscrit omet Apolloii. 

V. — Ptoléniaís, coiiime Georges, p. 39-10, ruáis le maiiiis- 
cril omet K:v-:(.) et doiine « Tliébaíde sup(‘rieure » comme un 
rvéché. 

\ I. — Darnéo, comme Georges, p. IM. 

Vieni eiisuite l’éparcliie de Pnlestine. 

KDdx IspocoAÓjxtov, ’Ayix 'tuÓ).’.;, Hpo'vo; TrxTpiáp/'.x.o^. u,-/iTpo770- 
>.£'? úro/,£’'(/.3vy.'. t(T> Opclvw ícOO'To'X’j'y.tov . 

X. ó Kaicap£Ía?. [i', ó Sz.u6oró).cto4, v;to'. V)a<jáv. y', ó IláTpojv. 

ó lioíT-otov, r.TO'. ’Apaéía;. 

AÓTo'/.i'oa'Xoi ¿py '.£7r’!'7/.07ro'. '/.i . 

x!' ¿ A' 0 ' 7 -o).£to;, 'ATO'. r£topyiO’jT 7 Ó>.£( 0 (;. ^. ó ’ \' 7 /. 3 c>covog. y', ó lor- 
Tv¡?. ó rá*^r,í. £'. ó AvOvi^ióvo;. 5 '. ó A'.oy.V/iTtavou77oX£toc. ó 
E},£’j 0 £po 7 ró>i£to;. •/]'. ó NsaTCoXsw;. 0 '. ó — ’/.ó lop^ávo’j. la'. 
ó ri€£píaSo;. -.p'. o Aioxx'.Gxpeíxc. ly'. ó Mx'iy.ix'^o'jTzólsiog. iS'. ó 
Ra—cTwXtx^oc. le'. ó Alópou. ó l'xSxpcov. ó Nai^apsO. ’.r/. ó too 
opou; OxSíóp. '. 6 \ ó lvop'.x/.oo-ó-A=(o;. y/, ó ’Ar^pía<;. xa', ó ráSs. x^'. 
ó Aí>.''a;.xy'. ó d>apáv. x§'. ó FA£voo 7 :ó>.£to;. x£'. ó too opoo; —'.va. 

I. — Césarée: oii trouve les villes de Georges de Cliypre, 

p. r>l-r»2 flans l’ordre suivant: 1 f= A<opa). 2. 1. 0. 7. 11. 17. 

18. 10. 20. 21. 22. 23. 2 1. 2.7. 20. 27. 28. 

II. — Scylliopolis ou Pasan. //o7/., p. .72-.73, un ti-ouve seu- 
Icment: 1. IVdlai. 2. Billé. 3. llippos. 1. Telracomia. .7. Klima 
Gaulané. O. Le village Naís. 

III. — 1‘étra. ///ó/., p. 73. (’e sont les mémes noms, mais le 
qiRitriumeesl écril Itpx-zA’.: el L/.a; manque. 


l>osi'r lili protolypi' ipii rnuim'M-ait ¡ci. iioii li'S im-tropoli'S, inais les inétropoliti's, 
1-1 l>‘s faisait pivcr'iliM- (lo lartiiMo. comme aii parairrapho suivant. 
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IV. — Bostra. Ibicl., p. 51-55. Ce sont les mémes noms, y 
compris Hiérapolis, mais et Bxxávso); forment deux; nu- 

méros distincts. De méme ’ApiáGa; et Tpáywvs;. 

On trouve ensuite sur BArménie et Chypre les notes de 
Geoiges de Chypre, p. 55 á 5G, puis toute la page 5G, y compris 
la mention : Aá-tGor í'^zv'/rjir, FswpY'.cr : Kú-p'Cí fjí {sic) (1) 
-xj-oc [j.£-:£Af,G0Yj73:v, puis K’jpv^víoí manque. 

L’auteur passe ensuite á Roine. Cf. Georges, p. 2S. On trouve 
les 1. 2. 3 á 6. 9. lu. 7. 8. 11 á 22. 

Campanie. IbicL, p. 29-3ü. On trouve les mémes noms dans 
le méme ordre, y compris Castrón Taiirata. 

Sicile etCalabre. Ibid., p. 30-31. Mémes noms dans le méme 
ordre et le mamiscrit s’arréte tronqué de un ou deux feuillets. 

Appendice. Le inanuscrit 1555a, du xiv® siécle, contient 
aussi, fol. 23-28, l’ordre des siéges soumis au patriarcal de 
Constantinople. La forme ressemble á celle de Georges de Chy¬ 
pre par exemple : « Éparchie de Cappadoce; le (métropolite) 
de Césarée », mais les différences sont nombreuses. Voici 
comme specimen les siéges des métropolites : 1. Césarée. 2. 
Ephése. 3. Constantia. 1. Héraclée de Thrace. 5. Ancyre. (>. 
Cyzique. 7. Sarde. 8. Nicomédie. 9. Gortyne. 10. Nicée. 11. Sa- 
loniqiie. 21. Chalcédoine. 13. Si«les. 14. Sardinia. 15. Dyrra- 
cliium. 16. Tyanes. 17. Amasée. 18. Mokésos. 19. Gangres. 20. 
Claudioupolis. 21. Néocésarée. 22. Pisinonte. 23. Myres. 21. 
Laodicée. 25. Synades. 26. Antioclie. 27. Stauropolis. 28. Ico- 
nium. 29. Nicopolis. 30. Perge. 31. Sébaste. .32. Trajanopolis. 
33. Rhode. 34. Pliasis. .35. Adrianopolis. 36. Phrygie Capa- 
tienne. 37. Erapolis (Gothie). 38. Syracuse. 39. Rhégio. 10. 
Larisse. 41. Philippopolis. 42. Marcianoupolis (Thrace). 13. 
Philippes. 41. Sardique. 15. Marcianoupolis (Emimonte). 16. 
Céphalonie. 47. Corinthe. 18. Athénes. 19. Dalmatie. 


(1) II faut lire comnie ilaiis ródition ó KÚTtpto; ó ypá'la; Trjv (iíS/ov, 
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Li üwig Maiiler, Prnkti^che Grammatik dn- amharischen [ahessinischen) 

Sprachr, 1 vol. in-8’, pagos, l'.títO. Im Selbstverlag dcr Verfassers 

Ludwig Mahler, Wien, 1, Wollzeile d iPolyglottes Institufl. 

Jnsqu’á présent. les travaux sur la j)hilologie ou la littérature amhari- 
ques ont été peu nombreux. C’est ainsi que l’ouvrage de M. Ludwig Mahler 
est la premiére grammaire aniharique en langue allemande. 

L’unique but de Tauteur — but atteint tres heureusement — a été de se 
inontrer pratique et de faire oeuvre utile. Pratique, sa grammaire Test par 
rélimination rigoureuse des bors-d’oeuvre, par la concisión et la ciarte, 
et surtout par l'abondance des paradigmes et Laddition de plusieurs com- 
pléments. qui, sans faire partie essentielle d'une grammaire, sont cepen- 
dant nécessaires pour une connaissance j)récise etsuffisante d’une langue. 
11 serait done injuste de reprocher á M. Ludwig Mahler d'avoir évité les 
rapprochements philologiíjues avec les langues congéneres et de n’avoir 
point fait une grammaire comparée. 

L’ouvrage se divise en quatre parties. Les notions préliminaires sur 
l'écriture, la prononciation, la phonétique, etc., ayant formé l'objet de la 
premiére jiartie, la seconde, consacrée á la morphologie, renferme d’une 
part l'exposé précis des principes et des lois qui régissent les formes, et 
contient d’autre part de nombreux tableaux, montrant tout au long le mé- 
canisme de la conjugaison du verbe, et aussi les listes avec exemples des 
adverbes, prépositions et conjonctions. Par leur disposition méthodique et 
leur ordre logicjue, ces tableaux’et ces listes rendront de signalés Services 
aux étudiants. 

Les qualités de la morpbologie se retrouvent dans la syntaxe (troisiéme 
partie de l’ouvrage). La proi)()s¡tion est traitée selon la méthode généra- 
lement employée : classeinent et analyse des pro])os¡tions suivant leur na- 
ture. (Ju’il nous soit i)ermis de faire reinai-quer que le cbapitre de la pro- 
position J)n' .S/itz) est un peu trop restreint! Sans doute l’esscntiel est 
énoncé et avec netteté; mais il y avait place légitime pour qiiehiues bréves 
et Utiles explications. Simi)lilier et préciser ne sont pas synonymes 
d'écourter. 

11 faut savoir gré á l’auteur d'avoir ajouté une quatrieme partie, émi- 
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nemment pratique. puisqu'elle contient des compléments dont la con- 
naissance est indispensable ii 1 etudiant. s'il veut avoir une intelligence 
sérieuse de la langue. Cette partie se subdivise elle-méme en quatre sec- 
tions. Premiére section : Aniharismes; elle comprend 3'.» proverbes, 
47 locutions d’usage courant {J ni mal á la tete. J'ai soif. In anno Do- 
rnini...), les formules de politesse pour saluer, le calendrier. La seconde : 
Abessiniana est le répertoire alphabétique des choses principales, sur 
lesquelles le voyageur a besoin d'étre renseigné. Chaqué énumération est 
suivie d’une note explicative en quelques lignes. On troiivedes indications 
sur les provinces, villes, fleuves, lacs {Harreo-, Ankobeo-, Tetkazze, Tema), 
sur les tribus (Deinkeili), sur les fonctions administratives {Blattiengeta, 
linneljeramnel), sur les vetements {Khueo-e, Sehemimei), sur le mobilier 
{Algei), etc. Dans la troisiéme section : les exercices de lecture, suivis de 
la traduction, sont variés et bien choisis. La quatriéme section est formée 
par un lexique amharitiue-allemand et allemand-amharique, tres clair, 
avec transcription des mots amliariques en caracteres latins. Elle est un 
excellent vocabulaire, tiré avec discernement du remarquable Diction- 
nedre de leí langue eimeiriññn d'Antoine d’Abbadie. 

La grammaire de M. L. Mahler, nécessaire au missionnaire et au voya¬ 
geur, rendra aussi de précieux Services au philologue. Sa diífusion coin- 
pléte et son succés sont :i prévoir. 

Sylvain Grébai t. 


Ei’GÉxe Tisserant, professeur d'assyrien á l'Apollinaire (RomeL Aseension 
d'Im'ie, traduction de la versión éthiopienne avec les principales va¬ 
riantes des versions grecques, latines et slaves, introduction et notes; 
Paris, P.»0'.», 8", Letouzey, pages. — 4 franes. 

Au inoinent oú M. Tisserant aiinoncait notre traduction d'Ahikar 
{suprei, p. 100) il éditait lui-inéme, dans la collection de docuinents dirigée 
par l’abbé Fr. Martin, une traduction francaise et les anciennes traduetions 
latines de l’Ascension dTsaíc. Cet apocryphe rácente la mort dTsaie et lui 
attribue un bon nombre de prophéties nouvelles, sur la venue du Christ, 
sa mort, sa résurrectittn, la prédication de l’Évangile, la venue de l’Anté- 
clirist et les derniers jours. i-vi. Ces prophéties ont paru incomplétes á un 
autre auteur qui a repris le méme sujet. 11 a supposé qu'lsaie avait été 
conduit par un ange successivement dans les sept cieux. A cette occasion, 
il nous les décrit et nous rácente á nouveau l’histoire humaine du Fils, vii- 
XI, 40. Cette partie constitue proprement leí visión dTsaie et l'auteur la 
rattache á la premiére en rappelant, i, xi, 41-43, que cette visión irrita 
Satan et les Juifs et fut précisément la cause du martyre du prophéte. 11 
semble qu’avant l’érechrétienne, des traditions juives rapportaient qu’lsaie 
avait été scié sous Limpie Manassé; les plus anciens témoignages ne nous 
apprennent rien de plus. La tradition juive. suivie par la tradition mu- 
siilmane (p. 01-03,74), rácente (pi’un tronc de cédre s’ouvrit devant Isaíe 
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poul’suivi j)ar Manassé et le cacha, mais, commc un pan de son vétement 
était resté dehors, le roi découvrit sa retraite et fit scier l'arbre et le pro- 
pliéte. Un trouve ailleurs (pi lsaie fut scié € entre deux planches • ou 
encoré — dans la tradition ehrétienne, dés saint .liistin — qu'il fut scié avec 
une scie « de hois ». 

Les chrétiens, qui reprochaient aux Juifs de supprimer les passa^res 
inessianiques dans les écrits canonicpies, seinblent aussi avoir songé de 
bonne heure á placer des prophéties messianicpies nouvelles dans la 
boliche des prophétes, d’oíi la visión d’lsai'e scié pour avoir prophétisé le 
Christ, et la visión de Jérémie lapidé en Egyjite pour le méme motif. Ces 
anciens récits ont servi á coinpléter les vies des « saints Isaie et Jérémie » 
dans les ménologes grecs (1). 

11 est difficile de séparer les diverses sources que fauteur a rcmaniées 
(tu dont il s’est seulement insi)iré. M. T. sera du moins un guide siir pour 
riiistoire du livre et la traduction des divers manuscrits. Ses nombreuses 
notes achéveront d'initier le lecteur aux € secrets » de l'ascension d'Isaie 
et lili ])ermetti-ont de comprendre le livi-e et peut-étre de se former une 
idée assez nette des préoccupations qui lui ont donné naissance. Des 
tables tres completes rendent facile l'utilisation de l'ouvrage (2). 

F. Ñau. 


( HRYsosTuMiCA, 8'’, fasc. 2, pages 243-070,'Rome. 1008; fase. 3, pages 971- 

1152; Rome, Pustet, 1008. 

Nous avonsannoncé le premier fascicule, ROC, 1000, p. 445 (prix des trois 
fascicules : 15 franes). Le second contient une étude de Dom Placide de 
Meester sur les origines et les dé\ eloppements du texte grec de la liturgie 
de Saint .lean (’hrysostome. j). 24.5-358; une traduction italienne, par 
G. Aucher, de la versión arménienne de la liturgie de saint Jean Chrysos- 
tome, l'édition et la traduction francaise de la versión arabe, par le P. Ra¬ 
cha, p. 40.5-472; l’étude du pére Cyrille Charon sur le rite byzantin dans 
les pati-iarcats Melkites, p. 473-718. Cf. stipm, p. 100; le texte syriaque et 
la versión latine déla liturgie des Présanctifiés de saint Jean Chrysostome, 
par 11. W. Codrington, p. 7lO-7.‘íO; une étude en franeais sur les \ ersions rou- 
inainesde la liturgie de saint Joan ('hry.sostome, par Ch. Auner, p. 731-700; 
une étude comparée sur la liturgie de saint Jean Chrysostome et la liturgie 
syriaque de Nestorius, par A. Raumstark, p. 771-857 ; l’histoire de la ré- 
daction slave de la liturgie de saint Jean Chrysosttime, par Al. Pétrovski, 

íl) l ii seul maiiuscril a conservi; « la vie • d'Isaíe fl.‘i34 de l’aris), car la meiitiun de 
Cololier (/’ní/o/.Gr., l,9Krij vise seulement le calaloitue tics li\resdc la Bihle coiitcnus dans 
le nianiiscrit designé alors par le n" 178!* et aiijourd’hui par le n” in,S5 (Cf. Tisserant. 
p. 7-2-73). Ce inéme inanuscrit 17S!»-1 ü8:í est te coilex Regias de Cotelier, Patrum Aposl. vpera, 
I, líKí iiu P. Gr., I, :in:, et la liste visée (Tisserant, p. 71, unte-2) se trouve au folio 247. 

(2) Saiiiniael devient Sataiiael dans une variante du synaxaire Deleliaye; de méine /íOf. 
I!»U7, p. 2 :í- 2, il est désigne jiar Samuel et (|uel(|ues ligues plus lias par satanael. 


BIBLIOGRAPIIIE. SííS 

p. 859-1)38, etune étude s;ir les iiiodiíications introdiiites dans le texte slave 
par les Riitliénes, p. 939-9r)9. 

Dans le fascicule 3 on trouve le texte grec d'un discours sur les cliaines 
(le saint Fierre, edité par P. Élie Batareikh. p. 973-1005 [ce discours, 
conservé dans de tres nombreux manuscrits dont onze á Paris, et attribué 
quelquefois á saint Jean Chrysostome, debute par : cíaot t(¡j toj zopaalou roiv 
á-ooTÓAtov...] ; une étude sur le cuite de saint .lean Chrysostome en Occi- 
dent et en Orient, par H. Kellner, p. 1007-1011; sur riconographie de 
saint Jean Chrysostome, par W'esescher-Becchi, p. 1013-1038; sur l’histoire 
de ses reliques. par Ant. Rocchi, p. 1039-1140. 

L’infatigable pére Cyrille C’baron a encore assumé la tache de nous 
raconter les fétes du centenaire, avec leurs préliminaires et leurs consé- 
qiiences, dans un élégant volume orné de photographios et d’une cliromo 
gravure intitulé ; Le quitizieme centenaire de saint Jean Chrysostome 
(407-1907) et ses conséquences pour l'action cathoUqne dans l'Orient yréco- 
slave, avec une préface du R. P. Dom Hugo Atbanase Gaisser, Rome. 
Collége grec, 1909. 80-xvi-413 pages. 5 francs. 

F. Nvr. 


LIVRES NOUVEAUX 

I. — H. Goussen. Die Christlich-Arabische Literatur der Mozaraher. 
Leipzig, Harrassowitz, 8°, 22 pages et huit fac-similés pbotogr. 

M. le docteur Goussen, qui entasse depuis fort longtemps des docu- 
ments relatifs á toutes les littératures cbrétiennes orientales, vieiit de 
publier un premier travail, prémice de beaucoup d’autres annoncés sur 
la couverture. 11 nous fait connaitre les manuscrits écritsen languearabe 
par des chrétiens espagnols (Mozárabes). En dehors de l'Espagne on en 
trouve á Munich, á Londres, au Vatican et ils ont ftxit sentir le;ir influence 
jusqu’au Sinai. 

II. — Morales et religions, lecons professées á l’école des liantes Études 
.sociales par MM. R. Allier, G. Belot, le barón Carra de Vaux, F. Challaye, 
A. ('roiset, L. Dorison, E. Ehrhardt, E. de Faye, Ad. Lods, \V. Monod. 
A. Pueeh, 8° cartonné, iv-292 pages. — G francs. 

Aprés une étude générale de M. G. Belot sur les rapports de la religión 
et de la morale au point de vue sociologique, chacun des conférenciers a 
développé. á son point de vue, l’un des sujets suivants ; la Morale juive, 
la Morale des prophétes, Morale et religión dans l'antiquité grecque, la 
Morale de saint Paul, la Rencontre du christianisme et de l’hellénisnie, l'É- 
cole dWlexandrie, la Morale de l’Islam, Luther, la Morale des Quakers, la 
Morale japonaise, c’est done une synthése intéressante aussi bien par la 
variété des sujets traites que par l’autorité des spéciali.stes qui y ont atta- 
ché leur nom. 
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III. — Dom PiFiiiíE DE Pr.MsT, Fragmeiits iiu'-dits d'une liturgie égyptienne 
i'crits sur papyrus. Extrait du Eucharistic corifiress lieporl, Londres. 
lltO'.*. p. :ír,7-401. 

L’auteur transcrit et commente un fragmcnt grec liturgique conservé 
sur un papyrus du vir siécle, et montre ses rapports avec la liturgie de 
Saint Marc (saint (’yrille) et le sacruinentaire de Sérapion. Voir .sur le 
méme sujet le iiuniéro de janvier 1000 de la lin'ue BémUlicline. 

IV. — J. 15. PÉRÉs, (lomme guni Aapoiéon na jamnis existe, Paris. L'édi- 
tion bildiographique, II. rué Git-le-Coeiir, I9o9, avec notes bio-biblio- 
graphiques, par Giistave Davois, <>1 pages. — 1 franc. 

On coiinait le tlíénie de l'ouvrage : IS'apoléon est le .soled personnilié. 
car rauteur fait voir « que tout ce qu’on publie de Napoléon le Grand est 
eniprunté du grand astre Le soled est appelé Apollen, d’oñ le noni de 
.Xapoléon. Apollen est né dans une de de la Méditerranée (Délos), de 
inéme Napoléon; on l'a place en Corsé paree qu’on voulait le faire régner 
sur la Frailee. La mere d'Apollen se nommait Leto, d’oíi Fon a fait Loeti- 
tia. On attribue á Napoleón trois sceurs. quatre fréres et douze maré- 
ehaux; ce sont les trois gráces, Ies quatre saisons et les douze signes du 
zodiaqiie. On dit qu’il eut deux femmes et un íds, de méme qu’on attri- 
buait deux femmes au soled ; la Lune (chez les Grecs) et la Terre (chez 
les Égyptiens) et un fils llorus, né d’Osiris (le Soled) et d'lsis (la Terre), 
etc., etc. 

Ce petit factum, dont nous annoncons la réédition, a été publie en is-JT, 
parce qu'á cette époque certain M. Dupuis, patenté et bien renté, avait 
trouvé original d'expliquer de cette maniere Forigine de tous les cuites. 
M. Pérés, en applúiuant sa méthode á un exemjile presque centemporain. 
a amellé á Fapprécier á sa juste valeur. On sait que ce Dupuis est encore 
connu par un autre avatar ; D'aprés Fintersectioii de deux ligues sur un 
zodiaque qii'il ne comprenait pas, il attribuait :i celui-ci une aiitiquité 
fabuleuse et y cherchait une iiouvelle base pour ses théories. jusqii’aii 
jour oü Champollion a pu déchift'rer la légende du zodiaque et montrer 
qud était de l’époqiie romaine. 11 n’est pas inutile de rappeler eos faits. 
car il existe encoré aiijourd'hui des Dupuis, patentes et rentés, qui appli- 
(pieiit les mémes métbodes et qui trouvent eiicore de caiidides auditeurs. 


Le Direcleur-Géranl : 
F. Ch.vrmet.\m. 


T>|iogra|iliic Firuiin-Diilül ct C’'. — Paris. 




R. GRAFFIN. — F. ÑAU 

PROFESSEURS A L’iNSTITUT CATIIOLIQUE DE PARIS 

JPatrologia orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format de Migne), xn et 700 pages. Prix : 43 fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (étliiopien et fraileáis), par 
J. PerruciiOn et I. Guidí, 6 fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr. , 
et 8 fr. ífó. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par Rene Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais). par I. Güidi, 11 fr. 20. 

Ce voluine a conté seulement 20 fr. 05 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tü.me II, 090 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaqiie et frangais), 
par M.-A. Kugexer, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apotres et de 
Saint Barthélemy (copte et francais). par le D* E. Revillout, 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d’un recueil de fragments hi.storiques syriaques, grecs. latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kuge.ner, II fr. ÍK3. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Deeehaye, S. J., Bollandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio- 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce volunie a cófité seulement 25 fr. 90 (port en su.s) aux souscripteurs. 

Tome III, 040 pages. Prix net : :í8 fr. 00 

I. Les Histoires d'Ahoudemmeh et de Marouta. primats jacobites de Tagrit 
et de POrient (vC-vii* siécles), suivies du traité d Ahoudennneh sur Phoinme 
(syriaque et francais), par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15. — II. Réfutation de Sa’fd 
Ibn Batriq (Eutychius),par Sévére Ibn-al Moqaffa’,évéque d'Aschmou 
nain (arabe et francai.s),par P.CiiÉRLi.archevéque maronite de Beyroutli. Prix : 
7 fr. 40. — III. Le Synaxaire arabe jacobite (suite) : Les mois de Hatour 
etde Kihak (arabe et francais), par René Basset. Prix ; 18 fr. 05.— IV. Sargis 
d'Aberga, controverse judéo-ehrétienne, premiére asseniblée (éthiopien et 
francais), par S. Gréraut. Prix : 0 fr. 

Ce voluine a coíité seulement 24 fr. 30 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome IV, 728 pages. Prix net : 45 fr. 

I. Les Homélies de Sévére d'Antioche (syriaque et francais), fase. 1, par R. 
DuVAL,5fr. 70. — II.Les plus anciens monuments du Christianisme écrits 
sur papyrus (textes grecs avec traduction et commentaires, planches), par 
le C. Wesseey, 7 fr. 90. —IlI.Histoire nestorienne inédite(clironique de 
Séert) (arabe et francais), par M®'’ Addaí Sciier, avec le concours de J. Périer, 
fase. 1, 0 fr. 20. — IV. La cause de la fondation des écoles, par Mar 
Barhadbsarba 'Arbaya, évéque deHahvaii (.syria«|ue et fram^ais), parM»^*’ Addaí 
Scher, 5 fr. 50. — V. Histoire dé S. Pacóme et de S. Jean-Baptiste et 
Miracle de S. Michel á, Colosses, texte grec avec une traduction francaise 
ou latine, traduction francaise de la Vie syriaque de S. Pacóme, analyse des 
trois manuscrits palimpsestes, deux planches, par F. Ñau avec le concours de 
J. Bousquet, 10 fr. 25. — VI. The Life of Severus, patriarch of Antioch, 
by Athanasius (éthiopien et anglais), par E.-J. Goodspeed with the remains 
of the coptic versión by \V. E. Crum, 9 fr. 50. 

Ce volume a coúté 28 fr. 30 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome Vil. — Fase. 1. — Traités dTsai' le Docteur et de Hnana d’Adiabéne 
sur les martyrs, le vendredi d’or et les rogations, et confession de foi 
á réciter par les évéques avant Tordination, texte syriaque, traduction 
francaise par Mk*” A. Scher. Prix : 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (Pour les souscrip¬ 
teurs ; 3 fr. 45; franco, 3 fr. 85. — Fase. 2. — Histoire Nestorienne, se- 
conde partie(I) par A. Scher. 


VONT PARAITRE: 


Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d’Alexandrie (suite), par 
B. Evetts. 

Fase. 3. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Maiouma, texte syriaque inédit, traduction francai.se 
par F. Ñau. 

Fase. 4. — L’Histoire des conciles de Sévére Ibn-al-MoqafFa', texte 
arabe inédit, traduction francai.se par M. L. Lekoy, professeur á l lnstitiit 
catboliqiie d’Angers. 

l’ome VI. — Fa.sc. 1.— The hymns of Severus of Antioch and others in 
the syriac versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, 
texte syriiique, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 

Fase. 2. — La vie de S* Siméon stylite le jeune, texte grec, traduction 
francai.se par P. Van den Ven. 

Tome VH. — Fase. 3. —Le Synaxaire éthiopien. II. Le mois de Hamlé 

par I.Guioi. 

Fase. 4. — Les Apocryphes Coptes (fase. II), par E. Revilloüt. 


DE NOMBEEUX OTJVEAGES SONT EN PEÉPAEATION. Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartite, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d'Épipbane í-assiodore, édité par D. SERruivs, directeur adjoint á l’école 
des Hautes Études. 

L’Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Vies de Sévére, introduction, conmientaire, Índex et tables, par M.-A. Kdgener. 
Chronique de Mahboub {'kyámo<;) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x® siécle), texte arabe, traduction francaise par A. -A. Vasiliev, pro¬ 
fesseur á rUniversité de Dorpat (lOpccBi.). 

Coptic Texts relatingto Ecelesiastieal history (niostly unpiiblislied), edited 
with Englisb translation by W.-E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I. LeTestamentum 

D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. Raumani, 

E. Desnüyers etP.DiB. —lI.Les Canonsdes Apótres, texte arabe en majeure 
])artie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. —111. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduction frangaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 

F. Ñau, etc. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 
FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, Pat'is.) 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages á itinéraires facultatifs, de France aux Échelles du Levant (ou vice versa). 

1)68 carnets de voyages á ilineraircB larullaliis de l«, 2« el 3» Classes et de 300 kilométres de 
parcours mininiuin par voie terree sonl ddlivrés, loute l’annce, par tomes lesgarcs P.-I..-M.. pour 
elTecliier des parcours sur le réseau P.-I..-M., ainsi «|ue sur les lignes postales de Marseillc au\ 
líclielles du Levaiil desservies par les Messageries .Marilimes (Alexaiidrie, .lalTa, Beyroulh, Conslan- 
linople.Le Pirde, Sinyrne). l/ilineraire de ces voyages, etalili au grd du voyageur, dolí passer, a 
Taller el au retour, par Marscille. - Ecs carnets (individuéis ou eolleclifs) sonl vahihles jours. 
— Arréls lacullalils. — Taire la demande de carnets jours avant le ddpart. 


XypognipLie Firmiii-Dldot ct C'«. — MimiiH (Euro). 
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YIE, PRECEPTES ET TESTAMEiM 
DE EOKMAN 


INTliODUí’TION 


Aprés riiistuire (l’IIaíkMr le Sace, iious tlonnons aussi 1»* lexie 
et la iraclucli'iii de riiistoire, des préceples et du leslaiiieiil de 
Lukiiiaii. Ce per.sonnage, qui nniis ai)parai1 pour la preniiéie 
fois- dans le Coran, odre taiit de Iraits cninniuns avec Aliikar 
— y compris les fables d’aiiiinaux — qu'on peul le soup- 
Qonner de n’en étre qu'uii duuMet. 

Nmus ne riou.s préoceupons pas des íables de Lokiiian qui oiit 
eu de tres nombreuses édilions, iiiais sa vie et ses iiiaxiines soiil 
peu ou |)as eonnues. (’hercher la bibliograj)hie dans llené Bas- 
set, Lülnmin lierlH'rr, Caris, ISíHi, oü I on truuvera méiiie une 
biograpliie arabe saiis traduction. CC. F. Ñau, llistoire et sa- 
yesse d'Ahikar 1'Aí^sijrieii , Paris, ld(i!), jt. b8-7'2 et llD-l.'l.i. 

Nolis éditons le manuscril de Paris, n° 300, fol. du 

XV* siécle, qui est li* plus coiiiplet. Les folios oU a 02 appar- 
tiennent á Loknian et non á Galieii, t uiuiiie le porte á turt le 
catalogue des manuscrits arabes de Paris, i». S 1. 
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TEXTE 

^Li >-1 ísÁa ^f. 3 s. bj 

blJLiL« ^'1 

^-^-la. .>>..^-9 JL*X-1 aA.«^1 A^-\^ ^<^-5 ^ 

J 3 VI J\^ jl ^3 ^IjJl bJub J ¿ 1^1 J U^U jl ^3 

Í.3J (Í3 ^>Ui -ule. ^33^ jl^3 ^UJl 

bLjl_9 •^¡i-ís^ í 23 <m 1 •X»£' 

(^áJI ^\ .juJ i aJ JUj ti >®!5 t.^-^ 

L« (J^ p*> (JL¿9 1 á^ íá^ p -^1 (_ 5 *^ 

^L«Vl 1¿13 ^ 1 . 39 , ft) lioAptJl (_5-V-o (J^ ísÁa ^1 «,¿1) ^\> 

J^_^JLñJÜl 'jKZsJLt aJI Jb »3 V 

jl^ t 5 Í O'* 

*_,ajJj 't)iyA aXiL¿ (_^*j») jjL*^ 

Ji^^^-jJL) L^^) w'-Jt-Ad AjL 3^^ -^v^b 

L.«J 1 i^b¿ ^-0 3 ^ 

p— 1 -tA ( 3 *^ ^ 3 ^ b.<ial^^ A<.*í?^ ¡^•^Zjb 3 ^ t 3 

l-Xjb L« aJ Jlüí j3b*>¿3 '.3 Jí5 i_3*9 

3 I La jy\ dLl^ aJ Jls pLs -1 Jls 




wTT' 


(3 LU Lc-Üa)l3 Jls Iáa víALj U ^ 

A-,*^,_p- 3^b>- 3^*^ 3^ L_>^ bj;^ (.5^3 

1¿1 3^^ b* p* t5^ jvLs t5^ w'L»- 

U JUi l^ L).>- b-X^ 3 bJ 3b<L) Aj 33 

A^ bj ^ 3bí3 A-X' v3‘^3^^ bu^»^ b^L 3 ^ 


(1) Ms. 





VIi:, PRÉ( K[‘TES ET TESTA.MENT DE LOKMAN. 'JiT 

—- Ij <0 Jlis «Cí^ ^ (í- 39 , b) 

(J-U ¿)Li ^ <Awlc- ^^ iS-^ 

^\ u J^J\ Uü Jlí Ul Jl 3 “ j> U3 JIF 

ctUS cti.X’ ^ ^ 

(Jip^l ísls»-^ L«..ii <,fiJÁ> ^ aj yJL~L*_«s L*-« L«JLw ^ 

¿j-o L p» '^3^ 

aJ JLs ¿y*>, ^ '-’'-'^^* ¿y* 

^jJLi Ajf. v_Á^ dUÁ, «U-s^i-í» J3S ^ LJl 

^1 U J3I ctiJ¿ ¿)^ A¿£j jLo-a] 

^ «■^-^=9 «CU A^lC’ v^L«Ji 

(f. 40, a) jUi) «OLj jJ3 «u^li Uj^ íslLíils ^3!^ \/> 

Ajl ^ Laij LQ?! (_ 5 ^ - 23 ^^ ^3 ^ 

jl^3 aJx-U (^Üii3 jUi) JLas jLáJl ¿yy^ 

c5**^^ ^ »J^3 \í^y. V 3 ^^ ^•XvjV 

ÍLJÜI J U ^ <0 Jlis -cu íslS'U SbiJÍ ^ 

*-.^)l ijl íLjl* LUil ísljli 

j_Jj« 5 >o (ji aJ (Jl 93 ^3!^ v.^L«Ji íslf-^ vIjIS A »1 aJ t _^3 

¿)j^ ¿)^ ctiJ¿ aJ (jLas (_5Í^ ¿yi 

L-J-Cjl L*3 ^ (Jlüs ^^>JL ^yc 

^3 L*_)-cJL> *_.v_-j ¿_y 3 l)-ijt 4 k^y>-Vl (33 ^ys 

aJ jLÍ aJ^ ctiJ¿ AjL>c^ aA] 1 U-A^,.w;>t) 

^ 33 ^"^ {y y ^ ' y^3 L^J ^^3 A-».^3>eJ1 ^y b-CUx> L^4« 
^Vl jl ^3 aiL ¿)1 0-933 0 U 3 I jL>a) L ctU Lifc a) au>^^ 

iS^J3 (f. lü, b) j'--^ ^J^ : 3 b aJ , 5 -cJl 

O-^Lw (3L,«-fiJ3 cibL^Jl yy>-.X^^ yyi^^s^ p^Ul A-Aí- -^3^^ 

J ^ V Jlí ^UJl pJl<::;- ij jL¿) l. Jyr V jJ ^3!^ Jli¿ 



2-2S iiKvi E DK i/onii:.\T chrktikn. 

jV ^UJl J VI ::,yCJl j Vj ^01 VI ^>1501 

¿)IwjV1 (^ , L*j pAju w«=>-Ltí' 

Ipcj Lj-01 p^Y p] aJ ííÜac-l L*j ¿y*3 Li^^l >¿¿ 

¿r*J (^ ¿r*3 (j^J ¿r*J 

-^1 A,*.í>^JL A.»^ '_5 A.,.?e^1 aJ '*-1/ 

p-L- ¿y*i '_p!3 

s^‘ !>l A—¿i ^ _^3 f3 

jUiLÜ Jlij pLij A.-j^lj jUü) l> o9-\^ vilLJl Jls 

V L<k_i Vj pAtl V Jls AÍfl£. ^ ^ U «Cw jl A*j 

^_*3 ¿jLJi) (0 p-^^^ Vj 

jui a)¿ j jUiü ^üi djii 1 ^ vu ííikcij 

¿^ i^jr^'3 (J-*^. J^J (3 Ja~oj (f. 11, a) 

^1 (JLJI Vj (2^: J vÍ-U¿ Ái~L Vj a1^ ,_JJ? 

IaA ^\ 2i.Xijuj (3^ ií plc- liSlj A^Üi AjLíL í5-\j>-lj ^ 

aJI ¿)3^3 aJI A*s-k^ p*j \JjÁ3 

«uXíJl jUü) jl \S3^3 J 3f>-3 ‘'^l 3jLi 

1 - v , -H 13 *^ (.5^3 ('^) Li-Ol ^ í5-Xj -Jg^.'ij 

j^_5 aAJL Jsil?» V ^aíuJI iJU^j iUJl 

vj:í 

J^--JlJl (¿L-ic- L (JU A)1 AJjI Aj Jác-j L*^ j^^ 

Y-9^1j AjLiiJlj s_i r3l A^ *3-¿j SaaUí*» 

0->j1-y->3 1-*J“31 3 j 3f*i5 ^^1 ^■^13 

A^l aJJI ,_;lÁfr vjiJ 23^^ 3V^ '3^ 3^* «^La3L 


(1) f^e sens demande á cel endroit la négation V. — L’omission de 
cette particule est sans doute une faule de copiste. Kn oulre le con- 
texte demanderait la troisiéme personne jU5^ au lieu de la seconde 
— (2) Ms. Ij. — (3) Ms. 


VIE, PRECEPTES ET TESTAMENT DE LOKMAX. 


•2J0 

jjli t.iiwivlc' L 

^11 IjL- JLÍ^ jli VI V jl Jl? 

V^ A_—ft-L-T V <V-iiar (f. IIJ li) jL ^’U«- 

^ ^ L jül U1 

¿)^ w>^l>-_5 »_^L.a^L (^'_5^J vii-iL^sl L* 

^'Ur aJJI ^ L «¿) ^y\ j jJ 

viA_A_*.íj t,iAj ^ ^ ^ 1^“^ ^Üi 

I.ÍÍX»Jtl V_J Aj^^L 1 „..>J1 

4.1)1 UjU jAj^S vIiJI !>li olj si ^ L 

¿U ^U¿J- L-jJl J J>j V L dUy ¿^ dUU 
pj 4»j V 4 _wLc- 1¿A¿>- L«5 IjJ p) vAJj li 

^^^_i_j L 4jLft^A) ^Lc^t) p3^ ^.«.)a.»A) L1 ^ ly^jn (_J>*^iy 

^i¿X* (_5 ^1^^ »^2il_j 4 jIjJ 1 J^Aai T" .A) V 

Lw ^ ^1*^1 (3 •'AU viiJS ¿)U A^wlc- 

^^^_A_J L vÍXjS^ viijs ¿)lj ''^1/;^ ^jj v^LLC- -L*j V? yZ^JJ 
1—*—^-^E—)1 ^ p«lgll p.*íj ^1. 42, ft) 

vÍA_..ltJ ly^l Alc- 4.*.^5>t)L l> 4.«..^5»- '^-5 

Ij w-Aa)! 3 w>-^>2>iyj p-^1 1^1® v^Lfcl 

¿y. kC^U ¿^<;- Vj dl^. V jLz; V 3 

V*-^ ^U-Jl jjJ l ^il Vj S;-^ 

L5C.J1 3^^ (3 ^^^1 L.L-.L 9 

¿Ij (^jL*j‘ V 3 3 *^ ,_.o>-L¿' Vj ^ 3 *^ V 3 ^^* 

^^^_A_j Lj 3^15 <J-^ 1 j p-A^li viu3^' Islj 

(jl3 w>—ft'.s 3 ~^ AiLslc- v3)lj >j*- ^ -^'1 

(1) .JU<>.«a)l jl^ ^ZaS ^ pyA^l jl^ 4l* 3-^^ (1) <J1-*«^1 

(1) Ms. wwf^ll. 




2S0 


REVl'E DE L ORIENT CURÉTIEN. 


^ ^ V*Á3 LvjdaS (_5^ L^ 

AJLj>tl3*-L (3"®^ J■" aJI ¿1 aJU cii-L* i^L^l vidj-\Jl 

ctU¿ ^ aAÁíJIj v^líi 4,1)1 ^1 

j_Í 4.v,ljij Vj aXojc V Uj ctL>-A^ (J^ ^ cJ"^ 

fcSilj ti i^IaUJI Jj-i (f. 12 , It) J^' Vj 

^ 4JÜJ jU ^U1 dUc Uo wSl L Ijil 

jJljJl ^ V A,Ü1 jV ^ U |v^'l ¿ 5 I 5 

4aÍJL« V ^ li |V^^1 t_dJpl L 4ji,o Ij 4j j_L^X- )_jo 4,«A«: 

jvl^^l jlj |V^'l ^1 ^ 

^^.£>1^1) l) viXUf-^ lj> 4a>-ll3>t> 

4_-lj’ jUj VI Jy ji pAc-lj y<.<^ 4Í] vJ^l j-fc • 

^\j¿' 4Í]1 jjL'l 4; 4.,,j^ 4jLJ jl¿3 

IJ¿ jUVI jV í;U j_5 ^ vjl^ ^ jJj 4j LJ 
í.*Já£. jU ^,Ji5C)l jÜL 5j[^l ^ ^1—¿)1 jjiC ÍAa-lj 

¿jlj íat^as vlj-vpcj' 1¿1 ^^UbL>tjl jV ^^UbL>c)l jÁ£>-l ^ L 

cTÍ.' -j^ C ^ 

uU-w jlj ^ JU jlj y^ 4^U jJÍ jlj ju¿l jjJ j'j 

jlj ^_i_:t jlj jl^ I5C (f. - 13 ^ a) jlj jlj 

«JjLljLwI jlj 4.;\±:u.l jlj ^1 Jaí^l jlj v_Js¿ 

<1^:=^ jlí jlí jlj 

> 5s\^' V dXc-Aj p) <J^Zc-l ¿jlj '^i^-jú'l 

¿T^ Vj Vi <V ct>^. '^'■5 

^-1 p*,il ól 4JL« ^2ga.> Vj 4,L&1 4 j 4^ljt« 

Vj -\,ijl ¿jl V >*“ ¿r* p^vi^l jlj ^ ¿y* 

^ JI 3 jjl ísb^^l p'l->~j ^_5 is-Vx-Lw ^,,«1 

Vj ^^1 p^ Vj ^1 aJ V Jti.^ V aJ jlj 


VIE, PRÉCEPtES ET TESTAMENT DE LOKMAN. íol 

A-J>eJU CT* V 3 *^3 l-As»! 

L*Ac- a,Ij^ 3 AÍa¿^3 L-’-^^ ^l/! AjLwÍ ^ L..^ 

A3>-a^ ísIaa (3^13 {^^y. ^ <-^3 p-^ 

pj L*JjJl 1¿1 A) t^_¿3l¿- A) 

p^U- aÍ 3 ^ ^ ^ -^'3 pr^‘ 3 ^^ ^3 (f- Í3, b) 

^^3 3 ^^ 4 ^LwJL AiJU>t >3 ( 3 ^^ ^ 3 ^ p^. ^ 3 í^ 

3 "A> A. » ji. j iLi:^ V L*-> 

<3®^^. ‘'"'^3 ¿f- (^'3 ^3^'-5 

V 3* A^lc- Vi V3 ^ ^-5 

(jií_-L^ 3 Í 3 p-^i*^ ói v_-i>Í3 ’'3-J^' L^jlc- \Z>^ 3 Í p^i s3 
La_-_*_-¿ 3!3 ^ sZ^ 3^3 p-i^ pl3 

L.jlL-* d)L^l i^^Jíí zz^ 3^3 L¿Üp d)L^ L¿ zz^ 3^3 
'~'^ 3 I 5 i’ y* ciiL*—’ zz^ 313 

^_i_-L^ vIjLwI 3^ {S]j-^ <i3L*^ zz^.^\ 3 Í 3 (*J^ ^ Üsyl* 

(3—3^5 j '3 i Jlí y^,-.l;?C,l ^1 . <>*1 

^_5^y_:>c_> („*_jL»- AI»9 i¿i i^litli ^3-^‘>^Vi (3^i^3i 

aJL.^LJ 13 jli^i -v.o«Ji p,.5C>EJl 3 ^^^ 3 ^* L^ ^ p ^^3 
^j}^3 p^Ij <^U3|3 3 Í—^VÍ3 ^Í3^Í3 p-^53Í3 ( 1 . 1 í, íi) ^^3 

3 Í 3 aj^í-*- 3L ^1) vS-*--^ zZ-j^^ 3 Í _3^^Í3 ^“^'^>313 ^r^“3Í3 

pj 3^ 3^3 p^ <-^3 3!3 31 lki-1 3 I 3 1^.1 

3I3 A, 3sj a; 3:> y. pAc 3I3 p3 aJ Ji 3I3 ^ ^ 3I3 

^1 3 I ^AiaLwl 3 I 3 31 3 I 5 ^3-31 ^ 2 j -~^1 p^bü 

ajl« (_^3l y> 3 I 1^3 31 jj-~^l 31 Lwl 

V 31-iaC-l 3^3 <—jl-^1 a3c- Ao' 3 ^ ^fii 3 I 3 33 pXsll 

^-. - - Á - i . ) ^^LlÜ (^y^y3 A.. lg c-1 (_jl3 vjiA.Ac' ^3"*^ 


(1) Ms. CZ>^-i(^. 




•232 


rf:vl¡e de l'orient ehrétien. 


V 3 JlJl ^ V v_i »3 ,3 a -¿:¿3 

P'^Ló V aJÍÍC-^ 3"*“* ^Ül p.^>- L*j ^¿£- 

U V 3 ^ V Vj A»^ 

V ÍSA>-J aJ Lg-lt *^3 V L*J ^^ )a . ' V 3 3 

A.wí:j 3 _3*3 ^ 3 3 (_r^' 

¿«cJl (I. 11, b) ^ J-^ Jáí-ljJl aÍ¿£.^^ Jájcó 3 

¿)|3 ^ 1 ^jl AJJI pilf' pAjJi 

i. , ^ Ai.«>j) LJ a )1 _ 3^3 ^ (, 3 ***^ L*X' Lie aJL«j nisLA 

(S^. 3®l?l ^-/•”* (3*1^. ‘'“-^•'3 0^ L^vi. 

Ij) viiJ IjA^ 13 ">A=>- 1 j a.*.^:>iJ 1 pyij' 

V A^^sJl ji pAí^l^ íii 3*3 l 5^^3 

3 .^C"* a,*.^3iJ1 3 ^ ¿)l3 

3 '^3 3 ^ ííi-V-o aJU i¿ j\j>- (^Jo 


jv^l^ >3^13 3J¿ A^búj Aju Ll«¿> L&as»^ LfcApcj k^31 ^^^i ^jj 

3^”^ (3^ 3^ 3^^ ^Ul p-Lí? A^^sJl c)^-_ 

p-L^ ^jiaj jl <cl—) 3-U jlj J^^JLoJi iJ1,ÁLÁ^v\ ^Ui . ".ijfl-^ 

V 31? pA^ 3 J Á^^:>cj (1) vI3aí-«? jjlj pLu 

3j-;. 31 íf. 35. n) ^y« AiLLir.-;! l¿lj (-2 ) ^ aJ^ 

3>^ Á.<3C>- (1 ) Ijá 31 Afligí"^! lilj 

■^. 3r^ ^ "^3 ^ ¿y^ ^•-*-^" Vj 

VI j.kJ. V 3' 4:^ ^L¿ ^bL, 3L.UI 3i 

la^ ^33»J1 3 V^3 331) V 3^*^^ 1)^3^ l) A:>e]L.:^ 

v2Xw_¿_3 vS^3 3 t3J3 3^ ___^3 bUU V 

VI A^;3 '■-^*’ A» J3j 


VFE, PRF.rEPTES ET TESTAMENT DE LOK.MAN. 
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¿U1 Í^S}\ a;U1 aX!1 ^<J 

A.Ü 1 JslLí-l 4 _,U -j ¿y^J ^ [^ JjbUo 

A-J>C- ^’AS ^J ^_5 ^ 

p-s-j ji ^ l 4jj í^Lc- ,.5^ 

¿r*J ¿y^3 p^ ¿r*3 p-^ ¿r*3 p>-J 

ctLijl Ajli p^^Als^l ÍS^.5 (^' '^'^’ (^ 5 ** ^ f“*^ AÍLJ CÍ-LLvj V 

idL^ ^1 ^ l AjU-i^l U-aSI 

L« ll^j" V 3 ¿y* ^ ‘ -j » -^-^i a-JLj i»-Ls Aj’lj aUI v¿l-9 jj L«j 

«tw— ^ v^J-wlc- ^J|_J Aiát^^l ^_L9l L aJIIT 

a.*A*.' ^3 p^ 0^*“^ ‘-'^33 A*-*— L»j jJ^ 

l—»-.3 v2X«-a ^Lit5>=> L*-j v 2X«^ ^_^Jts>-l L aJL^^I li 

^Ül ^ ^yC- LJ-vJL pi^ V wiu«.¿^ 

fjf^J y-^ ‘r*^ 

Aw«L»_)L A,vj»-j v^J-wlc- i _^3 p*"'^ ^ 

L* villc- p-^ l> i*2-Lj.5 y 3 "^^^^^3 

^_^L*J^) L«J ^•AJ.C'l ^'•AX' ^ 3^|3 “^A» 

V p^ ( 2 -ll* (I. 10 , a) aL¿> aJJI jl ^ 5 jAr V * 2 ÍjV j |3 
jV Lo V ^:^a 51 ¿Ul j^i í;T ^ 

V p-^-fl-j»- V 3 )^* ^"“' V 

( 2 Í-Lx ^ L p^lí?»'l ’h^í’^ pJ^ 

L.«_^ Aj;,«>A> _3^' V 5 a.«y L*-l^ i_^Li¿ Lj-\Ji 

V3 LoaJI ysju]^ aUI yi t aUI ^1 víLÁa, 


A_J1 AjU^I A.Ü1 ^\ y> ^ i^LaI 

L-^ ^_LJ-JuJl ^y» ^_,L^1 L<Í aA]1 ‘X^C’ L* ^yi l> yíi»^ 

jj-«L« Al« jLai«- i aJ jLwoVi p^ 
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REVUE DE LORIEN! IJHRETIEN. 


aJL# Lj -01 -L-^1 

(_L»-í V Jjií> ^^¿01 «— ¿_x* 

^,21^1 ísliaC-l '—ÍS-A-jaS A^l>- Lias 

A:>m iJáí'^ ^^ ^1 i^lOl i-LaiJlj A—áJ aJoC- 

p_&^,_2il Ajlj ^J-^lJ Al* iS (í^* 4(). b) Ajl bj-\5 

aJ^J_»w* Al* ^lc-1 1 ^-\5 Al* ^lc-1 

V^ 5S_^Llá ^/^l (^Ij ¿)1^ 

l_) Jb^ Ajl^ ^ j_b^l .íLwJ (_b^^01 j_^.*.^C»^l ílJl-^ 5s^^1 jvl^l 

jJjljJl v_5^;2Ü1 Aj l¿j ^J^Á<J1 5s_jl.^.*Jl ^ ‘« ^1 1 

L 5sV Alt ^^^¿3 j\ ^ AjjL-^ ^b.»lj AA_a_t 


í.n-' 


jU J-Os- ^j_Al^ ^ (j^-5 


O* 


aJJL á«_1m1 


SjU^" aAJI -ii»ol ^ l ^^^1 ^r2Ü^ (-.1^ 

í,»-l¿ V^ jv—aJl Ás>cj^ i_jJl* 1-' Át’llaj ^ ^l»jVl cLLoL" 

(_Jw*l»)l »_,s>i^lj aXu «_,-w3tj ^»¿ »J 1 t5Í k ^Ll* 

-K¿j ^jJl v:ij 1 jl^ ^1 jUi¿' V ^ b A^^ -».*;■ ^JJl*)lJ 

wJj-LoJl aJJI jli vliii^ p^-^^yis^lj UA*J1 b bi^ 

b*.Jl jÜa*lj (_j^ jVl A.*.^5t!l j 

í^U ^liJb ^ü^b bi.^ -b^;i jUi) jl t^jl ^1 Jlsj 

Jlsj Cjy^\ ^ ^3 ,J^ ^ (r. 47, a) 

A^b^l b* (jb*Á) ^-*9 ¿)1 j_^**'b p-^.il ^ 

(_^ P^^v^l jvjA^ jb*i) A» lyb* ^ ^ ^^1 

(.ibbs pV^ |^b*J jvjJ l^-i?l?c9 A^l—*^! ^1 j_,L-&l^^l 

aJ (jb*XJ (jl ^,*¿ii*Jl JLíj (^' ^ >>»*,llj •Atc—^ 1 b*^ 

b^*í Zjy^\ Aj (J^ -\9j Aj-Xj A_1j1j A.A.9c_la_^ jJ<^ 1^,J 

bó-01 -J^-Ol ^ ^ ^ Jbíis (jb*Jil 

A9 jbl*3 A-li ^b*l b* ^ U^ S->^lj Vj Jl» 


VIE, PRECEPTEfí ET TESTAMENT DE LOKMAN. 
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viAJjo Mi aJLJLí 

v_jL..^n AjI¿! 1 ^A) i 

L*lj ^ p-A-tl L« Lv) 

AJt -LÜl í^j ¿jí* 

(j-LJl pU Ái-i ^ JUs p^lcl ^LJI jUü' 

(Jls _y^ ¿j-* aTLí^v» A,l)i ¿y*3 A^c- 

^-JL=>-! jlj jJjJl ^ (f. 17, b) ¿^ JUJi _y^ ,j^ 
^ L AliV Jlsj A—ó! Alf- -^3 )í->¿£^ L* ^1 

(,X-^3 .j~^ Lwl>i/o ^ l¿ls vÍAJLx- 

«.ÍAaJIj kjM-l-'-' ¿)lj JV^ viJL-’ ^^l vÍAjLs 


J cr^“ V 










A,lll 


4l?i jlj 


dJLv.U 


dU-lt dl*i5 V Ult jjiC;' ji dllls aJJÍ aJ V 

Vi—' ■>*■ ^ ^AJI ^JJaj ll^L—' l—X- 

^-A¿ aAJI vi-b-* ^-A¿ aAJI (_5*’ ^ 

L* Ale. A,Ui L^-b iJ^iaj 1 a¿ v2AjL.j>- ¿)ls (J^.'^aaJi 

« tJl^_^Ji ¿)l.*-fiJ Jl^ A) JU*i>- ^^jj* cJaaaí Vj Ale- 

J^Ul J jl^Vlj JiUl UJl 

JIbj a^-Ac ^Jj-Ax L* Jlij -i^Jl \, 

Jlíj (I) ci)L¿^ U (f. 4s, a) J¿¿>- <3^ 

v^Á-^Jl ¿y iSJ-^3 fJ-^^ JU^;i-Vlj 

v^Lstj’ ^ JLj' Vj a*jA^“ v_jU»cj' ^ oÁi^rl V Jlsj (jA«a> V 
'—(.5^ ^A¿j Vj A^^Ac. ís^A ftJL V Vj A*^^ 

tjjuxlg AjÁ^ p.l*ir M-J A«^L¿a^ ,_Jl3>-lj Alf- 

ti ^ t/i ¿^ oA¿LU' Vj ís:>3 

ia-3itj ^L¿jVl jü ^^1:>C/J1 

(1) Ms. 
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REVl'E DE LrtRÍEM CHRETIEN. 


A' aO 

i Allí jyi. 

JA y. 


, 4 l:=i.; 

Ju: 

aJL'I j^* J'i j^ V3 JU» 

jl 

i ^I0^ 

JLi 

- <111 ^LAr jl .^'3 

) 

JA 

Jl J->A 

J33 ÍíAj 


. 1 X 0 . J J:!. 

<J íill? _iL; j\ ^(•'ocü V J’i^ i,j wiU 

—-O V ^ l — i (f. 4 >. b) llZjL* 

^ J ^ V jl Ji;V 

w'l» -I-í ^ l ’y^ ^ ■»«.; ,.-J AJ vÍ _li 

'►« ^_L5>í,‘ ■*—=«- w'iíj *011*1 A^ I *2 f Jii-i? 

_I_ l> A_:>S^^1 JLbi-’l —5-^ ■►*^'1 ’►« ?^UJL_V1 ^1^-1' 

.-"’l -^.’í 

w*—^^=»- Cl — 1 ^J^j3 Aj>-J>- ^ ^ 1-1 * <v.ui.- 'v* 

^v.o" V ^ l >iwi:; juM ^-k«'i u-<C=^ j^‘ J j\ 

♦jjL- ’ww* w^--! "*^ -* *-1^1 ^Á-^- *1 

L*-« —L ÓCj-Vj» _« ^ L -,.*jt ^ L*.- -» —Z . - J ^>:.- ^ ’v* 
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TRADirTION 


(foi. b' Ceciest riiistoire de Lokman et l'exposé de sa doctrine : 

Lokman était de couleur noire et il était originaire de Xubie. Mais son 
pays natal fut la Syrie. II y fut élevé et y recut son éducation. Ce fut lá 
aiissi qu'il mourut. 11 fut enseveli dans la ville de Kamieh en Palestine. II 
vivait sous la tente dans ce pays et il fut l'un des premiers chefs de Bé- 
douins qui vinrent en Syrie. II était contemporain de David le Prophéte 
salut á lui . 

D'aprés un autre récit. I.nkiuan était un esclave noir, aux lévres épais- 
ses, aux pieds plats. Cn joiir qu'il était en conversation dans une société. 
un homine l'aborda et lui dit : « N’e.s-tu pas cclui qui gardait les trou- 
peaux avec moi cu tel lien? » II réjjondit (pie c'était vrai. L’hoinme lui 
dit alors : « Qui t’a done fait pai-venir á cette situation? — C’est, dit-il. la 
sincérité dans mes paroles (fol. :59, a) avec la loyauté; le silence ne m’a 
pas abaissé ». 

Cu autre rapporte qu’il était noir. supérieuremeut doné, (pi’il avait les 
lévres belles et Ies jambes tremblantes. Cu Israélite l'avait acheté á celui 
qui l’avait réduit en esclavage, pour trois milhqnl d’or. Cu Jour, Lokman 
vaquait á son travail jiendant que son maitre jnuait au tric-trac, l'ne ri- 
viére coulait devant leui‘ jxirte. Son maitre convint avec son partenaire de 
la condition suivante : celui qui jjerdrait devrait boire l’eau qui était dans 
le fleuve ou se raclieter au i)rix (pie tixerait le vainqueur. Ktant done 
tombés d'accord sur cette condition, ils se luinmt á jouer et le maitre de 
Lokman fut badu par son adversairc. Le vainqueur lui dit ; € Bois l ean 
qui est dans ce fleuve ou bien paie ta rancon. » II lui dit: € Sois indul- 
geut pour moi. » Mais l'autre lui répondit: «.le t'arracberai les deux yeux 
ou bien tu me donueras tout ce que tu possédes. » II lui demanda : « Ac- 
corde-moi ce jour comme délai. » Le gagnant lui dit : « C'esi eutendu. je 
te l'accorde. » 

II se leva et s'en allait triste et abattu quand il rencontra Lokman qui 
portait sur son dos un fagot de bois. II saína son maitre et déposa sa cbarge. 
II remarqua l'allération de ses traits et s'étonna de sa tristesse et de 
son abattement. II lui dit alors : « Qu'y a-t-il que je vous vois avec un 
visage sévére et triste? » Le maitre refusa de lui répondre. 11 lui fit une 
seconde fois la méme question et n’obtint pas non plu.s de réponse. (fol. 
30, b) 11 insista une troisiéme fois. mais son maitre ne lui répondit pas 
davantage. II lui dit alors : « Seigneur, dites-moi ce que c’est. peut-étre 
pourrai je vous soulager. » Le maitre lui raconta ce qui s’était passé. Lok¬ 
man lui dit: « Ne t’aftlige pas, j’ai un moyen de te libérer. — Quel est ce 
moyen. lui demanda son maitre? » Lokman lui répondit ; « Quand cet 
bomme te dirá': Bois l'eau du fleuve, répond.s-lui : Je boirai l’eau qui est 
entre les rives. II ue pourra reteñir l’eau d'amont et tu sortiras sain et 
sauf de l’engagement que tu as pris. » 

Le maitreagréa cette proposition. Le lendemaiu matin. le gagnant vint 
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!(' trouvor et lili ilit: « l{(■ln])lis la coiiditifHi. » 11 lui rrpoiidit : « Voloii- 
tiers; inais dois-jr boire l'caii qui cst onfn* les rives ou bien Teau qui vient 
d'ainnnt? » I/boinine lui dit ; « llnis ee qui est entre les rives. » 11 lui dit 
alors ; € lietiens aloi-.s l'eau qui vient d’ainnnt. » 11 IViiiporta ainsi sur 
son adversaire et celui-ci s'en alia (l!. 11 s'attacba Lokman et lui donna la 
liberté. Ce l'ut la preiniére marque (pi'il donna de sa sagesse. 11 allait 
au Con.seil de David, le roi-propbéte (salut íi lui), et il ajqirit de lui la .sa- 
ges.se. Cu jour (¡uMl assistait á une réiinion, I)avi<l lui donna une cui- 
rasse. Lokman s’en revétit. sans (bunander au i’oi Inl. 40. a^ ce (pie cetait, 
et le roi iie lui dit rien non jilus. 11 dit alors en syrien ; zrinl il/iiti itil/.n 
niih'i/i, c’est ádire : c'est une cuiras.se solide ])our le jour de la bataille. 
Lokman dit alors ; « Le silence est ce (ju’il y a de ])lus sage et il y en a 
])eu qui Lobservent. » II ne se louait et ne .se vanlait jainais. 

Son inaitre lui dit un Jour : « 'l'ue une brebis (d api»ort(Mnoi ce qu’il y a 
de meilleur (m elle. » II lui api>orta le c(eur. Le inaitre s'en étonna et lui 
dit: * A])porte inoi ce qu'il y a de ])ire dans la brebis. » 11 lui ap])orta en¬ 
core le cíeur. 11 voulait diré par lá (pie ce (pi’il y a de meilleur et de pire 
vient du emur. 

On rap])orte qu'un jour, le roi David le íit venir et lui dit qu’il le nom- 
mait Cadi pour remire la Justice aux hommes. Mais il refusa. David lui 
dit : « (Juelle raison as-tu d'agir ainsi. puisque tu es sage et que tu peux 
juger justement? » 11 répondit : « Je ne veux pas étre lionoré. puissant et 
influent en ce monde pour étre puni et méprisé dans l'autre. Celui qui 
vend réternité jmur ce monde })erd les deu.x á la fois ». Cette parole plut 
fi Dieu louange á lui); il envoya un auge jxuir l'assister dans raequisition 
de la sages.se et Lokman devint riiomme le plus sage de la terre. David 
lui-méme proclama sa sagesse en disant : « .Nous te félicitons, ó Lokman, 
tu as recu en jiartage rintelligence. » 

La mission de David fut olferte á Lokman. mais il ne voulut ¡las l’ac- 
cepter. 

(fol. 40, b) David (salut á luij vit un jour des hommes qui causaient 
entre eux et (jui louaient le roi, tandis que Lokman gardait le silence. 
David lui demanda: « Pourquoi, ñ Lokman, ne parle.s-tu pas comme ces 
hommes"? » 11 répondit : « 11 n'y a de bien dans la parole (jue ce qui rap- 
pelle Dieu, et il n’y a de bien dans le silence que la pensée de la vie fu- 
ture. Le maítre de la religión sait ce qu'il y a dans la conscience de 
rhomme. Celui qui est bumble, lui rend gráces. Celui qui est modeste 
dans .ses désirs, est riebe. Celui qui est satisfait de ce que Dieu lui donne. 
n’a pas de souci. Celui qui a quitté le monde, est sauvé du mal et celui 
qui a résolu (rabandonner le monde, estdevenu libre. Celui qui recberebe 
la .solitude, ecarte les chagrins. Celui qui s'abstient de Tenvie, la cbarité 
se manife.ste á lui et il se montre généreux et iniséricordieux á l'égard 
(1(‘ tous. Celui (pii est patient et .s’abstient (du mal) n'a pas besoin du re- 
])ent¡r et ne craint point. Celui qui ne peche pas c(*ntre les jiommes n'a 
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rion á craiiidre d'eux. 11 laisse les lioiniiies en rejios et lui-méinc ue- 
pi'oiive pas (le peines. » 

Le roi lili dit alors ; c 'l’ii as dit vrai, ñ Lokman. » Et il fnt dans l'adini- 
ration. La réputation de Lokman se répandit au loin. Quand il fnt devenn 
vieiix, David disait de Ini, ponr donner une idee du degré de sagesse 
qu'il avait conservé ; « Je ne comíais rien et je ne vois aucune chose poiir 
laqiielle il ne m'ait pas donné de réponse, et je ne parle d’auciine question 
pour laquelle il n'ait une solution satisfaisante. » 

Lokman était esclave d’un Israélite qui Lallranchit et Ini donna des 
biens considerables. Dicu le bénit dans ses biens et il les accriit considé- 
rablement. (fnl.41. a) II s’occupa de borníes oetivres, faisant raiimóne et 
prétant de l'ar^'^ent á quicont[U(* lui en faisait la demande, sans exiger d’in- 
téréts, ni de rétribution. Quand il versait de l'argent á quolqu’un, il lui 
di.sait : « 'l’u le reeois comme un dépót de Dieu. » Et (luand venait le nou- 
vel an et qu'il avait eu quelqu'un ci son service jusquVi cette épotpie, il 
le iélicitait et le j)ayait. On lui emi)run1ait de l argent et on le lui rendait, 
et Dieu, ípii cst j)»iissant et grand. le bénit dans ses biens et le tit pros- 
péi’er. 

Dn I-aconte encore (jue Lokman re<-ut en partage la .síige.sse, qu'il s’oc¬ 
cupa des alTaires de ce monde et y parvint au })reinier rang. II devint puis- 
sant parmi les liommes. Quand sa famille fut élevce, il vint s’établir entre 
Uamleh et Jérusalem et renonea ii tout commeree avec Ies hommes pour 
s'attacher á Dieu (¡ui est jniissant et gloriciix. \'oiei (pielques-unes des re- 
commandations qu'il adressait ;i son fiis : 

ff Müii fils, exerce la patience, aie une foi l'erine et lutte contre toi- 
méme. Sache que dans la coiistancc se ti-ouve riioiuK'ur, la miséricorde, 
la continence et la vigilance. Si tu jtersévéres en ce que demande de toi 
Dieu qui est puissant et glorieux, tu seras détacbé du monde et tu en nié- 
priseras les vicissitudcs ; il n'y aura rien pour toi qui ne soit pour le niieux. 
Tu^craindras le cliátimcnt de Dieu et tu seras sur tes gardes. 

« Mon tils, i'ais le bien et garde-toi du mal. car le bien éteint le mal. 
C’est une erreur de dire que le mal ne s'éteint que par le mal. Si Ton 
veut se rendre compte de cette vérité. que l'on allume un feu prés d'un 
autre feu et l’on verra (fol. -41, b) s'il l’éteindra. Le mal n’est éteint que 
par le bien, comme le feu est éteint par l'eaii. 

« Mon fils, ordonne ce qui est honnéte et défends ce qui est inavouable. 
Sois patient dans les épreuves et méprise les adversités. Coiisulte-toi bien 
toi-méme avant de t’avancer. Recomíais les faux pas et tu ne seras pas 
négligent dans tes affaires. 

« Mon fils, pense le plus possible á Dieu le Trés-Haut, car Dieu se sou- 
vient de ceux qui pensent á lui. 

« Mon fils. que tes fautes soient devant tes yeux et tes borníes actiuns 
derriére ton dos. Cherche un refuge contretes péchés en faisant pénitence 
devant Dieu et ne t’enorgueillis pas de tes borníes (cuvres. 

« Mon fils, si tu vois quelqu'un tomber dans le péché, ne lui adresse 
pas de paroles outrageantes, et souvienstoi de tes propres péchés, car 
Dieu ne te dcinandera compte que de tes paroles et de tes actions. 
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« Mon íils, lie niets pas ta confianee daiis le iiioiide. ct que ton coeur ne 
soit pas absorbe par son alíection, car tu ñas pas été creé pour lu¡. II n’y 
a ríen dans la création qui soit moins iniportant que luí, car ses faveurs 
ne constituent pas la réconipcnse des bous, pas plus que ses é])reuves 
no sont le chátirnent iles rebelles. 

« Mon tils, ne te rejouis jias de la durée de la vie, inais rends ííráces á 
Dieu dans les éjireuves, car el les sont un des biens les jilus i)rccieux. 
Supporte les avec jtatience, et tu ainasseras ainsi un trésor pour la vie 
future. 

« Mon Iils, contente-toi de iieu et sois satislait de ce (pu' 1u jiossedes: 
iK' ])orte pas tes regañís vers le bien du ])rocliain. car cela te nuirait. 

« Mon Iils, (lid. 42. a' jeiiiie de nourriture pour étre rassasié de sagesse. 

« Mon fils, fréquente les sages et jireiids ])laisir á leurs enlretieiis, et 
tu leras des ju-ogrés dans la sagesse. 

« Mon Iils, ¡¡arle avec sagesse diez Ies sages, et recliercln* la société 
des personnes instruites, car elle est le reluge de la science et elle engen¬ 
dre dans le cceiir 1‘liuinilité. 

« Mon fils, contente-toi du nécessaire ; ne ¡larle pas de ce qui ne te con¬ 
cerne pas. ni' ris jias de ce qui ne provoque ])as l’étonnenient. et ne mar¬ 
che pas comnie ipielqu iin qui n a jias créducation. 

« Mon tils, sois traitable. disposé aux bous iirocédés. rétlécbis beaucoup. 
parle peu, á moins que ce ne soit jiour la vérité. Picure beaucoup, et ré- 
jouis-toi jieu. Ne jilaisante pas et ne fréquente jias ceux qui jdaisantent. Ne 
te dispute pas. Si tu gardes le silenee, que ce soit le silence de la reflexión; 
si tu parles, que ce soit avec justesse i't vérité. 

« Mon fils, ob.serve le silence et tu auras á te féliciter de ses résultats. 
Si la parole est d’or, le silence est jilus jirécieiix encore, et si la parole 
est d'argent, le silence e.st d'or. Tu ne te repentiras janiais d'avoir gardé 
le silence: souvent, au contraire, tu auras á te reiientir d’avoir parlé. 

« Mon fils, lo coq ne t'est pas supérieur. Quand arrive le milieu de la 
nuit, il bat des ailes et chante les louanges de Dieu. Secoiie done la né- 
gligence et crains le Dieu i)uissant (d glorieux cpii montre cet exemple 
aux hommes. 

« Mon fils. n’écouh' pas ceux ([ui te louent de ce (|ue tu n'as pas fait et 
dont tu n’as pas conscience. et ne te laisse i)as .séduire (fol. 4‘2, b) par les 
flatteries de Pignorant (pii te dit que tu as une jierlc dans la main et toi, 
tu sais bien qu’elle est loin de toi. 

« Mon fils, contente-toi des coimaissanees que Dieu t'a données, car 
Dieu n’agit pas comme rignorant. Da meilleure Science est celle qui est 
utile á celui qui la pos.séde, car Dieu ne demandera pas compte au savant 
de sa Science seulimient, mais il lui demandera s'il y a conformé ses ac- 
tions et sa conduite. 

« Mon fils, recberclie la Science, car il n’y a aucun jirofit pour celui 
qui la négligc. 

« Mon fils. sache (pie les hommes ont besoin de la Science et que la pa¬ 
role de la Science est comme la sourci* qui est nécessaire aux hommes et 
dont ils font usage. 
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« Mon fiis, sois huiiiblc, car riiomine liiiinl)lc est Ir plus verturux et le 
nieillrur des hoinines et celui dont les actions plaiseut le plus á Dieu. 
Sache que sor. coeur est illuininé par la lumiére de la foi. Sa langue parle 
selon la vérité pour le plus grand bien de son árne, et pour le profit du 
jirocbain. Celui auquel Dieu fait la gráce de parler selon la vérité et qui 
n'en ])rofite pas, sa religión n’est que dans sa langue, car une seule jiarole 
sufíit pour perdre Tbomme, de méme que l’étincelle est cause des ravages 
d'un grand fcu et produit un vaste incendie. 

« .Mon bis. garde-toi de l’ignorant, car l’ignorant coininct sans cesse 
quebpie .sottise nouvelle ; s'il agit, il fait le mal; s'il est ricbe, il devient 
insolent; s’il tombe dans la pauvreté, il est dans labattement; s’il se ré- 
Jouit. il le fait sottement: s’il est dans la tristesse, il dé.sespcre; s’il est 
le plus fort, son regará se trouble; s'il est vaincu, il s’abaisse ignoini- 
nieusement; s’il demande, il devient iinportun ; si on lui demande, il se 
montre avare; s'il rit, il brait; s il (fol. -13. a) pleure, il mugit; s’il adre.s.se 
une réj)rimande, il le fait durement; si on parle de lui, il se fáche; si on 
lili donne quelque chose, il ne remercie pas; si tu lui demandes conseil, 
il te trompe; .s’il te demande conseil. il est soupcjonneux; s’il est au-des- 
sous de toi, il te rnenace: s'il t'est supérieur, il t'opprime; si tu raccom- 
pagnes. il te fatigue; si tu t’écartes. il ne t'ajipelle pas; il n'y a pas de 
sages.se qui puis.se lui donner l’intelligence; le jugement des autrcs ne 
lui e.st pas utile; il ne profite pas de la réprimande, non plus que celui 
qui la lui adresse; son éducation n'est jamais terininée; il ne craint pas 
son maitre, et ceu\ qui l'entourenl, n'oiit pas de bonbeur avec lui; il ne 
cesse de leur nuire: s’il est b' premier d'entre eiix. il vexe ceux qui sont 
au-dessous de lui; s’il e.st k la derniére place, il fatigiu' ceux (pii sont au- 
dessus de lui. 11 se dirige mal qiiand il est majeiir; il n'obéit pas á celui 
qui lui commande; il ne sati.sfait pas celui ipii l’aide; il ne salue pas ce¬ 
lui qui se présente diez lui. Uuand il parle, il le fait .sans intelligence et 
si on lui adresse la parole, il n’écoute pas. 11 n’a pas de jiatience dans 
l’épreuve. il n’ajiprécie pas les bienfaits et ne remercie ])('r.sonne. II ne 
renonce point á la troinperie; il ne remercie pas celui ijui le con.seille et 
n’estime point .sa sagesse. Ses torts lui síMiiblent ju.stes; le mal qu’il fait 
lui semble bon, et il prend sa prodigalité pour de la inagnaniinité, et son 
ignorance jiour de la science. II fait ce qui lui plait. et tout ce ijui flatte 
ses désirs. S'ils sont conformes á la vérité, il la loui- et s'y complait; .si. au 
<-ontraire, .sa passion est ojiposée á la vérité, il la renie et la rejette. S’il se 
trouve avec des savants, il n’a pas de déférence pour eux, (fol. -13, b) et 
n'écoute pas leurs paroles; s’il est avec des inférieurs, il est plein de mor¬ 
gue á leur égard et se moque d’eux. II dit la vérité et la dément par ses 
actions; il commande ce qui est juste et fait ce qui est injuste; il ordonne 
d'étre pieux, et lui-méme est débaucbé; il offre aux bommes ce dont lui- 
méme n’est pas satisfait; il indique le bien et il s’en éloigne; il défend 
le mal et il le fait. II recominande l’énergie et lui-méme est incon.séquent, 
ses paroles ne s’accordent pas avec ses actes, ni son secret avec ses in- 
tentions. II ne dit la vérité que pour se vanter. II n'y a que les ignorants 
qui puissent étre d'accord avec lui. Si tu es savant, il est arrogant á ton 
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ópard et par resppct liuniaiii, il dédaipiic ilo s'iiistnuro. Si tu es ipnorant. 
ii se moque de toi, bien (|u‘il n'ait point d’iiistruction. Si tu es lort, il est 
insolent á ton épard; si tu es laible. il te inéprise. Si tu es riebe, ii t’ap- 
pelle orpueilleux; si tu es pauvre, il fappellera iinpie et dissipateur. Si 
Ui eberebes ;i faire le biíui. il fappellera bypocrite; si tu es pénéreux, il 
fappellera prodipue et boinme sans cnerpie. Si tu fais le bien, il te trai- 
tera d bypoerite; si tu tais le mal, il dévoilera ton secret aux homnies. 
Si tu donnes, il fappellera dissipateur; si tu ne donnes pas, il dirá que 
tu es avare. I/homine ignorant et stupide est eoiiinie fbabit usé ; si on 
le raecíunmode d'uii eóté, il se décbire de l'autre. 

« Sache, inoii fils, que les qualités distinctives do flieureiix sage sont 
la dignité, le calme, la piété, (fol. 44. a) la douceur, la constance, la bien- 
faisance, les borníes ceuvres, la Science, la continence, l’esprit d'adnii- 
nistration, la circon.spection, la clémence, l'bumilité. S’it garde le silence, 
¡1 le fait á propos; s’il e.st vainqueur, il épargne son adversaire; si on 
róllense, il pardonne. S’il fait une demande, il ne jure pas; si on lui de¬ 
mande quelíiue cbose, il ne se montre jias avare ; s’il parle, il sait ce qu'il 
dit; si on lui parle, il comprend. Si on lui fait connaitre un inférieur, il 
est affable poiir lui. S'il étudie une questioii, il fapprend parfaitement. 
Si on lui fait du bien, il reinercie. Quand il le peut, il fait du bien :’i celui 
qui lui a fait du mal. et il lui pardonne. S’il est avec quelqu'un plus .sa- 
vant que lui, il l’interrope; si, au contraire, il se trouve en société de 
quebiu’un qui est moins savant, il l'instruit sans vanité. S il te donne 
ípielque cbose, il ne te le re|)roche pas; si c’est toi qui lui donnes, il te re- 
mercie; il est moderé dans la richesse et irreprochable dans la pauvreté. 
La fortune ne lui fait pas oublier Dieii et la pauvreté ne l’en détourne pas. 
11 cherche á faire la volonté de Dieu; il écoute les avis qu’on lui donne. 
II n’a pas d’altercatiou avec ceux qui sont au-dessus de lui et il ne inéprise 
pas .ses inférieurs. 11 ne recberebe pas ce (jui n'est pas á lui et il ne dis- 
sipe pas sans but ce <iui est á lui. 11 ne parle pas de ce qu’il ne sait pas 
et il ne cache pas la .Science pour lui seul. 11 ne gourmande pas les bom- 
mes ([uand ils ont tort; il les laisse en repos et son ame jouit de la paix. 
II est constant dans ses alíaires; il (*coute les avis qu’on lui donne; il est 
einpro.ssé (fol. 44, bi á faire le bien, et lent pour le mal. 11 est fort pour 
bien faire et faible pour la rébellion. 11 est peu versé dans la Science des 
passions, mais il posséde la Science qui méne á Dieu. S il réussit, il s’bu- 
milie et s’il est dans la gene, il rend graces. 11 se contente de ce qu’il 
posséde, et se passe de ce qu’il n’a pas. II e.st en ce monde comme le 
voyageur, j)réoccui)é de la bonne direction : il évite ce (pii est déslion- 
néte et s’en éloigne. Sa pensée intime est d'accord avec ses intentions 
et ses paroles en barinonie avec ses actions. 

« Mon fils. tu comíais la sages.se et tous les caracteres qui la distin- 
guent ; qu’clle soit le but de tes elforts, ch(*rcli(‘ un refuge en elle; sois 
emjiressé á l’acijuérir (4 lent á la dépenser et réjouis-toi lor.sque tu fas 
acquise; sache (pie la .sage.s.sc n’a de valeur (pi’avec la douceur et l’es¬ 
prit d’ordre. I.a sages.se sans l’e.sprit d’ordre est comme de l’argent dans 
des mains prodigues : il e.st vite gaspillé: ou encore comme une brebis 
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attachée liors de Tenclos; le loiip la troiive seule et en fait son profit. Que 
fa langue fasse un pacte avec la sagesse. Sache, en ellet, (jue la langue 
est la porte de la sagesse; quand la porte est laissée saos garde. elle laisse 
entrer ceux qu'on ne voudrait pas et quand la porte est gardée, toute la 
demeure est gardée. Celui qui est maitre de sa langue ])arle á bon escient, 
et quand il garde le sileiice, il le fait avec sagesse. Quand il est sur de 
ce qu’il doit dire, il parle, et quand il n’eu e.st pas sur, il se tait. S il est 
interrogé par quelqu’un qui cherche á s'instruire (fol. dó. a) de la reli¬ 
gión, il tache de lui ré])ondre, uiais s’il est interrogé par des insensés, il 
garde le silence. Dieu accorde la sagesse á celui qui Thonore; no la livre 
pas á celui qui la méprise et la néglige, et n'en sois pas avare envers 
celui qui la garde. 

« La langue est la clef du bien. Tiens ta bouche ferinée, de maniere 
qu’elle ne parle que pour ce qui est bon et juste. 

« Mon fils, lieureu.x celui (lui nest pas séduit par le monde; dans lecas 
contraire, il aurait á se repentir au jugement. 

« Mon fils, ne perds pas ton argent, pour acqiiérir celui des autres, car 
ton argent, fais-en usage pour toi-méme, et celui des autres, laisse-le der- 
riére toi .sans y prendre garde. 

« Mon fils, il n‘y a de bien dans le monde que pour run de ces deux 
hommes : run, á qui a échappé quehiue mauvaisc action, cherche á la 
réparer et fait le bien pour donner satisfaction á IMeu du mal qu'il a 
commis; Laiitre cherche á amasser des richesses pour faire le bien et il 
.s’y appliíjue avec zéle. 

« Mon fils, ce qu’il y a de meilleur au monde, ce sont deux hommes 
dont l'un a recu de Dieu la ricliesse, les honneurs et la renommée et il 
reste humble et reconnaissant; á l’autre Dieu n’a donné (prune fortune 
modeste, mais il se niontre patient et modéré; il rend gráces á Dieu, de 
sorte qu'il parvient á une foi ferme et rend á son Seigneur un cuite par- 
fait. 

« Mon fils, celui qui est miséricordicux obtiendra mi.séricorde; celui qui 
garde le silence, sera sauvé; celui qui fait le bien, aura du profit; celui 
qui hait le mal sera en süreté et celui (jui n’est pas maitre de sa langue, 
aura á s’en repentir. 

« Mon fils, (fol. 4b, b) crains la plainle de l'opprimé, car cette plainte 
est la premiére qui monte au ciel vers Dieu et la ])remiére qu’il exauce. 

« .Mon fils, contente-toi de ton bien et de ce que Dicu t'a donné en par- 
tage, car celui qui .se contente de ce qu'il a, est assez riche pour se pas.ser 
des hommes, et il ne désire pas ce qu'il ne peut obtenir. 

« .Mon fils, accepte Ies reinontrances, méme (|uand elles sont dures pour 
toi. Malheur á celui qui écoute les avis et ne s'y conforme pas, et malheur 
encore á celui qui sait et ne profite pas de, sa Science. Kcoute les paroles 
que l'on dit et observe ce (prelles ont de bou. 

« Mon fils, apporte tes soins á ce (pii t'est imposé et non á ce qui te sa- 
tisfait; ne te préoccupe pas du monde, etne néglige pas tes fins derniéres. 

« Mon fils, süit d’un abord facile pour les hommes, car Dieu aime la 
simplicité et riuimilité. L’humilité est la premiére des vertus. 
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« Mnn fiis, si Dieu, qiii pst irraiid et. iíloricux, faccorde ses favenrs, sois 
reoonnaissanl piivers lui ot reniorcie-lo ct prolitcs rn pnur fairo du bien á 
ceiix qui soiit aii-dessoiis de toi. 

« Mon fils, rejette toiit ce qui t’inspire de la fiertc envers les bnnimes, 
recois les excuses (pie Ton te fait et ne sois pas infatiui de tes oeuvres, 
méine quaiid elles sont noinbreuses, car tu ne sais jias si Dieu les accep- 
tera de ta jiart. ilbl. 4(), a) Toute cliose a son C(')té didectueux ct le revers 
de la bonne action est la vanité. N’agis pas hypncritenient pnur trninper 
les boninies, car Dieu fera connaitre la v(irit(*. 

o Mon lils, ne siipplante pas les autres et ne leur dénie pas leurs droits. 
Ne sois pas injuste et iWite la plainte de l’oppriiné. 

« Mon lils, n'arréte pas tes yeux sur les agréments de ce monde, et ne 
cherche pas la réalisation des préoccupations mondaines, car les soucis de 
ce monde ne t’excuseraient pas auprés de Dieu, qui est puissant et ma¬ 
gnifique. 

« Mnn fils, aime Dieu et hais le monde, et ne fréquente pas les imj)ies. 

« Mon fils, approche de Dieu avec lamour de ses attributs et la haine 
des impies. 

« Mon fils, il n'y a rien qui soit plus excellent aux yeux de Dieu que 
l intelligence. Or, rintelligeiice de l’homme n’atteint la perfection que 
lorsqu'elle réunit dix qualités; les plus importantes sont : la loyauté et la 
droiture; la résolution de ne tirer de ce monde que sa subsistance et de 
donner le superflu en bonnes (Buvres; il préfére riiumilité á la puis.sance; 
toutes ses sympathies sont pnur celui qui cherche la pureté toute sa vie; 
il ne se rebute pas de ce qu’il faut taire pour parvenir á .ses fins; il juge 
considérables les bienfaits dont il est Tobjet, et il fait peu de cas de ceux 
qu’il fait lui-méme. La dixiéme le rend heureux, lui assure la renommée 
et augmente son poiivoir : (fol. dti. b) c’est de voir les hommes meilleurs 
et plus excellents que lui-méme et de se croire le pire de tous; il honore 
ceux qui lui sont supérieurs en puissance; il est déférent pour ceux qui 
sont dans une situation plus élevée. S’il voit quelqu’un plus mauvais que 
lui, il se dit : Peut-étre sera-t-il sauvé, car je ne vois (jue l’extérieur. mais 
je ne comíais pas son intérieur. 11 atteint ainsi la perfection de la vertu 
et de rintelligence et rend heureux ses contemporains. 

« Mon fils, la patience á l'égard de la duplicité est le fruit d’une foi 
ferme, d’une grande dignité et d'une intelligence droite. Celui dont rin¬ 
telligence e.st droite, efface ses péchés et se corrige de ses fautes, et il est 
agréahle á son Seigneur. 

o Mon fils, aie recours á Dieu contre les mauvaises femmes et sois en 
garde contre leur folie, car elles n’ont pas d’émulalion ]iour le bien, mais 
elles sont empre.ssées pour le mal. 

« Mon fils, prends Dieu pour la part et tu feras une alíaire qui te pro- 
curera du bénéfíce sans avoir besoin de marchandi.ses. 

« Mon fils, il n'y a pas de richesse comparable á la santé du corps et 
pas de trésor comme la bonté de Píime. 

« Mon fils, ne fniíjuente pas Pinsensé. tu serais reputé comme lui ; mais lie 
soeiété avec l’homine actif et intelligent ettu auras oart á la méme estime. 
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« Mon fils, no sois pas «‘ii sócuritó dans uno liabitafion dans latiuolle tu 
es aujourd'liui vivant et oíi deniain tu seras inort. 

« Mon fils, cherche la société des savants et vénére-les á doux ^^enoux, 
car Dieu vivitie los coenrs par la hnniére de la sagesse. comino la torre 
est vivifiée par la rosée et la jiluie du ciel. * 

Le chroniíiueur rapporte que Lokman choisit Ranileh en Syrie jiour y 
étahlir sa cahane. Cette ville était alors inhabitée. (fol. 47, a) II y resta 
jusqu á ce qu’il fñt avancé en age, et c'est lá qu'il inourut. 

Ibrahiin Ihn-Adham dit á ce sujet : « J'ai oui dire que le toinboaii de 
Lokman se trouve entre la moscjuée de Rainleh et le lien qui s'étend au- 
Jourd’hui du cóté de Test. (J'est lá que se trouve aussi le tomboau des 
soixante-dix prophétes qui y sont inorts aprés Lokman. lis avaient été 
í-hassés par les Israélites qui Ies avaient relóguós á Ramleh. lis les en- 
fermérent dans uno enceinto muróe oü ils mournront tous de táim, et 
leurs tumbeaux se trouvent á Test do la mo.squóe. 

L'historion rapporte que Lokman s'était construit un tomboau de la 
grandeur de sa conche. Son fils était assis prés de lui (juand la mort vint 
le chorchcr. Lokman se mit á pleurer. Son fils lui demanda : « Mon póre, 
est-ce par crainte de la mort ou par regret du monde? » II lui répondit: 

« Ce n’est ni run ni Tautre de ces mutifs, mais je picure á cause de la 
distance lointaine que J’ai dovant moi, á cause de la séparation radicale, 
de la montee raide avec peu de viatique et un lourd lardean. Je ne sais si 
je parviendrai jusqu'au but avec ce fardeau, ou si la charge cestera sur 
moi. Je rocevrai le compte do ma vio prccédonte ot je no sais (luol on 
sera le rósultat : si ce sera lo paradis ou le chátimont. » II mourut alors : 
que la miséricorde de Dieu soit sur lui. 

On demanda á Lokman ; « Quol est riiomme le plus savant? » 11 répon¬ 
dit : « C'est colui qui j)rend de la science des autres pour l ajouter á la 
sienne, (jui craint Dieu et fait ce qui lui est agréable. * 

On lui demanda encore : Kn quoi consiste la riches.so? » li répondit : 

« La riches.se ne consiste pas dans la grande quantité d'argent, mais (fol. 
47, b) la richesso vient de la scieni-e : avec elle, si on a hesoin de qiielque 
chose, on le trouve; si on n’en a pas hesoin, on est satisl'ail. » 

II di.sait á son lils : « Choisis ta compagnio d'aprés ce que tu en verras : 

« Si tu vois une .société dans laquelle un parle do Dieu, qui est puissant 
et magnifique, prends phice au milieu d'elle. Si tu les interroges, ils te 
donneront des réj)unses útiles; si tu es interrogé, ta science te servirá ot 
Dieu leur fera connaitre ta valeur. 

« Mon fils, ne prends pas place dans une assemblce oü Ton no parle 
pas de Dieu. car, .si tu es savant, ta .science ne servirá pas, et si tu es .stu- 
pide et silencieux, ta sottise augmentera et Dieu leur fera connaitre ton 
peu de valeur. 

« Mon fils, approche de Dieu dans la mesure oü il est proche de toi et 
crains-le dans la mesure du pouvoir qu'il a sur toi. Oarde-toi de trop re- 
chercher Ies dioses superflues, car le compte que tu cendras demain sera 
long. et quand Lheu te verra oceupé de ce qu'il a défendu. ce ne sera pas 
par ce ou'il.aura ordonné qu’il te perdra. » 
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Lokinan di.sait encoro : « Iiitcrrofíer les savants est la inoitié de la Science: 
la iiianiére d'aiíir avec les lioiiiines est la inoitié de rintelligence; la ino- 
dération dans le inanger est la moitié de la priidence. » II disait aussi : 
« Ce que tu as caché á ton enneini, ne le découvre pas á ton anii. » Kt 
encore : <i ("est de la fermeté de garder ce qui a été confié á ta cliarge 
(l'ol. -48, a) ct de renoncer k ce qui te siiffit. » 

11 dit: « La confiance en Dieu inet au large, et raílabilité envers les 
hoinnies afferinit, et la honte qui provient du niensonge n insjiii-e pas con¬ 
fiance. o 

II dit : « Ne choisispas celui dont tu crains un rehut et ne dcniande rien 
á celui dont tu crains un refus; ne te confie, pas á quclqu'un sur qui tu ne 
crois pas avoir d’influence; n’entreprends pas une affaire pour la<iuelle tu 
crains d'étre trop faible. Évite la .société du menteur, de peur d’apprendre 
le inensonge : tu ces.serais de l’aimer. inais tu ne ce.sserais pas d’avoir son 
vice. » 

II dit: « Mon fils, ne prends pas place dans le siége le plus élevé, mais 
assieds-toi sur le plus bas, car lelévation et la grandeur sont abaissées. 
inais riuimilité est élevée. » 

II dit : « Mon fils, cbercbe ta forcé en Dieu, car c’est de lui que dépend 
ton sort et c'est pour toi un devoir. Une ta boucbe ne cesse pas de parler 
de Dieu le Trés-llaut pour célébrer ses perfections et .ses bienfaits; car 
c'est pour toi un devoir de célébrer Dieu (louange á lui) par-dessus toute 
la création. » 

« Mon fils. piáis au ÍJréateur inalgré la créature et acquitte-toi des 
priéres auxquelles tu es astreint; car la priére et la louange de Dieu sont 
connne la barque au milicu de la mer : si elle est sauvée, ceux qui la 
inontent le sont aussi; si elle périt, son équipage périt égaleinent. » 

II disait encore : « L'boinine intelligent ne doit pas cbercber la souniis- 
sion á un autre boinine, car l'obéissance (lu'il doit á un autre bomme l’é- 
treintlfol. 48, b) et son ame picure á cause de cela. » 

« Mon fils, ne fabandonne pas á la paresse, car si tu es paresseux, tu 
seras sans défense contre Tavilissement et l'ennui, et si tu t’ennuies, tu ne 
persévéreras pas dans le devoir; car il n'y a pas de.sclave (pii soit dé- 
tourné du (bnoir aulreinent (lu'en ouvrant la porte ;i la vanité, et il en su- 
bit les conséquences. » 

11 disait aussi : « La pureté de l intention vient de la piété; la bonne 
inaniére de présider vient de l’autorité; la docilité parfaite vient de la 
tlouccur, et la bonté du caractére vient de la cbarité. 

Mon fils, fais le bien ct évite le mal, car meilleiir qué le bien est riiomnic 
qui le fait et pire que le mal est celui <iui le coinmet. » 

II dit : « Si tu envoies un messager pour une affaire urgente, envoie un 
bomme sage, et si tu ne trouves pas d’bomme sage, vas-y toi-méine. 

« Mon (ils, ne b; fie pas á quelqu'un qui t’a acensé de inensonge, qui fa 
rnenti ou qui te trompe : il est plus facile de cbanger des roebers de 
place (jue de comprendre ci'lui (pii ne comprend jias et qui dissimule 
son ignorance. 

« Mon fils, toutes les jiensées dont tu rougirais devant les bommes si tu 
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les exprimáis, et qui se préseiitent á ton esprit, cliasse-les de ton cceur, 
car c'est Uieu (qui est j)uissant et fílorieux) qui a voulu que Ton en 
rougit. 

« Mon lils. garde-toi de riíyjmcrisie, car riiypocrisie conduit á Tinjus 
tice, I'injustice conduit á laguerre, la guerre (fol. 4'.), a) produit le ineurtro 
et Telíusion du sang, et l'elTusion du sang ainéne la destruction et la mort. 

« Mon fils, si- tu veiix fraterniser avec quelqu'un, provoque sa colóre 
pour voir s'il sera juste pour toi iiialgré son courroux. sinon garde-toi de 
le fréquenter. 

« Mon fils, si tu es inaitre de ta jiarole, tu n’es pas j)our cela inaitre du 
silence; sois avide d'écouter et de t'instruire plus que de ])arler. » 

11 disait; « Kloigiiez-vous des hommes pervers et vos cieurs resteront 
bous, vos corps seront dans le repos et vos áim*s deviendront ineil- 
leures. » 

11 disait eiicore : « 11 y a deux constances ; la constance ([ui te fait sup- 
porter les i)eincs occasionnées par raccoini)lisseinent des devoirs qui fin 
comhent; et la constance á résister aux entraineinents de la passion. » 

11 disait : « Reinercie celui qui te fait du bien, et fais du bien á celui qui 
te remercie, car l’ingratitude arróte les bienfaits. inais ils ne cessi'ut pas 
lorsque fon est recunnaissant. » 

11 disait : « 11 y a trois íjualités que fon ne connait que dans trois cir- 
constances : on ne connait bien le sagc que dans la colóre, riiomme vail 
lant que dans la guerre, et le véritable aini que lor.squ'on a besoin de lui. » 

11 disait ; « La conliance dans tout le monde est une faiblesse. » 

11 disait : « Ignore rboiiime qui divulgue le sccret de son ami, qui parb' 
de ce qui ne le concerne pas el qui cbercbe la vertu diez riiomme vil. 

(fol. 4Ü, b) « Mon fils, la reflexión orne ou enlaidit Tóme il'aprós l’in- 
tention de rhomme. 

« Mon fils, riiomme illustre qui se consacre á la piété et á l'ascétisme 
acquicrt riiumilitó, et riiomme de condition obscure qui se voue do móme 
au Service de Dieu et á la mortilication, tombe dans l'orguoil. » 

11 disait encore ; « Mon fils. les mauvais jugements de pensée .sont per- 
nicieux, car ils ne mottront pas la paix entre toi et ton aini. 

« .Mon fils, éteins le mal en faisant le bien » 

11 disait : « l/intelligencc sans réducalion est comme l'arbre qui ne pro¬ 
duit pas de fruits, et rintelligence avec réducation est comme l’arbre qui 
produit des fruits. » 

Saint. Fin de la doctrine de Lokinan le Sage et gráces á Dimi pour ses 
bienfaits á jamais. pour l’éternité et la durée sans fin. 


Testament de Lokman le Sage á, son fils, avant sa mort. 

Que la miséricorde de Dieu soit sur lui. 

On demandait : « Fn quoi consiste réducíition parfaite? » 11 répondit : 
« A parler peu. » On lui dit : « Quel est I bonneur parfaif? — C'est, (dit¬ 
il), de faire du bien dans la mesure de ce que Ion peut. » 
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F")!! lili demanda ; « Mn (juni consiste la cnntinence"? » II répondit : « A 
reteñir sa niain de l iiijustice. » 

()n lili demanda : « En qnoi consiste la vertu parfaite d'liuinaniteV » II 
n'pondit : « A donner la nourriture, á prociirer la paix, á lionorer les let- 
trés, ^rands oii petits; cette vertu est fondée sur la solitude et la concorde, 
et la continence a pour cause la crainte de Dieu le Trés-llaut. Louanpe 
soit á nieu et ipie sa jiaix soit avec les serviteurs qu'il a choisis. » 

(fol. 50. a) II dit ; « Mon fils, ne tais pas de reproches á celui qiii n a pas 
la forcé de chercher sa nourriture ; car n’ayant pas de forcé, il iie peut 
fravailler. La réponse qu’il recoit des liommes es1 ; non. non; et s'il est 
intelligent. on l'accuse de .sottise. 

« Mon fils, il est plus facile de mácher de la pierre, d'avaler des cliar- 
bons ardents et d<' boire la mer. que de s’orienter dans les chemins du 
désert. 

« Mon fils, Dieu liumilie le monde par deux moyens qui sont la mort et 
la pauvreté : Sans la mort. il ne soumettrait pas riiomme jniissant et re- 
belle, etsans la pauvreté, les bommes libres n'auraient point de serviteurs. 

« Mon fils, la sagesse tout entiére vient de Dieu : elle est plus ahon¬ 
dante que Ies gouttes de pluie et que les graius de sable. 

« Mon fils, marche droit dans les sentiers du bien et garde-toi du mal. 

« Mon fils, ne freíjuente pas rhomme stupide et ne lie pas société avec, 
riiomme insolent. 

« Mon fils, bonore tes parents; en les bonorant. tu te rends agréable A 
ton Seigneur et tu rboimres. 

a Mon fils, prends gardo qu'ils ne se tacbent centre toi, car leurs plain- 
tes seraient exaucées. 

« Mon fils, le silence et Texpérience ont de grands avantages. 

« Mon fils, garde ta langue, si tu veux étre bonoré. 

« Mon fils, ne sois pas injuste, ne te réjouis pas de Tinjustice, et n'ad- 
mets aucune action injuste, car la ])lainte de ropprimé n'atteint que celui 
qui l'opprime. 

« Mon fils, (fol. 50, b) ne le ])résente diez aucun bounne, si ce n’est 
pour un bou motil'. 

« Mon fils, prends gardo A la réclamation. car la réclamation viemlra 
en son lien. 

« Mon fils, diminue le superflu et appliipie-loi au bien: de cette ma¬ 
niere, tu seras délivré des cbAtiments de ce monde et de la vie futuro. 

« Mon fils, recommande-toi A Dieu le Trés-IIaut, et il te sera propice. 

« Mon fils, ne sois pas fanfaron. et ne te laisse pas séduire par rorgueil. 
de peur que Dieu ne s’irrite contre toi et ne te baisse. 

« Mon fils, quand tu jeiines, ne prends jias une mine austére, et ne 
gáte pas ton extérieur: ne fais savoir A aucun bomme que tu fais le 
bien, car ta recompense serait perdue. Le jeúne véritable est Lobéissance 
A Dieu qui e.st puissant et magnifique. Cbercbe ce qui est en lui et il te ré- 
comjiensera doublmnent en ce nmnde et dans l autre •jiar le paradis. 

« Mon fils, rajijir'lle toi á cba(|ue instant la mort et crains ton Seigneur, 
))Our ecbapper aux cbAtiments de ce monde et ile l'autre. 
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« Moii fils, ne nirprise et n'oiitr;ige iiucun liomiue, parce que Diou l'a 
créé comme il fa creé. 

« Mon fils, ne désire pour auciiiie créature de Dicii aiitre chose que ce 
que tu vciix pour toi-inéine et tu seras aiinc de Dieu et lionoré des hom- 
mes et tu délivreras tes Jonrs du nial. 

« Mon fils, recomíais le ilroit de celui qui est au-dessus de toi et ne mé- 
prise pas celui qui est au-dessous, (fol. ol, a) car c'est Dieu qui eléve et 
abaisse. 

« Mon lils, n<* dis du mal de jiersoniie et tu n ignoreras pas le salut. 

« Mon fils, le Jeúne et la priére r»'fréneiit la viólem e des einportements 
et modérent les excés des appétits sensuels. » 

« Mon fils, le jeúne et la priére te rapproclient de Dieu et il te récoin- 
pensera en ce monde et dans Tautre par le paradis. 

« Mon fils, si tu le peux, ne néglige pas b's leiivres de bienraisaiice, siir- 
tout la visite des nrj)helins, des veuves. des étrangers et des laibles, et 
Dieu te dédnmmagera de tes peines en ce monde et en Taulre, et il te 
récompensera doublement dans le pai’adis. 

« Mon fils, sois sincére dans toiites tes paroles, et ne filis en rien iisage 
du mensonge, car la siiicérité est en faveur auprés de Dieu. 

« Mon fils. ne lie société a^ec aucun liomme, á nioins qu'il ne soit con- 
tinent, pur, irréprocliable et de bonni' éducation. 

í Mon fils, garde toi de la légéreté, et ne te bate point de parler. car si 
la parole est d'argent. le silence est d’or. 

« Mi>n lils, ne fréquente pas riiomme vicieux, car tu le di'viendrais plus 
que lui et tu si'rais déconsidéré aux yeux de ceux qui te verraient. be 
proverbe dit en elTet; « i\e regarde pas riiomme, mais l•egarde son coni- 
« pagnon pour savoir ce qu'il est. » 

« Mon fils, filis en .sorte <pie la crainte de Dieu soit ton souci (fol. oí. b) 
dans tout le coiirs de ta vie. » 

Kt le salut.. 


Autre Testament de Lokman le Sage et de lachoua 
Ibn-Chirah (Jésus fils de Sirach). 

« Mon fils, aime ton Dieu et crains ton Siugneur; bonore les prétres et 
ouvre ta main pour faire raumóne aux indigents : tu obtiendras ainsi une 
bénédiction parfaite. 

« Mon fils, ne sois pas négligent á ensevelir les morts, á venir en aide 
á ceux qui les pleurent et á les consoler. 

« Mon fils, afflige-toi avec les affligés. 

■« Mon fils, ne sois pas négligent á visiter les malades, et á intercédei* 
en faveur des prisonniers ; c’est ainsi que tu te feras aimer. 

« Mon fils, ne pécbejamais. 

« M n fils, n'aie pas d'altercation avec quelqu'un qui a pouvoir sur toi. 
de peur qu'il ne se venge. 

« Mon fils. ne resiste pas ;i bbomme riebe, de peur qu'il ne se serve de 
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son ariicnt contre toi ct qu'il iie te ])erde, car Tai-írent a ])erdii l)caucinip 
d'lioinines. 

« Mon fils, n'aie pas do litiíío avec riioinine qni a beaucoup d'argent, 
de peur (¡u'il ii’iise de strataiíéme et irainassc le l)ois poiir son feii. 

« Mon tils, n'Adresse pas la ])arole á riioinine stn])ide et ne lui tais pas 
de libéralités, car tu entendrais, au sujet de tes parents, des paroles qui 
fattristeraient. 

« Mon íils, ne te moque ])as dii vieillard, car. lor-Síjue tu seras vieux, 
tu lui ressembleras. 

« Mon Iils, ne te réjouis ])as de la mort d’iin bonime, qiiand inéine il 
serait ton ennemi, et souviens-toi que nous niourrons tous. 

« Mon tils, ne t'ennuie ])as de la eonversation (fol. r)2, a) des vicillards 
et ne te lasse })as de les entendre, car c’est de leurs peres qii ils ti<‘nnent 
leurs connaissances. 

« Mon íils, n’allume ])as le tison du ])éché, do ])eur de te briiler á sa 
ílamine. 

« Mon íils, ne jiréte ])as ton argent á (luebiirun qui est plus puissant 
que toi. 

« Mon íils, ne cautionne pas ct ne te ])orte i)as garant de ce que tu ne 
peux payer. 

« Mon fils. ne découvre ])as á tout venant les secrets de ton cteiir de peur 
qu'il ne te détourne des obligations" de ton état. 

« Mon tils, n'accepte ])as les consolations de ta feinme : tu en appren- 
drais des dioses défavorables pour toi. 

« Mon fils, que la Icmine n'ait jias d'einjiire sur ton ánie, inais (pie ce 
soi.t ton c(Eur qui te domine. 

« Mon fils, ne fréqiiente ])as la feinme de mauvaisc vie, de peur de toin- 
ber dans ses tilets. 

« Mon tils, no t'attardc pas dans la sociétt^ de la cbanteuse, de peur 
qu’elle ne te cajitive par ses paroles. 

« Mon fils, ne te lais.se jias aller á fréquenter la femme de mauvaise 
vie, de jieur que tu ne di.ssipes ton béritage. 

« Mon fils, ne róde pas dans les inarcbés de la ville et ne va pas dans 
les quartiers en ruines. 

« Mon tils, détourne ton visage et ne regarde pas une belle feinme et ne 
considere pas ses attraits. 

« Mon fils, n'aie pas d’attrait contre naturc pour le sexe viril, car beau- 
coiip d'bommes.se sont égarés et ont péri ainsi, et cet amour produit le leu. 

« Mon fils, ne fais pas société avec la femme (run autre et ne bois pas 
de vin avec elle. 

« Mon fils, ne rejette jias l'ancien ami; (fol. 52, b) il ne res.scmble pas 
au nouvcl ami. C’est coinme le vin nouveau; on a plaisir á le boire lors- 
(pi'il a vieilli. 

« Mon fils, ne .sois pas choqué de la laideur d'un liomnie et ne méprise 
pas .son extérieur. (.'.oiisidére (pu*. jiarini les volátiles, il n'y (Ui a pas de 
plus cbétive (pie TaluMlle et jiourtant c’est elle qui produit le mets le plus 
exquis et l(‘ plus doux. ^ 
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« Mon Hls, réducalioii chez I'lioniiiie stupidc ost c(»niinc l ean doiicc 
poiir la raciiio do la coloiiiiliitc; plus tu luí doniies d'éducation. plus il te 
montre d’ainertuine. 

€ Mon fils, riiomme eii ce monde cst seinblable ii l'oiseau qui a sa eou- 
vée dans un nid ^ cjuand les petits ont les alies assez fortes, ils s’envolent 
et laissent le nid ;i d'autres. 

« Mon fils. Olí ne vient á bout de ses entreprises qu’en surniontant des 
obstacles terribles et eíírayants. » 

Louange á Dieu. 



SAINT EUTHVME LE (¡RANI) 

MOIXE DE PALESTLNE (37(i-473) 
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CHAPITRE \ II 

VIE POSTHUMK DE SAINT ELTHVME. 


Séparation dos nionastóres de saini Eulhyme. — Les premiers siiecesseui-s dii 
Saint. — ITi supérieiir dii viii" sípcIp. — Miracles ipii s’accoiuplisseiit sur le 
tombeaii dii sainl. — Conclusión. 


Aussitót aprés la inort, commence poiir sainl Kutlivine une 
autre vie non moins iéconde (jue la premiére. C’est bien lui qui 
dirige toiijours la latiré et c’est son esprit qui anime ses pre- 
iiiiors successeurs. Un lui attribue la transformation de la laure 
en monastére, dont nous avons deja parlé et qui est définitive- 
nient opérée en 484. A ce moment, les deux principales mai- 
sons religieuses fondees par lui, lout en ayant leiir supérieur 
respectif, ne formeni encore qu’une seule .société, dont la plu- 
part des biens soni mis en commun. Ainsi, nous voyons le 
supérieur de Saiiit-Tliéoctiste participer aux dépenses qirocca- 
sionna la construction dn monastére Saint-Euthyme. 

Peu aprés la dédicare solennelle de ce dernier couvent, 

7 mai 481, meurt Longin, liigouméne de Saint-Tbéoi tiste, qui 
t'St remplacé par le moine Paul. Celui-ci n’hérite pas de la 
mansuétude de son prédécesseur, ni de ses sentiments paci¬ 
fiques á l’égard du monastére de Sainl-Euthynn*. í^ne occasiun 
(■‘ríate bientót qui fait naitre un contlit. Dans les premiers mois 


1) Voy. IKK'., l'.Nt?, I'.HIS el lailll. p. IS'.l. 
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do Tannóe 18.j, succombe le fils d’Aspebet, le faiueiix Téivbün, 
dont la guórison miraculeuse avait d«'“cidé la conversión de 
toute la tribu. A sos derniors moments, il laisse de vive voix 
de grandes somines d’argent et d’immenses propriétés a par- 
tager aniicalement entre Ies deux monasléres. L’abbé Paul, au 
lieu de se concerler avec le supériour de Saint-Eutliyme, 
devanee le partage; il s’adjuge le corps do Térébon, ainsi que 
I’argent et Ies propri/dés, ot pousso Paudace jusqu’á venir 
construiré un mnr de ciñture et uno tour prés de Saint-Eulliyme, 
a une lieue de son monastére. Ces di.ssen.sions intestinos et les 
querelles a main arniée qui s'ensuivent forcent alors saint 
Cyriaque á quilter la laure de Saint-Euthymo pour celle de 
Souka. Jusquo-lá les deux nionastéres avaient possédé par 
indivis un certain nombre de propriétés, <*nlre autres une 
hótcllerio comraune ¿i JéTUsalein; á la suite do eette brouille, 
I hótellerie reste en la possessiun définitive de ísainl-Tliéoetisle, 
pendan! que Saint-Eutliyme, indemnisé de ses dnúts, adiéte 
rhótellerie de la laure de Souka. 

Cliose reniarquable, les hagiographes el les clironiqueurs, 
qui ne iiianquent jamais de reproduire la moindre dispute sur- 
venue entre les monasléres, gardent le silence sur los faits 
accoinplis durani do longues années de paix. C’est ainsi qu’iis 
so taisent désormais sur lo cuuvent do Th('*octiste, dont I histoire 
se forme sur une lulte fratrieide. L<- monastére ne devait ])as 
étre complétement abandonné, quand Cyrille de Scythopolis 
écrivit Ies vies des principaux moines de Palestino, peu aprés 
la premiére moitié du vi® siécle, car un historien aussi bien 
informé n’aurait pas négligé de noter ce détail. Ce silence de 
sa part n’a rien de bien surprenant. On sai!, en eífet, que les 
moines, prodigues de renseignements sur teut ce qui touche á 
l('ur maison religieuse, omettent aisément ce qui serait de 
nature á faire rojaillir quelque éolat sur le monastére voisin, 
qui est presíjue toujours le monastére rival. Toutefois, Saint- 
Théoctiste est un des rares monastéros que we montionne pas 
Jean Moschus dans le I*ré Spirifuei, alors qu'il s’étend avec 
complaisance sur une foule d’autres moins connus. II n’est 
pas invraisemblable que, durant la visite du créduh* voyageur 
(vers la fin du vC siécle), le monastére, á la suite des invasions 
sarrasines et de la disparition de Paremboles, se soit vu déserté 
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peu á peu par les muincs r irronspects, qui préfórérent meltre 
leurs jours en si'-curité derriére los solides remparts de Saint- 
Euthyme fl). 

La división entre les dcux monastéres se fit sous le supé- 
riorat d’Élie, celui-lá mrme que les religieux demandérent á 
saint Eulhyme pour le romplacer. Ce ful done lui qui dut 
repousser les prélentions de rhigouméne Paul, plus préoccupó 
d’arrondir sa propriótó que de sanctifier ses moines, et de rem- 
plir son eoíTre-fort que ses ongagements. Élie TArabe mourut 
en 510 et eut pour successeur Siméon d’Apamée, lequel 
succomba trois ans aprés et fut remplacé jusqu’en 531 par 
Étienne 1’Arabe. On coima i t surtout de ce dernier sa partici- 
pation á la célebre manifestation des moines catholiques dans 
la basilique eudocienne de Saint-Étienne, quand, du liaut de 
Lambón, saint Tliéodose jetait d’une voix de tonnerre á Lem- 

(1) Le monastéro do Sainl-Théoctisto est situé dans le üuady ed-Dabor, <iui 
rcnferrnelepuitsditBir-Emtschelich; ce quicxidiquererreur de lacarte anglaiso 
ot de certains auteurs donnant á la vallóe entiére le nom de ce puits. Maintenaiit. 
laissons la parole á un tóinoin oculaire, lo R. P. Fédoi-lin, qui a raconté la d<‘cou- 
verte de ce couvont dans la Tern- Sainle, Taris, 15 mars 1804 : « Aprés avoir 
«•heminé pendant un quai-t d’heure, on arrive au l'ond du torront. On remarque á 
gauche une citóme, dont la voiite niaeonnée avec de petitespierres s'est en partió 
effondrée... En quittant la citóme, on remonte le long de la paroi Nord et, au 
bout de dix minutes, on ai-rive aux ruines. Dans la paroi presque verticale du 
rocher, d’un rouge tirant sur le noii-, des grottes de diverses grandeurs s'éta- 
gent ou se succédent. Elles ont abrité autrefois les serviteurs de Dieu, aujour- 
d’hui elles servent d’asile aux oiseaux de proie, aux porcs-épics et aux renards. 
La plus vaste, qui est presque contiguo aux imines du couvent, sert d’asile a 
des multitudes de pigeons sauvages... II reste peu de chose : un miir de souténe- 
ment au-de.ssus de rabime, eá et lii quelques pans de murs, deux citemos, um* 
sorte de tour carree... Au-dessus des deux citemos se trouvent plusieurs grottes, 
inaccessibles aujourd'hui sans échelle. La pai-oi extiTieure du rocher, dans 
lequel elles ont été creusées, s’est en partió elfondrée, entrainanl dans sa chute 
les bátiments inférieurs au couvent proprement dit... Sur la voiite de la grotte 
la plus élevée, nous avons remarqué des peintures á fresque suffisamment con- 
sei'vées. Les peintures se trouvent dans une double nicho en maconnerie d'en- 
vii’on 20 centimétres de largo sur 00 centimétres de haiit. La nicho de droile 
représente N.-S. .I.-C. crucilié; prés’de la croix, j’ai cru reconnaitre saint .Joan. 
Tres de la tete du Sauveur, au-dessus du bras droit, se voit la figure d’un auge. 
La nicho de gauche renferme une image de la Tres Sainte Vierge. Sur les cotes 
inférieurs des deux nichos, on remarque des figures <le saints. D’autres figures 
de saints avec nimbe se trouvent sur la hordure extérieui-e de la double nicho. » 
Quant au loml)eau de saint 'riiéocliste el des antros supérieurs du couvent, qu(‘ 
saint Étienne le Thaumaturge vénérait encoré á la lin du ve sicele, on n’en a 
trouvé aucune ti-ace. 
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pereiir Aiiastasc ce sublime cléfi qui a traversé les siécles : 

« Nous vénérons les quatre conciles cecuméniqiies á Tinstar 
des quatre évangiles. » 

Le vii“ siécle ouvre, pour la Palestine, la série des grandes 
catastroplies. Tour á tour, les Perses et les Arabes lenvahissent, 
pillent les monastéres, (‘gorgent les moines et établissent par- 
tout leur dnininatioii, ceiix-lá comme un torrent subitemeni 
gonflé qui renverse tout sur son passage, ceux-ci comme un 
fleuve lent et dévastateur, grossi sans cesse de nouveaux 
apports et qui se laisse canaliser, une fuis qu il s’est creusé 
un lit á sa laille. Nous n’avons pas un Antiochus aux accents 
élégiaques, pas méme un Antoine au ton plus simple et plus 
persuasir, pour nuus dire les massacres perpétrés á Saint- 
Euthyme, cuinme ces deux hagiograplies lont lait pour la lame 
de Saint-Sabas et celle de Khoziba. Ne quittons pas cependant 
ce siécle, sans signaler que le CMUvent fut renversé par un 
violent íreiiiblement de terre, l’année (JÓU ou OCt» aprés J.-C. (1), 
avec l’église Saint-Jean-Baptiste des bords du Jourdain et 
quelques autres sanctuaires. 

Au VIH® siécle, le monastére de Saiiit-Euthyme était dirige 
par un supérieur, du nom d'Aiiastase, dont la duetrine est 
liétérodoxeoLi, du moins, enveloppéc* eneore d’épais bruuillards. 
La seule production littéraire connue de netn* auteur est une 
étiide sur l’liyinne du Trisagion oii S((nr/i(s. (.m sait que les 
fidéles des provinces asiatiques, qui s’adressaient á Jésus-Clirist 
seul dans cette furmule triparlite, se croyaient autorisés á y 
ajouter les mots : « Qui as été crucifié pour nous », tandis que 
les chrétiens de l’Église byzantine appliquaient le Trisagion 
aux trois personnes divines et rejetaient laddition de Pierre le 
Foulon eomme notoiremeni entachée d’hérésie. Je n’ai pas á 
dire ici quels troubles avait occasionnés dans Tempire l’accep- 
tation ou le rejet de la formule théopascliite. 

De bonne ou de mauvaise foi, Anastase de Saiiit-Euthyme 
semble avoir partagé les idees de Pierre le Foulon. Bien plus, 
on l’accusait de préter la méme pensée á saint Jean Damascéne, 
ainsi qu a Jean, patriarehe de Jérusalem, récemment décédé. 
Cette noLivello surprit iristement le solitaire de la Gramle- 


(1) Revue de VOrlent chrélien, t. IV (1899). p. Si l. 
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Laure. II cuiinaissail tro]) l’ortliodoxie et le zéle éclairé d’Anas- 
lase i>our ajouter loi á cetíe accusatiuii; par ailleurs, il ne 
pouvait douter de la sincérité de son correspondant. Que faire 
en seinblable occurrence'? Laver sa propre méinoire d’une pa- 
reille insinuation et déniontrer que les textes allé^ués étaient 
vraiment extraits des a'uvres des Peres, mais qu'ils avaieni 
daiis rorigiiial un lout autre sens. La démonstration se pour- 
suit avec une iogique rigoureuse et, au terme de sa lettre, le 
Damascéne revieiit á la personno d’Anastase et le sonime, avec 
une liardiesse pleine d’émotien, de s’écrier comme luí: « Dieu 
Saint, qui étes le Pére! Dieu saint et fort, qui Otes le Fils incarnO 
etcruciíié pour nous! Dieu saint et immortel, qui Otes l’Esprit 
Saint! trois personnes, qui n’Otes qu’un seul Dieu Sabaotli, 
ayez pitié de nous! » Piiis, il le presse de cesser ses aecusations 
inensongéres contro le patria relie,lean deja mort et qui ne peul 
plus défendre sa mémoire. Personne n’a mieux connu le fund 
de sa pensée, ni mieux pénétré les secrets de son cceui* que lui, 
Jeaii de Damas, son ami intime et presque son disciple. Janiais 
le patriarche n’a paetisé ni par la parole, ni par la plume, 
avec les sentiiiients hérOtiques de Pierre le Foulon; jamais non 
plus, il n’a séparé sa cause de celle des Peres et des doeteurs. 
II serait done impudent de couvrir de son num et de colorer 
de faux prétextes une doctrine aussi liétOrodoxe (1). 

Nolis ne savons si rhigouméne Anastase s’obstina dans sa 
maniere de voir ou s’il ceda aux objurgations de saint Jean 
Damascéne. Au déclin du viiP siécle, le munastére possédait 
encore des religieux, comme nous Fapprend la Vie de saint 
Ftienne le Tbaumaturge (2). En S09 et en 812, Saint-Euthymo 
eut beaucoup á soullrir des querelles intestines qui divisaient 
alors les Arabes (3). II est probable cependant que les murailles 
du couvent le protégOrent d’une destruction complete et, en 
elTet, en 817, saint Tbéodore Studite trouvait quelque consola- 
tiuii á ses déiiiélOs avec les iconoclastes dans sa correspondance 
avec les religieux de Saint-Eulliyme (1). Ces massacres sans 
cesse renouvelés ue doivent pas trop nous surprendre. II était 


(I) i^Iigne, P. t. XCV. col. ~4 ct ^>1. 

(■¿) .1. .S’.s'., t. III, Jiil., n" 14, p. n" 17. p. ólO; n’ 170. p. 7)77. 
(3) J\ (!., t. cviii, col. 97:;. 

(1) p. t. xcix'. col. UNO. 
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bien rare que les moines survivants se «lécidassent á déserter 
leur poste. Gachés diirant la persécution, ils revenaient, une 
fois la tourmente passée, rendre les derniers <levoirs aux restes 
de leurs fréres martyrs, et continuer prés des tombes glorieu- 
ses leur vie de pénitenee et de privatiuii. 

Les saints cessent tout á fait en Palestine avee le ix® siécle, 
et les informations qu on puisait dans leurs biographies taris- 
sent du mérae coup. Les voyageiirs aussi se font plus rares ou, 
du moins, les notes de leurs pélerinages ne sontpas encore édi- 
tées. 11 faut attendre les expéditions des Croisades et les récits 
mouvementés de leurs conquétes pour avoir une idée juste de 
la Palestine d alors. A ce inoment, les pienses caravanes abon- 
dent et comme, dans le nombre des pélerins, plusieurs se pi- 
quent de posséder «juelque littérature, ils nous ont legué leurs 
impressions. Par malheur, la plupart étant lalins regardent 
d’un oeil indifférent, parfois hoslile, le monde grecqui leur est 
complétement fermé : c'(‘st dire qu’ils ne s'inquiétent guére des 
convenís ortliodoxes. Tout au plus, lorsqiie les maisons reli- 
gieuses s’élévent sur remplacement ou dans le voisinage d’un 
sanctuaire, leur consacrent-ils une mention breve, souvent iro- 
nique, en gens peu soucieux de perdre leur leinps. Nous n’a- 
vons done rien á attendre d’eux pour le monastére de Saint- 
Eutliyme, et c’est par des pélerins grecs, comme Épiphane 
l'hagiopolite et Jean Phocas, que nous sav<tns que le monastére 
était habité encore, vers la fin du xii® siécle. 11 dut étre aban- 
donné peu de temps aprés. 

Plus encore que le monastére báti sous son nom, le tombeau 
dTin Saint perpetúe ici-bas son souvenir parnii ses disciples et 
ses vénérateurs. Celiii de saint Euthyme, qui s’élevait dans la 
crypte de Téglise, existait toujours au xii® siécle, objet des vi¬ 
sites de la foule et b’moin de ])rodiges surprenants. Du temps 
de Cyrille de Scythopolis, on avait déjá recueilli un certain 
nombre de miracles, que le biographe rapporte ;i la fin de son 
travail et que nous n’avons nullement Tintention de reproduire 
ici. Presque tous se ressemblent, du reste, et, n’é'taient les noms 
de personnes ou de lieux <|ui les différencient, on dirait quTin 
théme unique a servi de canevas aux développements. II s’agit 
d’ordinaire de possessions diaboliques, causées par un manque- 
ment grave aux devoirs d etat et qui atteignent les moines 
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aiissi bien que les personnes dii monde. Les démoiiiaques sont 
conduits au tombeaii du saint; ils y passent habituellement 
une nuit en pi iére, subissent une onction avec l’huile des lam¬ 
pes qui brídent devant les saiiites reliques et s'en relournent 
complétement guéris. Oii ne saurait se porter garant de ioutes 
ces guérisons miraculeiises, élani donnée latendance qu’avaient 
les ancicns d’attribuer á Taction du déinon ce qui est le fait 
de maladies nerveuses; il y a pourlant, dans le nombre, des 
cas oü rinfluence du ciel se laisse plus facilement reconnaitre. 
Ainsi en est-il sans doute d’un hydropique, qui obtint soudai- 
nementla cessation de son mal, el peut-étre d’im berger, qui, 
pour s’étre parjuré sur le 1omb(‘au d’Euíhyme, lut roué de 
eoups la nuit par des messagers celestes. Je n’oserais cepen- 
dant assurer que les anges n’avaient pasdes cómplices parmi 
les compagnons du parjure. 

De nos jours, il ne reste plus rien du tombeau de saint Eu- 
tliyme et son monastére ne présente qu’un amas de ruines. 
Pourtant son nom est toujours en grande vénéralion dans les 
Églises orientales et sa féte du 20 janvier, entourée d'un certain 
éclat. Lui-méme jouit dautant de prestige que saint Benoit 
dans la mí'inoire des religieux d’Occident et, pour étre au jour- 
d’hui á peu prés ignorée des Latins, son influence n’en a pas 
moins été aussi considerable que celle du patriarclie du mo- 
nachisme occidental. 

Je voudrais, <‘n terminant, exprimer un souhait: c’est que les 
moines grecs relévent au plus vite les muradles (‘croulées et 
qu’ils restauren! notre monastére, mais le souvenir des cou- 
vents ortlioduxes qu’il m’a été donné de visiter en Palestine 
s'oppose á la réalisation de ce voeu, qui serait presque un sa- 
crilége. A voir les pauvres habitants de Mar-.Saba passer silen¬ 
cien x, l’air morne, l’oeil éteint, á voir leur monastére qui se 
distingue á peine des rocliers, tant ses lignes indécises se con- 
Condí'nt avec la montagne Eenserrant de toiit [»oint, on se croit 
tonta coup transporté dans une région fantaslique, oü les ob- 
jets pi ennent lacouleur de la pÚTre et les liummes eux-mémes 
semblent pétriíiés. Tout est bien mortici. La vie neparaitani- 
mei- que les ramiers roin oulant á leur aise, ou les merles qui 
sifllent en tourbillunnant avec leurs ailes d’ébéne aux teintes 
dor r(‘splendissant. Et quand la dui'e étreintede la morí ou de 
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rengüurdissemenl reláclie sa proie, le spectai le est encore plus 
Iwmentable. A Tappel de la ( loche égrenant ses notes mélanco- 
liques, aux batteraents sourds et rytlimés du simandre, des om- 
bres noires glissent lentement sur les dalles des ccrridors obs- 
curs et se trainent á 1 eglise. La, coiirbés lourdement sur leurs 
vieilles miscricordes, en ñice des icíjnes aux vétements d or et 
d’argent, les vieux moines entonnent roflice d'une voix nasil- 
larde et répétent durant delongues beures des priéres et des 
canliques sublimes, qu'ils ne comprennent presque plus. Si la 
vue des ruines de Saint-Luthyme arrachí* irrésistiblement des 
larmes, a lAlar-Saba le coeur se goníle de douleur en face de 
cette ruine morale. plus désastreuse enere, car elle est plus 
intime et plus invétérée. Dii meiiis, á Saiiit-Kulhyme, prés des 
ruines intactes, lame se sent gagiiée par une mélani’olie douce 
et lente qui penétre l’étre loul «‘ntier. II semble qu’il reste 
encore, accrocliée aux buissuiis de la roule ou íloltante dans la 
buée qui enveloppe la g"rge, un peu de Tinfinie trislesse qui se 
IM'ignait sur le frunt de Jesús, lursqu'il montait pivs de lá res- 
susciter son ami Lazare. 11 semble qu’on voit surgir á chaqué 
coude du chemin la figure doucemeiit répréhensive de Marthe 
et de Madeleine pleurant sur le frére disparu. II semble sur- 
tout que les sou\enirs du passé se raniment et jieuplent á nou- 
veau le monastére, et fon s'agvinniille, se rappelanl que la 
laure est un vaste refiquaire, oii l’air est embaumé de sainteh* 
et le sol empourpré du saiig d(“s martyrs. 


Siméoii Vailiié, 

des \ugustins de r.Vssoiiiplioii 
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TEXTE 

(E. 20 v^b, siíite) ajfitt * hhír»¿ : ílCfi^ : 

Hh/wi : : ílDC^e'} : : 'Tin : ' Of^M' ' W* 

A- : s hJíl • .PRIA ■ yí^W-f-ífl»- ■ Hn®A.^ : -PíTli 

.e,* :•: íD^.Í?.hrhS- * : AlflCft-í^ft : ao^->Xl * : 

í»*?i'|2 : ?»l^Ah : :•: ¿íD^.ll^ : g.^A ■• HÍ'OJA^ : ?» 

(Dhón : : lhnC^9^ -* J^1‘7A : •* tn» 

‘PAA :• HA»'|: ■• A'nWl-1- : ®h'flC r htlh : A^Al^ s ®A^A<wi : 
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®An : : ^b^A : • Hh<w : : ni: : 

A -• : CA"? ::•• ®J?-n,A- ■ .* •• 

-• /^’A"1> : A"7J?. : : lílA -• 1^*1 :: fl)> 

•• Mno -• : ®?i‘7H.?»'nrh.í: -• ^h9^c ■ (F 20 c) 

h..ey : a)h^h9^C • AíiíW» : Í»C:J-A> -• ?»íD- •• :•• IDflA 

'|J .* íihtro : : ÍICA"? : jPrn<r.?»> ■ :*• ?iA 

íw : h9^t}^ : : A-I: -■ H7ÍICS" í Ai,J?.'TÍ-‘Í, 7/^’ : ®Ai,.e 

¿ir*ir*:: iDWA* •• A-níi -• j?.Ai^ih -* hírkih • -■ -íii. 

> : <»í?.‘B‘7<-> : n^Afll K fllíiAn -• frflíUí: : O^h’h : 'ííl : í” 

"Z : mí^^ZUíTíio- : A17-/*' : ®AA,S"A^-A®‘JP'Í :: WíD-h’U'jL • .g. 

rtrA ■ >7ír ■ •• h^/» -• k?(d-óV' : n?iA'> ■ hid-?i'|: ■ a 

I) Voir IWC., 190S, p. 337 et 1901), p. 135. 
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mAW-A- -• •• (RKSauf^^ 

T : :: Wh^y.ilfis. •• -* Aíl * ¿ílílV : ^ 

XI :: : A‘I*'Í:A : nCA*^ •■ -• A?i//» * T' 

'^ ■■ ÍI^K'I: •• l'l’ÜC ■ PA’l « 

: 9^1fl(^tn>- : h</» : ^Kth4' ■ Xíi ■■ - 

YlCfity^'V : id#/dí,V'1- « htl^ • 4»S.A -• ncA*^ ■ í'-'VVIí: •• 
Yi/íih, •• ‘7AH « ofhtw -■ nK^'í:^'/: -■ é¡.,^y. • ■• 

woJ-h'Pñ -• h^^i, ■• A'/Í'-‘^S"'V ■• ÍM A'I* • íD,eA'I CAu ■ h'H- = 
AA-níi ■••• mj&'flA •■ hflf^ •• H'I*A4»A •• Íi,1íi> •* •* flJAÍL •• 
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Ih : IDÍi-flA- : litro I :: Wflfí : í:KV- • : í'.'flA* .' 

ncA'^A ■ hvx ■ OiWP. -• •• 9^'hfrA : A'PíYi.P/ •* (^ • 

r° a) idAí: : Mll.^'flrli.í: « flJYiY- ■• KA- • ^b^A * 4ií’.A'l- •• 
-flA-: nh//»: • tiDc^n ■• íd^Aíiví: -• í»í'-}\cí- -• w-a» * 

í^'CiL’P ■• CVhA :: <DW-A- -■ í/YiY- ■• n*|i : P^aof^lx ' AAA,ir<n»- i 

íiAA i- ■■ •• 5r’‘70/,.'/:irtín. : n^jp.-''y.ir 

<n»- « IDA^A?* : Atroc^n : h#w> : : ID,e n}\*rh : íOyAR' 
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-■ K'M* : OAií: • hVI ■■ í'-^b^/^/ •• litro .- f = 
AncA*^ : : ?iAh ■ 'Yn.li- « íDK?Aíf:^9^ ' .• í». 

rhC -■ 'Yn s ‘PA.IJP.-P-A -• íOAK//» : .- h<w> : í» ??» : : 

Íü-K'l: -• litro : J& 5 P-I-C : hChfl’Phtn»’ : ••*• 

flJAn : nj^rh • tTofi^h^, (1) : ^ 7 ./^ : ■ lOV. •• hJ^ ■ Y 

.* y”AA.ii- • A-n^ : hír(^9^ -• idida^ .- a:y*'/.ía' ■■ ^H fi • 

*n¿ -■ ncA*^; ín/,hn • -Yn :• tni: * .- fi *^: w ja « ídKa- 

^'fí • í??” • KA ■ -• A4»S.A -• AuYiY- • f 

tro .. ÍD.>J-|: : AA-l- s: (D|M" ■ 'Yn,ir<n»- : : ^fíhíí, * HO 

'fí -• -• CYhA í KS^-nfr'Y .' í/n'PAA :: a)'¡'hfl<- -• : 

.- IDYlY : ^íD-#w : H^S^AA : •• í'-fl-ft « 014*^0 : 

'Yn,í^ .' 4».S.A -• : nCA*^ •• Y<hrh -• Íü-A'l* : : Oftí/n * K 


(1) Ms. aoK/h. 
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A : .^A « ^'iC'|.*y” : n^víihA • A-níi : ?iy”>7Ch • (nh9”¿y, 
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n i: ■• H'l* : .P-hy”'l* : : ;I-ACÍ- • KíTiP -• íU'H nAJi. « 

flí^yioTJA : : ?»7hí?! 21 r°c) ^n.p -• flíp-n. •• 

n?»"77 -• h’i’t '■ n :: í p.n,A»: aí:?iA ■• 

■|* ■• hy nc • : /.A.A ■ ‘mnp. • aaa.p : n'i 7i'ií:'i h -■ 

'l;y’A^.AP*A : 'W./. : h/w , |?/jní: : íl4*.P/"y.P :■• (fíh'i’l'fi : P. 

MI. : >n.¿h í ’I Vl.^». • 5^.P-4» : ÍI>-? 1 '|: • hCA-f-A : llM * h’l' 

- A-'l: híW : A,'l'■|*Vj.>7 • ?»7'l* : : ?iy”.P-'i¿7l : 

mi: ^Ay” : iiA?».- hnrH ' : í«An ■ Ay”^ • h^ i- ■ í:?iA • 
^/""7hí:'¡* : ^’ilO : An- • Oi’l'íiDfiOi : hOA- "■ íW'l*'J*V.h • '7 
11 : P.V'ní: : rh/. : 'Wl : ' 77-/^' • : AP-fc” -• 

J I Ms íD.-l.e.-í’V. - (2) jMs. flJ>,on : /,<?•/. 
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THADL'CTIO.N. 

(F. 20 V" b, suite) Lorsque le Saint Docteur liursoum sut cominent avait 
agi Murcien, il écrivit aux fidéles dans tous les lieux, en fortifiant leur foi 
au Fils Unique, et (en leur recommandant) de ne pas renier la croix du 
Christ Notre-Sauveur. Notre-Seigneur est Dieu véritable. 11 y a un (seul 
Yerbe) et non pas deux Yerbes, (un seul) qui est engendré du Pére et, en 
outre, qui a été engendré de la Yierge Muric, dans les derniers jours, 
auquel soient la gloire et l’honneur jusqu’á jamais et jusqii’aux siécles 
des siécles. Amen. 

Lorsque les évéques apprirent cominent le saint Docteur liursomn avait 
écrit sur ce sujet, ils dirent ; c Nous avons eu peur des Puissances de la 
terre; nous avons abandonné la Puissance du ciel; nous ne pouvons done 
rien dire. \'oici : nous avons apposé notre signature. Le Seigneur le sait. 
(F. 20 V" c) .\ous ue savons pas si nous avons agi droitement ou si nous 
avons erré. Mais si saint Darsomu (le) sait, lui-méme nous détruira. Fn 
elíét, dés que ce que nous avons fait contre lui lui sera révélé, il ne se 
eontiendra pas et il ne se taira pas. Tous les liomines récouteront; ils se 
réuniront vers nous et uous lapideront. En outre, il ira lui-méme á Hm/ie, 
instruirá le roi et (les Peres du) concile. (Le roi) écoutera son exposé et 
aura peur qu’il ne le brüle, lui Murcien et tous ceux qui se joignent á lui. 
iNous ne lui échapperons pas. (Le roi) ne pourra pas nous délivrer, lorsque 
(BursomíO nous aura atteints, et nous n'aurous pas de salut. D'un autre 
cóté, nous sommes préts á, tuer Barsnmu, car, s’il était mort, nous demeu- 
rerions sains et saufs. » 

Leur avis se rencontra d’écrire á tontos les églises et (á tous) les saiic- 
tuaires que saint Darsomu exposait deux natures, qu’il ordonnait au sujet 
<le C(‘la et au sujet de (ce qui regarde) la volonté des rois, que lui-méme 
était un apostat de la foi droite, qu’il montrait des dioses vaines aux hom- 
mes et qu’il disait que Celui qui a été crucifié n’est pas le Fils du Seigneur. 
Lorsque les intidéles virent (cette lettre), ils y souscrivirent et ils dirent 
selon Fexpo.sé (^de la lettré). Lorsque les fidéles la virent, ils dirent que 
Darsomu était un apostat et un liérétique, lui qui n’était pas fidéle :i 
l’Fnique (F. 21 r'* a) Fils du Seigneur. Les évéques dirent selon l’exposé 
de Murcien et de Xestorius et ils proférérent toutes sortes de blaspliémes 
sacriléges. Tout ce qui a eu lien á ce propos viendra contre eux au jour 
du jugement; leurs ceuvres les confondront en leur présence. lis demau. 
dérent á Murcien d’envoyer (chercher Darsomu), de le faire venir et de le 
(leur) abandonner, dés qu’il serait en sa présence. {^Murcien) écrivit aux 
chefs (1) des couvents de la mer, en leur ordonnañt de saisir Bursomu, de 
le porter jusqu’á lui, de ne pas le lais.ser aller vers \Yúlénd!/os, (et en 

(1) Nous avons employé le tei-nic géiiéral do che/' pour traduire 'vn-¿ ; 7 ,^. 
((ui signifie ordonné (m. á 111 . = celui á qui Ies mains ont été imposées), mais 
qui designe souvont aussi le ^upérieur la'ic >Vune église. Cf. Dillinann, Lcx. 
aelk., col. 653. — Dillmann a enregistrt'* ce dernier sens sur l’autorité des deux 
célebres voyageurs bruce et Rüppell. 
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leur disant que), s’il s’échappait. lui-méme enverrait coiii)er leurs tétes 
iinmédiatemcnt. 

Lorsqiie la lettre du roi fiit parveiiue au chef, il prit avec luí des hommes 
de Home, sortit á la recherche du saint Docteur Barsoma et le trouva á la 
ville appelée Tewñnes. Les hommes de Borne qui saisirent le saint ne le 
connaissaient pas avant ce jour-lá. II se trouvait parmi eux un homme 
romain, qui avait un démon impur depuis de nombreux jours. Ses mains 
et ses pieds étaient lies et il était raide á Timage d’un tronc aride. Le saint 
Docteur Baraomo, s'étant approché de lili, soiiflla sur son visage au nom 
de Notre-Seif/neur Jésus-Christ. Le démon le laissa aussitót et il fut guéri. 
(F. 21 r" h) II se jeta devant le saint et glorifia le Seigneur. 

Aprés cela, ils le prirent et ils allérent ü la ville du roi. Etant arrivés, 
ils le firent entrer vers la reine et vers) son mari et ils ne permirent á 
aucun de ses disciples d’entrer avec lui. II se trouvait devant le roi un 
d’entre les satellites qui avait été raide. Lorsqu’il vit le saint, il lui dit : 
« C’est toi Barsoma, le transgresseur de l'ordre du roi, rennemi et l'ad- 
versaire des évéques. » (Barsoma) lui dit ; « Moi, Barsoma, je suis vrai- 
ment un chrétien, (moi) qui n’ai pas abandonné la foi des apotres. Je n’ai 
pas apostasié le Christ, je ne suis pas devenu comme toi l’ennemi des 
fidéles, ni l'assassin des prétres savants, mais seuleinent je suis l’ennemi 
des rois qui sont éloignés de la justice et l'adversaire des prétres qui apos- 
tasient la justice du Seigneur, (et je veux qii’on) les lúe. » Lorsque le sa- 
tellite eut entendu (cela), il fut agité, éprouva une grande colore, cria á 
haute voix, afin que le roi l’entendit. et dit ; « En vérité, tu es l’ennemi 
du roi des maintenant. » Lorsque le saint eut entendu (cela), il renversa 
ses mains derriére (son dos), baissa son cou et cria á haute voix : « O 
scélérat entre (tous) les hommes á cause de ta parole et á cause de la peur 
de ton roi. N’avez-vous pas une épée quelconque, afin que vous décapitiez 
cette faible (créature), afin que vous soyez débarrassés de moi et que vous 
soyez délivrés? » 

Le juge (f. 21 r" c) s etonna grandement et dit : « En vérité, c’est toi 
le saint. » (Barsoma) dit au chef des conseillers : « O serviteur méchant et 
impie, tu seras insolent envers moi dans ton arrogance. Théodose a rougi 
de siéger devant moi. Mais toi, en siégeant maintenant, tu me condamnes. 
Le Christ que je sers moi-méme est juste, si bien que tu ne seras pas 
condamné toi-méme une seconde fois aprés celle-ci ici-bas, (ni) une autre 
fois que celle-ci. » Lorsque le chef des conseillers eut entendu cela, son 
coeur fut épouvanté et ses membres défaillirent. S’étant levé (de Fendroit) 
oíi il siégeait, il alia vers le roi Marcien et jeta son épée devant lui. 

« Maintenant, je suis mort, dit-il, car le saint Docteur Barsoma m'a ana- 
thématisé et m’a tué. Voici : son anatheme m'a semblé (le coup) d’une 
fléche qui volé. Voici ; mon veiitre est coupé et inon Ame maintenant sort 
de mon corps. » 11 manda sa femme et lui dit ; « Va vite vers le saint 
Docteur Barsoma et demande-lui de m'absoudre, car je meurs á cette 
heure méme. » Sa femme alia ('u bate vers le saint. Elle ordonna á ses 
serviteurs d’inforiner le saint á son sujet et de lui dire : « \'oici : ta ser¬ 
vante est venue vers toi, afin de se prosterner devant toi au sujet de son 
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mari. » II leur dit ; c Allez et dites-lui : Ne in’iiiiportune pas et ne viens 
j)a.s vers moi, car je ne te recevrai pas. \ a-t'en (loin) de luoi, comme je 
te le dis; enterre íf. 21 v« a) ton mari, car lui-méme ne vivra pas aprés 
cela. » Elle recommenca encoré á Timplorer) et lui manda, en lui disant : 

« Si ta sainteté veut, certes mon mari ne mourra pas. Lorsqu'il sera 
tiuéri, il fera ta volonté. » II lui manda, en lui disant ; « Sache que ton 
mari ne siégera pas á nouveau désormais á l'endroit du jugement, inais 
qu’aprés cela son esprit sortira de lui, parce qu’il est alié lui-méme dans 
les cliemins des impies, qu'il a apostasié le Christ et (lu’il a chassé ses 
serviteurs. C'est pourquoi le Seigneur Fenléve de cet endroit, en sorte 
qu'il ne chassera plus ses serviteurs. » Aprés cela, il mourut rapidement. 

Le roi Marcien craignit beaucoup. II appela un de ses satellites et lui 
dit; « Va et dis á Barsoma ; Le roi te dit et te demande en disant: O mon 
Pére, si tu veux de Por, je t'en donnerai nioi-méme, mais va á ton couvent 
en paix et en sécurité. Ne me refuse pas ce queje désire de toi. » L’homme 
qu’il avait envoyé vers le saint était (un hoinme) craignant le Seigneur et 
ami des chrétiens. Lorsqu'il arriva vers (Uarsoma), alors que celui-ci était 
(dans) la prison, il s'inclina devant lui, lui donna le salut et se tint devant 
lui avec crainte. 11 lui dit : c Voici que le roi et la reine demandent á ta 
sainteté (f. 21 v’ b) de ne pas devenir plus grand qu'eux et aussi d’agréer 
d’eux des présents, afin que tu les distribues aux fréres et á ton couvent 
et que tu t'en ailles en paix. » Le saint lui dit : « Voici que le roi Théndose 
m’avait donné des vétements pour le sacrifice, mais je ne (les) ai j)as ac- 
ceptés de lui. » (Le messager) lui dit: € Cette action est droite. » {^Bar- 
somn) lui dit: c Lorsqiie le juste roi Théodose était Lami du Seigneur, que 
moi-méme je l’aimais énormément, je n'acceptais rien de lui, combien 
plus n'accepterais-je pas d'argent de ce roi pervers, ennemi de la jus- 
tice. » Lorsqu'il eut entendu ces (paroles) du saint, il s'inclina devant lui 
et requt sa bénédiction. S’en étant alié vers le roi, il lui raconta tout ce 
qui s’était passé. Le roi dit á son messager : € Va toi-méme, accomplis 
tout ce qu’il te dirá. Si tu le peux, (fais en sorte) qu'il parte de cette ville 
en paix. Mais s’il demeure ici, tous les gens m’abandonneront et iront vers 
lui; le trouble surviendra sur moi. » Le messager dit au roi : c Jadis tu 
m’as envoyé avec une demande, mais maintenant c’est avec de la haine. 
Pour moi, je crains qu’il ne me maudisse. Envoie un autre á ma place. Si 
j’y vais moi-méme, je ne ferai rien d’autre que de recevoir sa bénédic- 
tinn et il priera pour moi. » 

Le roi appela l’un de ses grands qui était jadis l'ami (f. 21 v'> c) du 
saint et lui dit : c Va vers ton ami Barsoma et recommande-lui de ne pas 
me ha'ír. Prie-le et dis-lui : II vaut mieux pour toi que tu t’en ailles de 
cette ville en paix. » Celui-ci alia vers le saint et lui demanda d’accepter 
de sa part des honneurs. (Le saint), lui, ne voulutpas en recevoir. Ensuite 
(l’envoyé) fit une prostration devant lui, afin qu’il allát ;'i son couvent. Or, 
le saint Docteur Barsoma accéda á sa demande et alia á sa cellule. .\us- 
sitót, du feu tomba et brüla beaucoup d’enceintes. Voici; une femme, amie 
du Seigneur, manda á Bm'soma, en disant: c O mon Pére saint, je te de¬ 
mande de me secourir. Sinon, voici : le feu approche de ma maison et je 
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u'ai iK'rsonnc ])Our me sccourir. » II lui donna de l'eaii dans une fióle ct 
luí dit : « l’rcnds cetto (eauj avec foi, répands-la sur les murs de ta iiiai- 
•son et autour de tes portes, et le péril ne fatteindra ])as. » ¡La femme fit 
commo ¡1 lui avait recommandé etelle fut préservée du feu. Uuant á ceux 
(jui étaient autour dVlle, le feu les dévora. Mais sa niaison resta un pro- 
dige pour ceux qui passaient ])ar lá. On lona le Seigneur, le Dieu du Saint 
Docteur linrsomti. 

Lorsqu’il rcvint, il entra á la ville bien connue de Niroméftip et passa 
riiiver lá. Les Roinains (pii se trouvaient lá eurent peur {K. 22 r” a) de 
lui. II ramena beaucoup de gens de cette ville á la foi droite de LÉglise 
des .saints apotres. II y eut 318 (hommes qui établirent (la foi) dans la joie 
(et) dans Lortliodoxie (1). La gloritication du Seigneur fut dans la ville. lis 
j)récliaient dans tous les lieux, et les hommes mettaient leur intelligence 
á cliercher le Seigneur. 

Aprés que Lhiver fut passé, le roi Marcien et la reine lui écrivirent. en 
lui demandant de s'en aller de leur territoire (et) en disant ; « Nous vou- 
lons que tu deviennes pour nous l’ére et conseiller; si tu ne veux pas, va 
en paix. » 11 manda á Berkñhjñ (Pulchérie), en disant : « Voici : rnoi, je 
vais vers ma demeure et vers le lien dans lequel jai grandi: je n'y vais 
pas sur ton ordre. ni sur l’ordre de ton mari, mais au nom du (Dieu) trin, 
sans me séparer (21 de ma foi. de mon esperance et de ma forcé. De plus, 
moi-móme, j’ai confiance en Celui qui a été crucifié, Celui que tu as rejeté 
dcrriére toi. Lui-méme te déracinera rapidement. O couverte de chaux, 
(pie le Seigneur t’enléve ton i-oyaume et que ton ame dans un moment 
dcscende dans la géhenne, sans miséricorde! » 

II sortit de iXicomédie et alia en Stjrie. Lorsqu’il approchait de son-cou- 
vt'iit, voici : un cavaliei- était en train de courir derriére lui. S’étant ap- 
proclié (F. 22 r" b) du saint, il se prosterna devant lui et lui dit : «O mon 
Piíre, le Seigneur a accompli ta volonté; voici ; la reine qui te liaissait est 
tombée dans la maladie de la rage; elle a été comme un ciñen enragé; 
elle a mangé sa langue et elle est morte d’une mort affreuse. » Le saint), 
lui, leva les yeux au ciel et glorifia le Seigneur. En.suite, il ver.s;i des lar- 
mes ameres. 

Lorsqu’il fut entré á sa cellule, une foule nómbrense vint vers lui, pour 
lui demander d’avoir pitié de leurs pensonnes. Des femmes vinrent aussi 
avec eux. On amena un hommo qu’avait mordu un ciñen enragé, afin qu'il 
le guérit. Aussitót. il fit le signe (de la croix) sur lui au nom du Seigneur, 
et immí'diatement il fut guéri. 11 retourna á sa maison. en glorifiant-le 
Seigneur. l’outes sortes de malades venaient de tous Ies endroits ct re- 
couvraient la .santé par son intermédiaire. 

Aprés peu de jours, vinrent vers lui des hommes d'une ville oü était 
cntrée la pe.ste. lis lui demandérent d’aller avec eux et de prier sur eux, 
afin qu’il leur obtint la guérison auprés du Seigneur, par sa priére. Le 
saint apjícla Fun de ses disciples et lui dit : « Ne .sais-tu pas, ó mon fils 


( 1 ) M. á 111. « foi 

(2) M. á MI. « séparatioii -. 
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ce qui est écrit dans la Loi de Moise au sujet de la corruption qui demeura 
daiis les maisons (^F. 22 r« c) des enfants iVIsrael, dans le désert? {Mo'ise) 
dit á Aaron : Hemplis ton encensnir de charhons, offre l’encens, fais Ir toiir 
de toas leslieiix,r€ncontre-loi arre les morís. Lorsque Aaron fut alié (et) eut 
entré dans (les maisons), l'encensoir était dans ses mains et lui-méme se 
tenait entre les vivants et les morts. Lorsque la peste Feut vu, elle s'éloi- 
ana du peuple. Maintenant aussi. ó mon fils, prends dans ta main Fliuile 
sainte et va au pays oü se trouve la mort. Entre dans rÉ.alise, prie et oíFre 
l’encens et le sacrifice de la chair et du sang du Clirist, car le Seigneur 
t’exaucera, les délivrera et les sauvera de leur affliction. » Lorsque le dis 
ciple eut accompli l’ordrede soiiMaitre, le Seigneur les sauva rapidement. 

(d siiivre.) 

Bézancourt. par (iournay-on-Brav. 13 juin 1909. 


Sylvain Guébvut. 
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léte de Saint Michel. 
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Panégyrique de sainte Dauiiane jjLo 

par .lean, évéque de Burles. Inc. aprés la doxologie : Ld Jju U’ 

.U^l 

(síe) ^ ,1 .^-dJl jJjJ! 

jjLsr->~" jjJovft U *X.W 

• ^ ^.. (jjrr jrr- ^ . > ^ .. 

. lüL.» 

C 

r. 90 v". Miracle de la Sainte Vierge á Atlirib (oü se trouve la 
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4874 
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^CU JJ _jU Ub ^>1 b xi» Jb ..r. UJI 

ií^i j jUi ^--v V. 

Des. : lo—Jl ^j. bb^. UT 

d Xjj ^.x)! 13.* ^..AAA^] ••• bj, w'..o^! vjí'^'^l j-^'l 

^ ^ ' _ji 

e 

« Je vous apprends, ó mes fréres, que j’étais eiidormi lorsque 
l’ange du Seigneur vint vers moi; et en s’arrétant prés de ma 
téte il me réveilla, et me dit: Paul, serviíeur de Jésus-Clirist, 
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Lo Seigneur Dieu m’R envoyé vers toi pour que je t’emmóne, 
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R. Griveau, 

Archiviste palóograplic. 



LA VERSION SYRIAQUE 

DE LA PREMILRK LETTRE DE SAINT ANTOINE 


INTRODUCTION 

Rarmi les lettres conservées sous le noni de saint Anloiiie, la 
prcmiére seule figure snus son iinin clans les maniiscrits svria- 
qiies. D’aprés saiiií Jéruine, elle aurait été écrite en copie ct 
Iraduite ensuile en grec. Le lexte copte n’a pas été retrouvé; il 
lie l este du grec qu’un Iragment conservé dans les Apophfheij- 
tnahi Patrurn, Pairo!. Gr., 1. LXV, col. 84. Nous reprodiii- 
rons ce fragment plus loin. Notre lettre n’est done connue que 
ftar une traduction latine, faite sur la versión grecque (1), Pa¬ 
iro!. Gr., t. XL, col. IJ77 et par une seconde traduction latine, 
faite sur la versión arabe {Had., col. 9!)!.)). La preniiére tra¬ 
duction est obscuro : propler inlriraiatn vrrborum seriem, 
non fanle {polest) inlcHkji, Caillau, Ensebii Pampla/H opera, 
t. VIH, Paris, 1811, p. .‘ílS; cf. Pairo!. Gr., t. XL, col. í».").'); la 
traduction faite sur larabe provient sans doute du syriaque. 
il ii’est done pas inutile de donner Tédition et la traduction de 
la versión syriaque. Celle-ci, d’ailleurs, est des plus anciennes, 
puisqu elle est deja contenue dans un manuscrit daté de .lod 
(Londres, ach!. Pin."), fol. 181). Les diverses versions, y coni- 
pris le fragment grec que nmis citerons plus loin, diíTérent 
beaucoup les unes des autres; les inanuscrits syriaques eux- 
mémes oíTrent de nombreuses variantes, quelques-unes de peu 
d’importance, mais d’autres dues probablemeiit aux lecteurs et 

(1) Un frafíinnit copU* dos IcUi-i-s (i. 7, a. qui soiil. miint'i'otCes dans U* copto 

1, .á, a été dans le .lournnl of Iheol. Studies, jnillol líW, p. 540-541. Cos 

lettros-ci nVxistent pas nn syriaqno i't Imir aulln'nlioité ne pout done pas ('-tre 
a<linisi' sans démonstration. Ue copte corrospond do maniére assez fidcle ii la 
ti-adnetion latine; il i'cnl'enne anssi, á la Un de la lettre 7, la i)lirase eontre 
Ai-iii.s: il la cnmidóte méine par qneUpies antros. 
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srribes qui « lierchaienl a rendre ce petit texle plus intelligilile. 

Saint Antoine se propose crindiquer aux Iréres la voie du sa- 
lut. II distingue d’abord, parmi les inoines, ceux qui ont les vei - 
tiis innées, ou qui s’adonnent á la vertu des qu'ils ont la con- 
naissancedes.saints Livres,ou,enfin,ceux qui yreviennent aprés 
un temps d’endurcissement (cbap. i). Vieni le mécanisme de 
lapénitenee : C’est l’Esprit (Saint) qui montee et qui aide á se 
convertir, en coinmencant par mortifier le curps (cbap. ii), 
mais il se sen, comme intermédiaire, du cteur, ou mieux de « la 
conscience du coeur »: il Téclaire et c’cst elle ensuile qui doit 
extirper toutes les niauvaises passions du composé biimain, 
mélangées aux menibr<\s du corps (cbap. ni). Les passions — 
qui sont toujours appeb'-es « mouveuients » — soiit de tiois 
surtes : elles sont infuses au cerps, mais soumises á la volonté, 
ou bien elles proviennent d’un excés de boire et de manger, ou 
enfm des esprits mauvais. II faut lutter centre elles par « la 
conscience du coeur » soutenue par V « Esprit » (cbap. iv). \'icii- 
nent ensuite des couseils pour purifier cbacun des sens: les 
yeux, les oreilles, la langue (cbap. v), les mains, le ventre (les 
tentatioiis des esprits mauvais], les pieds. Aprés cela, tout le 
corps est purifié et prét pour la résurrection ^cbap. vi). II y a 
aussi des passions propres a Táme, comme Torgueil, etc., 
mais si elle a boniie volonté, Dieii lui enverra l'Esprit et si elb* 
lui obéit, il la sauvera (cbap. vii). 

Dans toute cette lettre, c'est « l’esprit»((ui joue le principal 
role; on pourrait l’entendre, vers la fin, de fesprit de l’bomme, 
conQU comme intelligence qui dirige la conscience du coeur 
(volonté), mais il s’agit au cominencemeiit de YKsprií {Saint), 
comme le porte explicitement un maiiusci it; c’est done á lui 
qu’il faut sans doiib* attribuer le principal role dans les con- 
versions et les « purifications ». V'ient ensuite « la conscience 
du coeur », ou « les yeux de l’áme », coiiQue comme intelligence 
et volonté. 

B = Manuscrit de Berlin 27, fol. ll'-ld' (Sachan d02). 

L = Londres, a cid. 14G21, fol. 1.31 

P — París, manuscrit 201, fol. 100. 

V Vatican 123, fol. 2 iP-210. (1). 

(1) Nous avons la roproduction do L depuis 1Ü03: iious avons collationnó 1* 
dopuis. En 1908, au l•etour du Congivs dos Orioutalistos de Copenhague, nous 
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Le manuscril L est lo plus mauvais; en particulier, il lui 
manque trois meml»res de phrases dont deux, au moins, sont 
oinispar puré négli.nence. Vest le meilleur; en deux endroits : 
I, 2, note 9 et vii, 2, note 12, il se borne á transcrire le mot 
grec qui est traduit dans tous les autres. Ces deux raots grecs 
ont, d’ailleurs, droit de cité dans le copte, ear tous deux 
-v.x et ‘/(opíc) se trouvent méme dans le pelit vocabulaire copte 
de la grammaire du P. Mallon. Leur emploi ne prouve done 
pas que le syriaque a été traduit sur le grec. Par centre, il est 
eertain que le syriaque présente quelques diíTén'nces avec l’an- 
cienne versión latine qui proviendrait d’une versión grecque, 
et qu’il difiere plus que les versions latines du fragment grec 
conservé. Nous devons done conclure, semble-t-il, que le sy- 
iiaque a été traduit ou sur le texte copte original, ou sur une 
versión grecque inconnue par ailleurs. 

F. Ñau. 


TRADUCTION 

Lettre de Mar Antoine adressée aux fréres (1). 

1. Truis sortes re vocations. — Avant toute chose, je saíne (2) votre 
Cliarité en Notre-Seigneur. 1. J’estime, mes fréres, que les ámes pien¬ 
ses (3), soit inále, soit femelle (4), se divisent en ces trois classes : 

2. 11 est des gens qui sont appelés par (dont la vocation provient de) la 
loi d’amour mise en leur nature par le bon-principe (5) infus á leur na- 
ture dés la premiére création : La parole de Dieu leur arriva et ils n'hési- 
térent á son cgard en rien, mais ils la suivirent tout dispos. Tel fut Abra- 
liam. chef des Patriarches : lorsque Dieu vit que ce n’était pas gráce á un 
enseignement humain qu’il se destinait á aimer Dieu, mais que c’était 
par l’effet de la loi naturelle implantée dans sa premiére formation, Dieu 
se révéla á lui et lui dit : Qiiitte ton pnys et ta famille et riens a fa térro 
ipie je te dirai (0). 

avons collalionin'- D: onlin .Me*' Urafliii vient do nous roinotlrc uno roprodnetion 
dn manuscril V. 

(1) « Lettre do ftlar Antoino, solitaire ot chef dos solitaires, aux fivros solitairos 
(jui liabitenten lout lien. • R. —« Lettre que Mar Antoino ócrivit anx fréres. • 
V. — (2) Litt. : « jo demando lo salut do -. — (3) Litt. : « qui sont proches do 
l’amour do Dieu •. — (4) Locution fréquonto chez les Copies, en particulier dans 
les écrits attribués á Schenoudi. — (f)) Litt. : ■■ ot par lo bien premier •. — 
f8) Gen., XII, I 
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Et il partit sans aiicune hésitation, mais se báta de suivre sa vocation. 
C'est un exemple poiir les commencants (7) : lorsqu’ils peinent et recher- 
chent la piété (8) avec persévérance et douceur, ils obtiennent (ensuite) 
une conduite louable (9 parce que leurs ámes sont promptes á suivre 
l’amour de Dieu. Telle est la premiére vocation. 

3. Voici la deuxiénie vocation ; Certains bommes entendent l'Ecriture (10) 
téinoigner des souífrances et des supplices préparés pour les criminéis et 
des promesses réservées á ceux qui croitront dans la piété (8), et, par le 
témoignage de l’Ecriture (10), il leur vient la pen.sée de se rendre á la vo¬ 
cation, comme en témoigne Dnvid par la parole qu'il a dite : la Loi du 
Seigneur est scms torhe el elle ronverlit l'áme, et le témoignage de Dieu est 
fidéle et donne la sagesse aux enfanls (11), etc. 

4. Voici la troisiéme vocation : il y a des gens dont le cceur est dur dés 
leur début et ils demeurent dans des actes de pécbé, et Dieu bon, dans sa 
miséricorde, leur envoie l’épreuve des souftrances jusqu’á ce qu’ils se fa- 
tiguent, comprennent et fassent pénitence, puis reprennent possession de 
la Science et fassent pénitence de tout leur cceur. Et ceux-ci également 
obtiennent (ensuite) une conduite louable vl’2'', comme les autres qui les 
précédent. 

Telles sont les trois voies (13) suivies par les ámes qui entrent dans la 
pénitence jusqua ce quedes parviennent á la gráce et á la vocation du 
Fils de Dieu. 

II. Role de l'Espiut (Saint). — 1. (’ependant j’e.stime que TEprit (Saint 
appelle tout d’abord ceux qui entrent de tout leur cceur, qui se préparent 
á mépriser toutes les souíírances, á résister et á soutenir jusqu'á la vic- 
toire tout combat engagé contre eux; 11 allége leur combat, 11 adoucit poui- 
eux toutes les pratiques de la pénitence. 11 leur montre coniment il leur 
convient de se convertir, cbacun dans son corps et dans son ame, jusqu’á 
leur conversión et leur arrivée prés de Dieu qui les a créés (14) ; c’e.st Lui 
qui leur communique les (borníes) ceuvres et la maniére de comprimer 
leurs ámes et leurs corps pour les purifier (tous deux) afin (ju’ils béritent 
ensemble. 2. Le corps se purifie d abord par un long jeúne, par des prié- 
res et des veilles prolongées, par les actes qui affaiblissent le corps ^13', 
et en lui retrancbant toutes ses volontés cbarnelles. 

III. Role de la consciexce nr cíeur pour extirpek les passions. — 
1. Et l’Esprit de pénitence l’aide de corps) en cela, et c’est lui qui 
l'éprouve ainsi, afin que l’Ennemi ne puisse le faire reculer en arriére. 
Ensuite l'Esprit directeur commence á ouvrir les yeux de .son áme pour 
lui accorder aussi la pénitence afin de se purifier. 2. A son tour, la cons- 

(7) Litt. : « pour cette ¡nlroduction qui se fait dans les amos ». — (8) Litt. : 

« la crainte de Dieu ». — (9) Litt. : •< la louange des actes » ; mais le manu.scrit 
V, au lieu de « des actos », a conservé le mot grec TroXnsía qu’il se borne á 
transcrire. — (10) Litt. : « la loi écrite ••. — (11) Ps. xviii, 8. Au lieu de la .sccondo 
partió du venset, les versions latines portent Ps. cx\ iii, 130. — (12) Cf. supra, 
note 9. — (13) Litt. : •< entrées -. — (l-l) •• qui les a appolés ». V. — (15) Litt. : el 
per operationera illani qiiae fácil ul homo inops sil in corpore suo. 
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cieiice (lu coiur coinmcnce ú ¡iitervenir (IGE Car le coeur aussi commence 
á í‘tre instniit par l’esprit, en vue de purifíer les deux, le corps et Táme, 
par la pénitence, et r’est lui qui devient le direcleur des travaux (17) du 
c:orj)S et de l ame pour les purifier. 3. C'est lui qui separe tous les fruits 
de la cliair qui sont mélés á tous les membres du corps, depuis la nais- 
sance il8); c’est lui qui rainéne chacuii des membres du corps á sa cou- 
dition (19) primitive, dans laquelle il n’y avait rien de l’esprit de Snfcm. 
4. Et le corps est sous la dominatioii de la conscience du coeur lequel est 
iiistruit par Tesprit, selon la parole de Paul qui dit ; je doinpte mon corps 
el je le soiimels (‘-ÍO). Car (l'esprit) purifie le coeur de la nourriture, de la 
boisson et du sommeil, et aussi. comme je Tai dit une fois (22), de toutes 
les passions (21) aiipoint de l’éloigner mcme, par la pureté de son áme, de 
tout commorce cbarnol (23y et dos mauvaisos pensées (24, . 

IV. Trois genres i>e i'.vssittNs. — Je crois qu'il y a trois genres de pas¬ 
sions (2r violentes : 1. 11 en est un, dans le trorps, implanté dans sa na- 
ture, formé avec elle des sa premiére création. mais (pii, sans la volonté 
de lame, ne peut agir ; on sait seulement qu’il est dans le corps. 

2. 11 y a aussi un autre mouvement : c'est quand l'homme nourrit son 
corps avec des aliments et des boissons ahondantes, reftervescence du 
sang causee par la quantité des mets éveille dans le corps un combat qui 
agite sa masse sous rimpulsion de la bonne chére. C’est pour cela que 
l’Apótre a dit ; ue vons enivrez pas avec le xñn dans lequel est la débau- 
ehe (25), surtout ceiix qui veulent observer la sainteté. 

3. Le troisiéme mouvement provient des esprits mauvais qui nous ten- 
tent par envie et qui cherchent á souiller ceux qui commencent á se sanc- 
tifier (1). 

4. Et maintenant. mes chers fils. pour ces trois sortes, si ránie innocente 


(Pi) I.itl. : incipit scparinis ínter utrumque. — (17) •< Du nioiulc ». V. — IH Litt. : 
en ex quo erat motio prima. — íl'J) Sic V et le latin. Les autres manuscrits 
j)Oi-t(‘nt : á la j)énitenco ». — (-Jo; I Cor., ix, 27. — (21). Litt. : « nioiivements ». 
— (22) Ces six iiiots maiiquenl dans L; il ii’est pas (juestion des passions plus 
haut dans cette lettre. — (23). Litt. : ex commnnicaliune se.minis. — (21) Litt. : 
phanlasia. — (23) Ephés.. v, IS. 

(1) Litt. : qui incipiunl iii parle .'<iincli(atis. — Ce passage existe en grec dans 
les Apoplilhegnies, P. LXV. col. 84. 

EÍTtív ó á 66 a; ’Avxwvio;' Aoví^opai OTi éyei tó atUiío. xívrjo-iv (pvo-txrjv truvavayupsítrav 
a-jTw’ a).).’ oOy. évepyei, p.r¡ 6 £Xoyffr¡; tí;; i^uyí;;, (xóvov ck ar)¡íai'/zi év tw ffiópaTi ÚTztxbf, 
y.ívr¡iTiv. 'EtíTi oÉ xai áXXr; x£vr,i 7 tq, toü TpÉ;peiv xai GáXTteiv to ffiopLa (ipo>p.affi xac 
Tiópaciv é5 wv -fi Géppr; toü aípaTo; oieYeípei tó aüijia Tipo; évépyctav. Aío xai iXeyev ó 
’AtcóotoXo;' « Mr, p.eG-jox£o0e o’ivw, év éoTiv áowTta. » Kai TtáXiv ó xúpio; év Tm Ivjay- 
yeXíw Toí; |jiaGr;Tarc évT£XXó|jicvo; cTtie’ « BXéTCSTe piÍTroTe ¡iapriGwoiv úp.¿úv ai xapSiai év 
xpaiTtáXr, xai péG^. » "Eoti di t:; xai érépa x'vr;ot; toT; áya)vi^op.évot;, é£ éTCtgoOXr;; 
xai 9 GÓVOU oaipLÓvwv éxtyivopévr;, ¿iore eiáévat Óel, OTi Tpei; eioi auiiaitxai xiviQoei;, (xia 
piév ¡puoixr). érépa 6 é é? ¿Gia^opía; Tpo^Jaiv, i¡ dk TpÍTr, áirb oaipóvwv. Ce texte grec. qui 
ílilíére beaucoup du syria(iue. ililVére presciue autant de rancienne versión la 
tiñe : /» ipso enixn est nulurale curporis conerelum illi, qimt lamen nuu operalur 
nal ef/iril aliquid sitie nnimae rolunlale, nisi qimd judieat in rorpore sidum, etc. 
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son étre, et endure, gráce au téinoignage que I'esprit rend á la conscience 
du cceur, et si elle a été vigilante, elle purifiera les deux (le corps et 
l'áme) du genre de cette inaladie. Mais si le coeur dédaigne ce (pie I'esprit 
lui témoigne au sujet de ces trois sortes, les esprits mauvais dominent 
sur lui etsément, dan.s la inasse du corps, toutes les passions; ils l'émeu- 
vent et lui font une guerre violente au point que son áme en devienne 
faible et inalade et qu'elle gémisse, demandantde quel cote lui viendra un 
protecteur. pour faire pénitence, reprendre les commandements de l'Es- 
prit et guérir. Ensuite elle consent k demeurer dans Dieu. qui est son 
salut. 

PuRlFK ATION DES YKF \, DtS OREILI.E'., DE LA LANllUE.— l.JeVOUSai dit 

ces dioses, mes bien-aiim^s, pour que vous sachiez comment riiomme doit 
faire pénitence en son corps et en son ame pour les purifier. Si le coeur 
remporte la victoire dans ce combat, alors il prie en Esprit et il commence 
par écarter du corps les passions de l'áme qui lui viennent de sa volonté. 
L'esprit lui-méme concourt amicaleinent avec le coeur pour (iinposer) 
l'oliservance des commandements que lui, esprit, a fait connaitre (au 
coeur); il lui enseígne (ensuite) comment il doit guérir toutes les plaies de 
ráme et comment il doit supprimer chacune des passions mélées aux 
nieinbres du corps et les autres passions extérieures du corps depuis la 
tete jusqu’aux pieds, celles qui sont mélées (au corps) par la volonté. 

2. 11 élévera les yeux avec droiture et pureté et il n'y aura pas en eux 
de perfidie. 3. 11 apprendra ensuite aux oreilles comment elles doivent 
écouter et qu’elles ne doivent pas aspirer et bmdre á écouter un propos 
mauvais ni la chute et la misére des hommes, mais qu’elles aient plaisir 
á entendre le bien, le relévement de cbacun et la gráce donnée á toute 
créature qui avait été affligée autrefois par ces mémes meinbres. 4. En¬ 
suite, il enseigne á la langue sa j)ropre puritícation parce qu'elle le rendit 
gravement malade et, la inaladie dont soullVe l'áme, il l’exprime par la 
langue et il la lui attribue puisqu'elh' est son organe. Par celle-ci de gra¬ 
ves maladies et des blessures lui ont été faites; c'est surtout par ce mem- 
bre — par la langue — que l’áme a été frappée. L'apótre Jacques nous le 
témoigne et dit; si qnelrju'nn pnUcnd servir Dicu en ne mnitrisont pos so 
tongue, mais en se laissant tromper par son coeur, la religión tl'un tel 
homme est vaine (2). Dans un autre passage il dit: la langue est un membre 
in/ime, mais qui souille tout le corps (3), etc. Si done le coeur est fortifié par 
l'énergie qu’il recoit de l'esiirit, c’est d'abord lui-inéme (jui est purifié, 
sanctifié et moralisé, alin (jue, lorsqu’il communiquera ses paroles k la 
langue, il n'ait point en elle d’hypocrisie ni une volonté propre. Sur lui se 
vérifiera la parole de Salomón qui a dit ; mes paroles sont (lites par Dieu 
et il ny a ríen en elles de durni de torlueux (4 . II dit ailleurs : La la tugue 
du juste guérit (5). 

VI. PuRlFICATION DES MAINS, DU VEXTHE, DES l'IEDS. — 1. EllSUile Ic COeUr 
guérira le inouvement des mains qui se mouvaient parfois .sans ordre, 
suivant le vouloir de son áme; l'Esprit indiquera au coeur leur purification 

(i) Jacques, i, 20. — (3) Ibid., iii, .j. — (1) Prov., vm, 8. — (5) Ibid., xii, 18. 
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(jui est de s en servir (ü) pour les aumúnes et les priéres. Sur elles se vé- 
rifie la parole qui dit : Volfrande de mea mains est romme une u/frande du 
soir (7). 

Ensuite il purifie le ventre dans sa nourriture et dans sa boisson, lui 
qui était insatiable — au temps oü aj^issaient en lui les volontés de l áme 
— dans les désirs frourinands du manger et du boire, par oü les démons 
ont pécbé. Et de cela David a dit : Avec celui dont les t/eux sont hautnins et 
donl le cceur est insatiu/de (8) je ne manyeais pos. 

3. De plus, le cceur, instruit par l'esprit, supprime le troisiéine mouve- 
inent, de ces trois genres dont j’ai parlé auparavant (iv, 3), et il tient leur 
})lace tant que l’esprit l'aide et le fortitie; il éteint toutes les passions (9), 
gráce á la forcé de l’Esprit qui raméne la paix dans tout le corps et qui en 
retrancbe toutes les passions (9}, comme l’a dit Pnul : mortifiez vos mem- 
hres terrestres : la luxure, la déiauche et les passions des mauvais désirs ilO). 

Et aprés cela, il donne aussi leur purification aux pieds qui parfois n’ont 
pas marché droit selon la volonté de Dieu; une fois mis sous l'autorité de 
l’esprit qui en opere la purification, ils marchent selon sa volonté et avan- 
cent en pratiquant les borníes actions, afin que tout le corps se transforme 
et se renouvelle et soit sous l’autorité de l’esprit. Et j’estime qu'une fois 
que tout le corps est jiurifié et qu'il a recu la plénitude de l Esprit, il a lá 
tout ce qu’il recevra ;i la résurrection des Justes. 

Vil. Purification dks passions de l’ame. — 1. J’ai parlé des faiblessesde 
l’ime attachées aux membres de la nature du corps á l’aide desquels il se 
meut et agit et c’est elle qui dirigeait les mauvais esprits lorsqu'ils agis- 
saient par elle dans les membres du corps. Mais j’ai dit qu'elle ij'áme) a 
d’autres passions, en debors de celles du corps, que nous allons montrer : 

•J. L’orgueil (11) est une maladie (de l’iime) en debors 12) du corps : (de 
méme) la jactance, la jalousie, la haine, la colére, le dédain, la lácheté et 
les autres qui dérivent de celles-lá (1.3). 

3. Et si l’áme se donne á Dieu de tout son cceur. Dicu a pitié d'elle et 11 
lui accorde l'Esprit de pénitence. Et celui-ci (l’Esprit) lui fait connaitre 
chacun des pécbés pour (ju’elle ne s’en approche plus et il lui montre aussi 
les dioses adverses qui tiVchent de l’attirer pour qu’elle ne les quitte pas, 
et qui lui font la guerre pour qu'elle ine demeure pas dans la pénitence. 
4. Et si elle supporte et obéit á l'Esprit qui lui conseille de faire pénitence, 
aiissitót le Créateur aura pitié des rigueurs (14) de sa pénitence. En voyant 
les peines qu’elle impose á son corps ; les nombreuses priéres, le jeiine. 
les supplications et la science des paroles de Dieu, la fuite de tous les 
maux, l’humilité, les larmes et la persévérance de la contrition, alors Dieu 
déinent, voyant sa peine et .sa .soumission, aura pitié d’elle et la salivera. 

Fin de la lellre yne saini Mar Antoine envoya aux Fréres. 

U) Litt. : « (lo travailler on ellos ». — (7) l’s. cxi.. 2. — (N) Ps. c, T». — (Ü) Lili. : 
• Tous les niouveiiionts .. — (10) Coloss., iii, Ti. — (11) Lili. : « LVlovation d(,*s 
¡(Onsées ». — (12) Le maiiuscrit V a franscril ici le iiiot grec -/wpíí- — (13) Litt. : 
el rninutiac hunnn. —(11) Litt. ; • De la fatigue ». 
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ANVLYSE DV TRAITE 

ÉCRIT PAR DENYS BAR SALIBI 

GOMRE LES NESTOlUENS 
(ms. svruA(¿uF: dk parís n° 20!), p. isi á oSo) 


INTRODUCTIUX 

Denys bar Salibi, (’-véque de Germanicia ou Manís, patrie de 
Nestorius, en ll.") !, puis d’Amid, oü il mourut en 1171, est un 
des ecrivains jai-ubites les plus féconds cf. Rubens Duxal, La 
lifícratare S}/rt(((iue, París, lí)07, p. lOO) ; nous cspérions done 
que son érudition laurait amené á consigner dans cet ouvrag»* 
des faits intéressants, d’autant qu’il l’a ócrit á la fin de sa car- 
riére, á Aniid (1 IbO-l 171). Nous espérions ménie y trouvor 
mention des éci its de Nestorius et du « traite d'Héraclide de 
Damas ». Nutre espoir a éfi* dégu et nous analysons iei c«* trait»'* 
pour que d’aulres ne nourrissent pas la méme illusion. 

Denys reprend d’abord la lettre de Siinéon de Beit-Arsain, 
(■‘Crite vers ülo, (‘ditée et traduite par Assionani, B. U., 1, p. 3 lt>- 
39!). Nous traduisons le texte de Denys a cause de rantiquit»'* 
du document et de son allure historiqiie. Les tradilions qui y 
sont consignées, et dont les unes datent des premieres anm'os 
du VI® siécle, tandis que les autres proviennent sans doute de 
Germanicia ni»'*me, patrie de Nestorius, dont Denys fut (*véque, 
sont d’ailleurs peu connues. 

Nous passons plus vite sur la discussion scripturaire ettliéo- 
lugique qui suit: luuis en ilonnons des spéeimens et nous indi- 
quons entre crochets la pagination du manuserit iiour que Ton 
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puisse se faire une certaine idee de la longueur de nos omis- 
sions. Nous traduisons ensuite les pages que l’auteur consacre 
au concile de Chalcédoine, car on y trouve la légende jacobite. 

Dans la seconde partie de son traite, Denys commence par 
chercher des ai-guments dans le :<ijnocUrou nestorien; nous 
indiquons tous les textes qu’il lui emprunte. C’est dans cette 
partie, basée sur « les d<'‘monstrations de leurs docteurs », que 
nous espérions trouver des citations de Nestorius. Vain espoir. 
Le « Trailé d’lléraclide de Damas » semble n’avoir laissé aucune 
trace avant de paraitre dans le catalogue d’Ebedj»'‘Sus, en 129S. 
S’il est de Xestorius (1), il est étrange qu'aucun patriarche, 
aucun évéque nestorien n’en ait fait mention dans le Stjno- 
flfcoiij et que les Nestoriens dissidents, portes vers les clialct'*- 
doniens, cumme Sahdona, n’y aient pas cherché des arguments 
en fiiveur de leur thése; il faut admettre, semble-t-il, que cet 
ouvrage a été traité par les Nestoriens comme un « p('‘ché de 
vieillesse » de Nestorius et enfermé dans « l’enfer » de la bi- 
Idiothéque patriarcale, parmi Ies livres á l’index; en d’autres 
termes, les nestoriens auraient toujours été de l’avis de M. l>é- 
thune-Raker et auraient toujours cru que Nestorius, daxs le 
TRAITE d’Héraclide, 11 cst pas nestorieii. 

Dette conclusión, un peu paradoxale, n’a d’ailleurs rien qui 
puisse nous surprendre, car d’anciens historiens, entre autres 
Lenain tle Tillemont, ont déjá fait reniarquer que l’arrivée de 
.lean d’Antioche aurait changé la face du concile : Cyrille au- 
rait été accusé aussi bien que Nestorius, et tous deux auraient 
dú faire des apologies pour leur doctrine. Les apologies de Cy¬ 
rille sont bien connues et elles ont fmi par convaincre tout le 
monde de son orthodoxie; l’ApoIogie de Nestorius aurait peut- 


(1) La división on cliapitres de la promióro partie sondile postórieure, car les 
titEes des cliai)itres, I" coupent par endroits la rt'-ponse d'un personnage, 2" inter- 
rompent parfois le sens, 3" reproduisent souvent niot á inot la phrase qui suit 
et montrent ainsi qu’ilscn proviennent. On pourrait done sans inconvónient, et 
momeavec quelquesavantages, ne conserver dans la proniiére partie du « Traite 
d’lléraclide ■> que la nunna-otation des chapitres, pour faciliter les renvois, et sup- 
prinier tous les titres. — Du moins nous n’avons encore rien vu ((uipermette de 
douter de Tauthenticitc- du traite ; il n’y a pas d’anachronismes, pas ele légendes, 
les textes cites (que l’on retrouve par ailleurs en grec ou en latin) sont Hdélc'- 
inent traduits; les idees mémes (pour qui a lu Socrate et Tillemont) sont bien 
celles que devait avoir Nestorius. 
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élreabuuti au méme lésullat, M. Brtliune-Baker nous l affirme 
et le K. P. Bedjan nous Papprenclra sans doute bientut; mais 
i] ne s'ensLiit pas que les <'‘crils pmédents d** Xestorius n’aient 
pas prété uno base solide á ses aocusateurs: le contraire est 
iiiénie certain, puisque deux cents <'*vóques en ont ainsi jugó et 
que res écrits précédenls ont donné nn/ssance ti une héresie. 
Nestorius n’avait done pas le droit, en 431, de se borner á dos 
ró'criininatiuns ótrangéres au litige; des qu’il a vu que son 
(ú'ouchy, Joan d’Antioolie, ótait en retard de plus de quinzo 
jours ot n’arriverait plus á temps, il devait payer de sa per- 
sonne et nous donner ses explications et son apologie au lieu 
d’attendre vingtans pourcela. La victoire n’ost pas seulement 
« pour les gros bataillons », comme l’ócrit M. Béthune-Baker 
(p. 2-J), elle estsurtout pour les troupes bien conduites qui com- 
battent á propos : Nous trouvons ici Joan d’Antioche qui arrive 
beaucoup trop tard et qui croit y remódier par la tenue d’un 
pseudo-concile; puis le comte Candidianus qui n'a pas Pónergie 
de former Póglise de Sainte-Marie et de dissiper ce qu’il appelle 
un concilepartiel, inaisquicroit assez faire en adressant unéner- 
gique rapport á Pemperour; enfin Nestorius qui ne parait pas 
devant ses accusateurs et croit faire assez en récriminant contre 
laprocéduresuivie sans daignerexpliquerleslooutions qu’on lui 
impute; il attend vingt ans pour composer Papologiequi nous 
oceupe : Elle est eai)ital«* en tant qu’clle nous montre á quel 
poinl la réflexion et Padversité avaient amoné, en lül, Posprit 
do Nestorius, mais son importance semble nulle pour Pliis- 
toire du nestorianisme car les catholiques ne Pont pas lúe, 
puisqu’il y avait pour eux ehose jugóe, et les nestoriens Pont 
oaclK'e, parce qu’ils n’y trouvaient pas assez clairement les 
orreurs que Nestorius avait laissé accréditer et condamner sous 
son iiom. 

INiur terminer cette longue digression et revenir á Denys, il 
nous resto á dire que nous omettons encore, vers la fin du traite, 
les arguments théologiques, mais que nous traduisons presque 
tnute la derniére partie qui df'bute par des emprunts á un 
óorit nestorien oü un certain Thomas raconte sa dispute av«‘c 
le diacre chalcédctiiien Parthénios. Celtc partie, qui comprend 
une nouvelle interprétation du cuiicile de <’haloódoine, serait 
dirigóe conire los melkites; elle mólange d’ailleurs le concilo 
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de Chalcédoine avec les cinquiéme et sixiéme concilos oecumé- 
niques et présente done pour nous quelques obscurités. 

I’aris, le 0 juillet liin!». 

F. xXau. 


TRADFCTION 

« Avec le secours divin qui nous fortifie, nous commengons á 
écrire le livre centre l’opinion de Nestorius; il est divisé en cha- 
pitres pour que Fesprit du lecteur soit éclairé facileinent. 
Chapitre i: De Denys, Fliumble, de Fillustre ville d’Amid, le- 
quel (Denys) est Jaeques bar-Salibi. » 

I. Aprés avoir terminé la dispute avec les Jnifs., nous commencons ;i 
répondre aux Nestorieníi qui sont ainsi nommés de Xestorius. Cette hérésie a 
commencé au temps d'.l/í/ieetde (Jaiphe. Ces Juifs en effet re.sardaient le 
(;hrist comme un simple hoinine, comme ils le lui disaient : Tu blasplié- 
mes, toi qui es liomme, en te faisant Dieu. Simón le magicien reeut cette 
liérésie des Juifs et regarda leClirist comme un simple liomme. De Simón 
cette doctrine passa a Ebion, puis a Artémon et á Paul de Samosa/e, évé- 
qiie d’Antioclie, et il dit que Marie avait enfanté un simple liomme. De Paul 
cette doctrine funeste passa á Diodore, évéque de Tarse, et il separa les 
natures et leurs proprictés et leurs opérations. Cliez Diodore s’instruisit 
Théodore, évéque áe Mopsueste:\l interpréta les écritures au sens juif, etil 
introduisit deux fils, ITin naturel et l'autre fils de la gráce. Cliez Théodore 
s'instruisirent Neslorius et Théodorel; mais il convient de parler (d’abord) 
<le leur naissance, de leur éducation et de leur famille (1). 

II y avait un homme nominé Addai, du village de Atac, perse de nais¬ 
sance; sa femme se nommait 'Almalcú. Quand il eut frappé sa femme 
et qu’elle eut jeté un enfant (avorté), il se leva, la prit et alia demeurer á 
Samosate, et elle lui enfanta deux enfants : Barba'alsmin et un autre 
Abi'asoum. Aprés la mort d'Addai et de sa femme, leurs enfants allérent 
kGermanirie, [182] c’est-á-dire Mar'as. Ils yprirent des femmes dans le vil¬ 
lage nommé Béhédin, qui est aujourd’hui détruit. II y a láune fontaine, et 
quiconque y nait et en boit, a la voix remarquable et claire. Au-dessus du 
village il y a une cáveme oü on dit que N’eslorius a demeuré (2). Barba'aU- 
min eut un ftls et l’appela Xestoriiis; AbTasoum en eut un aussi et il l’ap- 

(1) Ce <|ui précéde proviont de Siinéon de Beit-Arsani, la suite semble person- 
nelle á Denys. 

(-2) Denys a sans doute recueilli ces traditions lorstiu’il était évéque de Germa- 
nicie. 
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pela Théodorel. lis les iiiircnt á l’école ü:recque, et ils apprirent récriture 
^'recfpie. Quand ils "randirent, ils all«Tentá Mhéneaei apprirent ladisci- 
])line des (Irecs. piiis ils rctoiirnén'nt á leurs pays. Xestnriiis fnt fait prétre 
dans l'éíílise d'Anlioc/iP: il était intorj)réte á cause de la beauté et de la 
douceiir de sa voix. 11 comincnca á niéditer les livres de Diodore eten tira 
riiérésie qiii est appelée aujourd hui de son nom. romiiie il avait un style 
éléfíant, une langue déliéc et uiie bello voix, sa renoiuméc alia jusqu'á Cona- 
/antinopfe: le roi et les évéques crurent (piMl était comme Mar./prín, qu’ils 
avaient aussi pris á Antioche. Ils rappelérent et le lireiit arclievé(iue de 
Cnnsifinliuoplc. Quand il fut sur le siége, il commenca á révéler sa mau- 
vaise voloiité. Théodorel, fils de son onde, était aussi évéque de la ville 
de Cyr. La tromperie de Théodorel, de Xestorim, d’André de Samosale et 
des aulres, (jui firent granilir l’hérésie, aj)parut : un condle fut réiuii á 
/■ijihé^e qui chassa de LLglise ceux qui honoraient rhoinme et surtout 
Xestorius. Théodorel. qui craignait d'étre envoyé en exil. renia. de bouche 
seulement. l’enseignement de Xestorius. Xestorius lui avait fait dire : Si 
Ton te presse et que Ton tt' demande de in’anatbématiser. [183] fais-leá la 
maniere de ranatliémc, c'est-á-dire du voeu, dont Moyse a écrit ; « tout 
anathéme qu'un homme prononcera », c’est-á-dire « tout vceu qu'un homme 
vnuera », et non á la maniere de Tanatheme, c’est-á-dire de la séparation 
de Dieu, dont l'aul a écrit ; Celui qui anatliématise notre Seigneur Jésus- 
rhrist sera anathéme. II obéit au fils de son onde; pour ne pas étre con- 
damné á l’exil. bien qu'il répandit en secret le mauvais enseignement; 
il utilisa cette méthode et cette mauvaise ruso dans ranathéme contre 
Xestorius. Plus tard, lorsquc sa fraude fut découverte, les évéques le 
chassérent aussi de l'église. Prés de Théodorel s’instruisit Ibns d'Edesse. 
qui fut aussi expulsé plus tard. D’Ibns tint Mari le Perse. par qui le pays 
(le Perse fut infecté du nestorianisme. Du temps á'Ibas. il y avait íiEdesse 
une école oú étaient des Per.scs, parmi lesquels Acace, Bnrsóma. ha'na, 
Jean le « petit porc », Abraham le cbaulfeur de four, Narsés le lépreux; 
tous ceux-lá persévéraient dans la doctrine funeste. Par lessoins de Uourá, 
évéíiue d'Édcsse, ils furent chassés d’Edesse, Icur école fut détruite et on 
bátit á sa place une église á la Mére de Dieu. Les expulsés allérent en 
Orient, liarsñma devint évéque de Xisibe, et Xarsés docteur dans cette 
méme ville; ils implantérent la doctrine de Xestorius diez les Perses, 
s’associérent des personnes perversos et se séparérent de la vraie foi á 
l’occasiou suivante : 

Lorsqu'ondemandaau catliolique ^o¿ntd’aller á Ejihése, ilécrivit son as- 
sentiment et celui des évéques de rOrient et le fit porter par des moiiies. 
Quand ilspassérent chczBarsñnmác Xisibe. celui-ci les trompa, prit les let- 
tres et alia prés du roi perse. Quand il les lut et entendit qu'il y était ques- 
tion « d un empire tyranniqiu' [iJ^dl et mauvais », Barsüma ditauroi ; Baba'i 
(‘t ses compagnons sont des espioiis des Bouuiins: ils ont cherché á faire 
périr.Ve.s/oriMS parce qu’il exhortait les Boviainsii se .soumettre aux Per.^es. 
Le roi perse donna forcé et pouvoir á Uarsñmo contre Baba'i ci les évéques; 
il partit avec une troiqie et il tuait quicompie n’adhérait jias á la foi de 
Xe.storius : il coupa la langue á Baba! et ensuite la téte; il tua Bar-Solidé, 
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métropolite de Mar-Matlai, avec Ies moines et Ies prétres, et il détriiisit le 
inonastére. Comine il sepréparait á aller en Arménii', on Iiii tit dire de ne 
pas venir, et parce que le roi perse craignait une rcvolte des Arméniens, 
il fit dire á Barsúma de ne pas parler avec eux; il tua sept mille huit cents 
Iiommes et subjugua par la forcé tout I’Oricnt á la mauvaise doctrine de 
Xestorius (1). En voilá assez. 

II. Dans ce cliapitre, nous avons á faire connaitre leiir doctrine vaine oii 
plutót incompléte, car s’iis estiment bien penser sur la Trinité, ils blas- 
pliément contre l'incarnation du Fils : au lien de dire qu’il s’est incarné, 
ils disent que rhomme a été pris et que celui qui prend est autre que 
celui qui est pris. et que Dieu le Verbe est Fils et Seigneur par nature, et 
liomnie par gráce et a cause de la connexion avec celui qui le prit. Ils di¬ 
sent que le Christ est un hoinme de \a:arelh qui a été uni au Verbe en 
proso/ton et en honneur, et <[ue tous deux .sont certes un Christ et un Fils 
en honneur, en invocation et en adoration, mais non d’une unión vérita- 
ble. lis attril)uent les souífrances á Thomme, et les prodiges ;i Dieu qui lui 
est uni. Ils disent qu'il est deux natures dont Tune est née et a subi les 
souífrances et l'autre a brillé dans les prodiges. Comme ils étaient réfutés 
par [185] l’Écriture qui attribue la naissance et Ies souifrauces au Fils, au 
Seigneur et au Christ et non á l’hoinme, ils ont imaginé d’attribuer au 
Christ des noms doubles et simples. Ils ont appelé noms doubles ceux de 
Fils, de Sauveur, de Seigneur, de Christ; ces noms doubles désignent 
Dieuet l’homme; si le Livre emploie Fiin d'eux, ils rapportent á la nature 
de rhomme rintelligpnce, ou la naissance, ou les souífrances, et ils réser- 
vent á la nature divine les prodiges et les miracles. Ils appellent noms 
simples ceux de \'erbe, de Dieu et de consubstantiel. lis ont imaginé qu'on 
ne peut attribuer á Fun de ceux-ci l’étre, ou la naissance ou la croix. Ils 
n’ont pas compris, ces trompeurs, qu’au commencement de son livre Jean 
a écrit que le Verbe élnil cimir: et Paul : Dieu enrona son Fils et il fut 
tl'une femme... Nestorius dit : De méme queje donne le nom de Dieu 
á A/ 0 //SC, ceux de Fils, de Premier-né et de Seigneur á Israel, celui de 
Christ á SaiU, á Abrohani et á Cyrus, celui de saint au babylonien; de 
méme j'appelle le Christ Fils, Seigneur, Premier-né et Saint. 

Les Nestoriens disent : Comment Dieu serait-il né d’une femme? Car il 
est dit dans l’évangile ; A ceux qui Pont recu il a donné le pouvoir d’étre 
enfants de Dieu, ceux qui ne sont pas nés du saiig ni de la volonté de la 
chair, mais de Dieu... [18(3]... III... Les saints Livres attribuent au méme 
Verbe incarné les dioses élevées et les humbles, et non á un et á un au¬ 
tre ; ils lui attribuent les choses divines en ce qu’il est, et les dioses hum¬ 
bles en ce qu’il était. Les Nestoriens, aprés avoir distingué les temps et les 
appellations, [187] sépareiit encore les natures et les Fils, et déchirent 
l’unité du Verbe avec sa chair. 

Vieiit une discussion scripturaire : les Nestoriens alléguent 

(1) Ici se termine un seconcl oinprunt k la lettre de Siiuéon de Beit-Arsain 
•éci-itc vers 510. 
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(les textes de saint Taul : II Cor., i, 20; Philip., ii, h; Col., i, 
17; Ilébr., ii, 7...; [1S9J... de saint Jeaii, 1, ii, 1 á 2 et v, 13; 
Denys répond á mesure par d’auiros lexles et concluí : 

Les (locteurs ont séparé les paroles et oiit dit (pie les unes étaient dites 
de la divinité, et les paroles plus viles de riiumanité, inais cela ne vient 
])as de ce qu'ils partagcaient ie Christ en deux natures, deux personnes et 
deux íils, car ils rapportaient tontos les paroles á un seul : les divines et 
les humaines au Seigneur; par la di.stinction des paroles les natures n’é- 
taient pas divisées, niais tontos s appliquaient á un Kils, ;i Dieu incarné. 

IV. .. [191]... Est-ce que Celui qui a dit : .l/o« ¡‘éreel moi nous sommes un 
estle méme qui a dit ; Mon Pére esl plus fjrand que luoi, ou bien est-ce un 
autre et un autre? Si vous dites ; C’est un autre et un autre, comme l'a 
dit Xeslorius avec Léon et Théodoret, voilá deux natures: et si vous dites 
que c’est le méme, pourquoi .séparez-vous les natures aprés l’union?... 
[191>]... 

L’auteur joue sur le mot juvsopon qui signifie personne ou 
figure : 

Dites-nous encore : Le Pére e.st un prosopon, on le voit parce qu’il e.st 
écrit : Leurs aufjes voieiil loujours le prosopon de mon Pére duns le ciel ; 
maintenant quand il est écrit daiis l’évangile que les Juifs ont craché sur 
le prosopon de Jesús, était-ce le prosopon de l’un de la Trinité ou d'un 
autre? 

Si vous ditos: d'un autre, alor.s la Trinité a quatre prosopons, et si vous 
dites que c’est le méme prosojum, comment Dieu le Verbe aurait-il un 
pro.soy/on visible? et comment les Juifs auraient-ils craché sur le prosopon 
de Dieu le Verbe? Vous faites done souffrir Dieu. Si vous dites que les 
prosopons sont unis, alors les hypostases et les natures sont unios, et les 
prosopons sont prónés des bypo.stases et des natures; et si les prosopons ne 
sont pas unis, les hypo.stases et les natures ne le sont pas non plus, etvous 
vous accu-sez vous-mémes. 11 est encore écrit: Ai ere de huphiérolion de Jr- 
sus-l^/irist, ¡lis de Ihirid, ¡Us d'Ahrohnm, Ce Clirist. fils de David, est-il le 
fiisdu Pére éternel. celui qui a dit aux Juifs : .U'an( qn Ahrnham ne fút, moi 
J'élais, et qui, interrogé par les Juifs de qui il était Iils, répondit: David 
en esprif l'appelle son seigneur, comment esl-il son fils í'oxi bien en est-il un 
autre? S’il en e.st un autre vous avez alors deux fils, l'un fils de David et 
de Joseph, et l’autre fils du Pére; et si vous dites que c'est un seul fils, 
comment le fils })eut-il étre avant son pére David? et comment vos docteurs 
«lisent-iis que le fils de David est différeiit du fils du Pére? jPJoJ et com- 
inent unis.scz-vous les fils et séparez-vous leurs natures? De plus ce Christ 
qui est appclé fils i\'Aln'aham, l'adorez-vous ou non?... 

V. Comme les Nestoriens sonttoinbés une fois dans l'erreur des Juifs et 
des paVens, ils nous adres.sent la méme question qu’eux : (Jui dirigeait le 
ciel et la terre, tandis que le Verbe était dans le sein dt* la \ ierge? \ous 
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leur réjjondous : Si le Clirist était un simple homme, il seniit en vé- 

rité limité, et lorsqn'il est dans le sein il ne serait j)as aillcurs; mais s'il 
est Dieu, Dieu n'cst pas limité et, tandis (ju’il reposad dans le sein, le ciel 
et la torre étaient remj)lis de hii... 

Void, comme spécimeii, un « liapitre entier : 

VI. Dites-nous : II y a cimi irenres de noms qui peuvent étre appliqués 
á quelqn'un : oii par liomonymie, ou avec (méme) nom, ou comme plura- 
lité de noms, ou comme noms différents, ou comme (tiré) d'un nom. Mon- 
trez-nous done maintenant de laquelle de ces ciiiq manieres vous donnez. 
aux deux natures et hyi)o.sta.‘-es que vous confessez, le nom d’un Christ. 

Si c’e.st de la premiére maniere, par homonymie, vous confessez dans ce 
cas deux Christs et deux Fils de méme nom; comme le chiende mer et le 
ciñen de terre (pii ont méme nom et qui sont deux (genres de) cliiens. — 
Si c’est avec méme nom, comme Pierre et Paul auxquels ou appliqiie le 
méme nom de I'apostolat, ils .sont deux liommes et non un et vous confes¬ 
sez dans ce cas deux Christ et Fils consubstantiels, [198] comme Pierre et 
Paul qui sont ap})elés tous deux Apotres. — Si c’est par pluralité de noms, 
alors les deux natures n’ont qu’une seule signification, comme Simón, 
Pierre et Képlias qui désignent le seul chef des apotres; par suite, chaqué 
fois que Pon parle du Yerbe Fils, on mentionne aussi le Christ et il était 
Christ avant d’étre homme, ce qui est insensé. — Si c’est comme noms dif- 
férents, que le nom ne soit pas seul diíférent mais encore la naturc, dans 
ce cas autre est le Fils et autree.st le Christ. — Si c’est comme (tiré) d’un 
nom, comme « juste i> de « ju.stice » et « patient » de « patience *, il y a 
encore deux Christs, comme deux hommes réunis par la ju.stice sontappe- 
lés deux hommes et non un ; c’est ce qui est écrit de Zacharie et Flisabeth : 
car tous deux étaient justes. 

Continuons nos recherches : Le mot « un » est dit de trois maniéres : 
comme genre, comme per.sonne et comme substance. De laquelle de ces 
maniéres (lites-vous que le Christ a deux natures et deux hyposhises et 
forme un Christ et un prosopon? — Si c’est comme genre, alors les deux 
natures sont égales dans le genre, comme l’homme et le taureau quand 
011 leur attribue le genre animal sont égaiix en genre. .V tous deux s’ap- 
jiliípie le tenue « animal », c’est-á-dire « essence animée sensible », et ces 
deux natures (jue vous confessez auraient cliacune un prosopon proprc et 
on leur appliqut'rait á toiites deux le méme nom de créatures, ce qui ne 
peut étre. — Si vous le dites comme per-sonne; la personiie donne de son 
iioin et de sa défiiiition á ceux auxquels on l’applique, comme le nom 
d'homme e.st appliqué á Pierre et Paul. Decette maniére encore vous avez 
deux Christs et deux prosopons avec un nom et unedétiiiition de persomie. 
Si c’est comme substance, alors le Christ est une substance, et une .subs¬ 
tance est condamnée par votre définition des natures. 

Ils disent en méme temps un tils, une Hliatioii et deux natures. Uue ces 
iniques nous montrent une filiation de deux liypostases el de deux natures 
qui fasse un tils. 

V'oici (pie les liommes ont une seule tiliation pour tous et une nature, et 

OHlCi\T ClllíÉTIEN. 2Ü 


rtKNÍ K IIK LOIMKNT « IIUKTIKN. 


3nr> 

¡Is sont les fils d uii jiére et (l ime méi-e, et leur lili.'ition iie jirnt pas en 
faire un fiis poní* lous, j)aree que lems hypostases sont noinlireuses; 
inéine avec nn(‘ natnre et iiis <run jiére, ils nr penvent étre un fils au 
}) 0 ¡nt (l'api)elcr un lils et une Hliation deiix liyposlases et ileux natures qui 
ne sont pas égales entre elles. 

I/ivraie de Xestorius demande encore dans (|uelle nature !(' Christ a 
souirert, dans riniinaine ou dans la divine? *\ous répondons á leur fatuitt^ 
((ii ils ])ortent atteinte au inystére de runité. Kn eíTet riioniine qui a souf- 
fert et a éti' tiu*, dans (pielle nature a-t-il été tutí? S'ils disent dans la nature 
du corps. qu’ils saelient (|u'ils ne eonservent pas runiti*. Car riiomine est, 
dans l’union, unenatun' Idrniée de deux natures. De nn-ine jiour le Christ 
nous ne dirons pas qiril a soullert dans uneautre nature, de crainte (pril ne 
jiaraisse souíTrir en a])i)arenfe ou en íjuehiue dioso qui lui est extt'rieur; 
inais nous disons qu'il a (-ti' erneilii^' dans la ehair. Mais ils disent : Autre 
(*st le teinjilc, [‘iUOl autre son liahitant, autre son vi-teinent; le temple a 
été détruit et le vétement a .soulTeil. Nous leur répondons que le corps de 
riiomnie est aussi dit le temple et le vétement de TAine, et riiomme aprés 
runion n’est pas dit deux natures ; car Tajiíitre a dit ; I.orsciue notre mai- 
son ({ui est sur la terreest détruite. 11 appelle le corjis une maison.comme 
on le voit par ce (pi il dit : Tant (jue nous demeurons dans le corps. Le 
corps est encoró ajipelé un vétement. car il est écrit ; Tu m'as revétu de 
jieau et de ehair, et lorsque le corps et le templo et Lhahit ineurt on ne 
comptepas dans l’hoinme une nature et une autre nature. De méme lors- 
qu’il est venu au monde, le Christ a dit : 'ITi m’as revétu d'un corps. etsoii 
hahit est rouge de vin. Le Yerbe est uni au corps comme le corps á LAme 
('t le feu au fer, et non comme la tunique á celui qui la porte. Ohjection. 
Les inalheureux demandent ; S il n y a qu'une nature du corps avec le 
\ erhe, le corps est done consubstantiel au Pére? Nous leur répondons que 
le corps et le Yerbe sont dits une nature non parce qu'ils ont méme es- 
sence ou égale essence, mais dans le composé et ITmion. Dites-nous done 
si le corps d'Llie est de la méme nature que Páme de Moyse ou non ? Car 
chacun dit que Moyse et Klie ont méme nature, mais il est clair (jue leurs 
corps n’ont jias méme nature que leurs ames. Ce n est (pie s’il était de 
l’essence du Yerbe que le corjis serait aussi de l'essence du Pére. Dites- 
nous encore : Comment deux natures et deux hypostases peuvent-elles 
faire un Fils et un Christ ? C’est sans doute parce quece nom convientaux 
deux, et elles ne forment quTin Fils parce (pie ce nom [ÍOl] de fils et de 
Christ comjirend les deux. Nous leur répondons que tout nom (pii ren 
ferme deuxou plnsieurs hyjiostases lefait de Pune des manieres indiquées 
plus haut : par homonymie, comme est dit le nom du ciñen de mer ou de 
terre ou (Pune étoile (Siriu.s), leurs natures étant diíTérentes, ou avec 
meme nom, comme le nom (Phomme ajipliipié :i Pierre et á Paul juiis 
qu'ils ont méme nature ; si c’est de Pune de ces manieres on trouve che/, 
vous deux lils et deux Christ, comme il y a deux chiens de mer et de 
terree! comme Pierre et Paul sont deux. bien (pi'égaux par le nom d'homme 
et par Phonneur de Papostolat. Hépondez nous encore : Comment dites- 
vuiis que le Christ a deux natures et un prosojmn(,'ar il est écrit : Les 
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Juifs crachérent sur son ¡)rosopon. Qu'eii dites-vous? (Vachérent-iis sur les 
deiix natures ou non? Si vous dites (ju ils crachérent sur la nature et l'hy- 
postase huinaine, c’est celle-ci que l’Écriture appelle prosopon ; on trouve 
done aiissi Thypostase divine et le prosopon (correspondant) et il y a en¬ 
core un autre prosopon qui comprend les deux natures et dans lequel elles 
sont appelées un prosopon. 

11 s’ensuit que nous trouvons trois prosopons : deux des natures et un 
troisiéme qui estdit sur les deux natures. Fin de ces dioses. Vil... 

L’auleiir continué áinsi son arguinentalion, mi-philosophi- 
que ini-scripturaire; il pose de nombreuses questions á ses 
adversaires, presque toujours sous forme de dilemme, et arrive 
eiifin dans le dernier chapitre de la premiére partie (cliap. \ii) 
á faire l’liistoire, á son point de vue, du concile de Chalcé- 
doine : 

Aprés avoir amené notre discours jusqu'ici briévement, et avoir refuté 
les Nestoriens á Faide des paroles inéiiies dont ils se servent; aprés avoir 
inontré que c’est par illusion et erreur qu'ils disent « un fils et Christ », 
qii'ils ne voient dans le Christ qu’un simple honime, comine les Avahen et 
les Juifs, et qu’ils ne reconnaissent pas l’unité de nature et de per.sonne 
mais celle qu’ils appellent une unión d'honneur et d’amitié, d’union et 
d'habitation, celle (pii a uni [2’J7] le Verbe á l’bomme, et (pour eux) Dieu a 
habité dans le temple de Marie. nous en arrivons á exposer briévement 
l’bistoire de leur dispute et de leur controverse avec les Grecs, c’est-á- 
dire les Ghalcédoniens, et nous parlerons loiiguement contre ces deux fac- 
tions, car elles ne diíférent guére Fuñe de Fautre. si ce n’est que les Chal- 
cédoniens confessent deux natures dans une bypostase, et les ¡Xestorieiis 
deux natures et deux bypo.stases, un tils et un Clirist; les Grecs apporté- 
rent encore une addition á la doctrine des Ghalcédoniens . ils distinguent 
la nature de Fhypostase et ajoutent dans leur foi deux volontés et deux 
connaissances, et opérations, et propriétés, et sagesses. 

Dans la discu-ssion ([ui va suivre, nous traiterons de toutes ces dioses, 
des objections qu'ils nous font, de leurs vaines questions, des coutumes 
qu'ils ont introduites diez eux et des schismes qui ont suivi. .Avant de 
polémiqiier avec eux, il convient de faire connaitre en peii de mots la reu¬ 
nión du concile de Chalcédoine. Aprés que Neslovius fiit inort dans Fexil 
de VOasis d’une mauvaise inort, puisque la langue avec laquelle il avait 
blaspbémé pourrit, héveípie Máxime, bomme adonné au jeüiie, lui suc- 
céda; lorsqu'il niourut, (léleslin de Home et Gi/rille ú'Alexandrie attribué- 
rent le siége de Consiantinnple á roelas, évéque ile Trébizonde; aprés .sa 
mort au temps de Théodose, l'lavien oceupa le siége épiscopal. Celui-d 
pencha vers les deux natures de \estorius, et il poussa ¡es rois á réunir 
un concile á cause d'Guft/chés, pour introduire la doctrine de \estorius. 
Lorsque le second concile d'Ephése se réunit avec Dioscore d'Alexandrie 
et I'28 évéques, en présence des remplacants de León — qui envoya 
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i-ertrs sa Ictlrf. iiiais rile ni* fiit pas renic par !«’!< ('vrínu’s — l-'nli/rUrs se 
repi'iitit (le sa doclrinr i)ernici(‘iise. (de plus l'hivien de Ci.nsltinlinople, 
Euin-he de hortjlrr. Tlirodorrl ct //itis l'iirent condaiiuiés coiunie nestu- 
riens et cliassés de huirs siéires. I.iu-sque /.ron apprit que sa lettre n'avait 
j)as été aeec])tée i)ar le secoiul eoiieile A l'./ilirar, il en coneut de riniinitié 
eontre Itinacore. Loi‘sque la feiniue de Throilose alia á /{onir avec sa six-ur 
/•nlcltrrir jwur prier. /.eVm donna ordre aii diacre et il ne leva pas le vnile 
dii temple devant ellc'S ceinrne e’éfait la coulume; aussitñt elles enten- 
dirent la vnix d(‘ /.ron, agenouillé et j»leuranf á rintérieur; quand elles 
allérent prés de lui et le virent. il leui’ lit savnir <jue cela venait de ce que 
Ton n'avait ])as re(;u sa lettre, et répnuse de Tempereur lui écrivit ainsi 
que sa sreur de détruire le second cniicile A'EpItrgr et sa dt*ctrine. Aprés 
la mort de Tlirotlnse, Mnrrien régna ; il épousa /*n/chrric. ajjrés ([u’elle 
eut gardé la virginité durant cinquante ans, j)nur qu'elle ne sortit pas du 
palais Lnrsque J.ron vit (jue Mnrcirn régnait, il conseilla á l'nlclirrie — 
c’est-á-dire « noinbreux teinps » (tcoa'u? /Ktpo; — d’éj)ouser le roi. 11 écrivit 
á Pulr/irric de reunir un concile général et de recevoir sa lettre. Marcien 
ordonna qii’il y -eiit un concile á C/ia/crdoine snus prétexte de recherclier 
pourquoi /üilyclirn avait été recu. et en réalité pour introdiiire la doctrine 
d(* Xestoriiia. 

Lorsqu’il arriva á Cholcrdoine un nombre d’environ 440 évéques 1), 
(|u’ils eurent attendu trnis ans et demi, qu'ils eurent juré[2í9] trente-six 
fois qu’ils ne feraient pas une autre régle de foi et qu'ils n'accepteraient 
pas la doctrine de Léon. les représentants de JJon eurent l'audace d’enle- 
ver Diosenre á .sa place et de le mettre á celle des accusés: puis ils firent 
entrer au concile Eiiarlir de /Jorylre, Fliéndoret et I/>as qui avaient été 
dc])üsés. Tandis (iiie les évéques A'Éijijple, A'I/hjrir et de /*a(estine qui 
aimaient la foi criaient ; € (La foi) a peri, les canons chassent T/nñnloret, 
jetez dehors le maitre de Xeslnrina; ce n'est plus un évéque; jetez le .Juif 
dehors; il a anatliématisé (lyriilc... », les évéquesorientaux criaient : « 11 
est orthodoxe et digne; cliassez Dioscure dehors. » 

Dans la seconde se.ssion, ils envoyérent cliercher Dioscure ct il leur 
réj)ondit : € Voilá queje suis gardé; s'ils me laisseiit, J'irai siéger. » fes 
trompeurs répandirent le bruit (ju’ils l avaient appelé ct <iu'il n'était pas 
venu. lis écrivirent dans les actes : fe n'est pas pour cause de foi que 
Dioscore a été déposé, c’e.st parce que nous l'avons appelé trois fois et (ju'il 
n’est pas venu se défendre de ce (pie nous lui reprochions. 

Dans la troisiéme session, tous criérent: Xoiis ne ferons i)as une autre 
régle de foi ct nous ne tomberons pas sous Tanatliéme des deiix cents évé¬ 
ques avec Cyrillr cpii maudirent quiconqiie ferait une autre régle de foi 
Dans la (puitriéme session, les princes obligérent les évéiiues á mettn* la 
main sur la lettre de León comme .s'ils y adhéraient. Dans la cinquiéme 
session, aprés (jue tous les évéipies se furentassis á leur rang. ils établirent 


(DA la lili de ce liavail, oii troiivera IkIo éxvipK'S. ce (|ui esl le iioiiibre Ira- 
ilítionnel. Le foncile de ( lialei-doine v seca d'ailh'iirs présente á un tout autre 
puinl de \ ne. 
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une nouvelle régle de foi [‘230J et la liirent devant, tout le monde; les orien- 
taux et quelques Romains y adliérérent. Les princes dirent : IHoscore 
disait : « J’ai déposé Flavien parce qu'il disait deux natures. et mainte- 
nant dans votre régle de foi il y a deux natures. » .[uatolius, évéqiie de 
Cnnstnritinople, dit : * Ce n’est pas pour la foi que nous avons déposé Dios- 
core; c'est parce qu'il s’opposait á la lettre de Uon, et que, appelé trois 
fois, il n'est pas venu. » Dans la sixiéme session, les évéques se réunirent 
de nouveau et chacun s’assit á son rang; alors Murcien vint prés d'eux et 
on lut devant lui la régle de la nouvelle foi et il y vit les signatures de 
475 personnes, qui étaient tombées sous Tanatliéme porté par le concile 
á'Éphése, comme nous l'avons dit plus haut. Alors Tempereur envoya dire 
á Dioscore de signer la foi des deux natures, et le bienheureux répondit : 
Quand bien inéme mes mains devraient étre coupées et que leur sang 
Jaillirait sur le papier, je ne ferai pas cela. Alors Murcien ordonna, et le 
bienheureux Dioscure alia á Gangru de Thrnce... 


[231] SeCONI) TRAITE CONTRE LES NeSTORIENS iiE e'oN TRoUVE I.A DÉMONSTRA- 
TION DE LA VR\IE KOI ET DES OÉMONSTRATIONS DE LEITRS DOCTErRS ; QU’lI.S 
S'ÉLÉVENT CONTRE LA VR ME KOI ET CONTRE Et'X-MÉMES; n' VRORD AVERTIS- 
SEMENT ; 

Depuis longtemps, en beaucouj) de petites dioses nous avions été en con- 
flit avec les Xestoriens; lorsque nous arrivAmes á Antid, c’est-á-dire á la 
part qui nous fut confiée par le Saínt-E.sprit pour la paitre selon le canon 
apostolique, nous vimes les vexations et la haine des Xestoriens á l’égard 
de notre peuple orthodoxe qui enlevaient nos églises par violence et notre 
peuple parfois á coups de bátou; nous étudiámes les écrits de leurs Péres 
et nous vimes la vanité de leur doctrine bátie sur le sable, alors des hom- 
mes sages nous engagérent á mettre la vérité que nous tenons sur le chan- 
delier, á renverser peu á peu la croyance des .Xestoriens et á placer les 
deux croyances devant les auditeurs intelligents pour qu’ils vissent quelle 
est la véritable, qui e.st conforme aux saints Livres... 

Dans les quatre premiers chapitres, Tautenr reprend les 
arguments scripturaires, dont un certain nonfibre onl déjá été 
entrevus plus liaul; enfin au chapitre cinq, ¡1 e.st teraps, dit¬ 
il, d’en arriver aux livres des Nestoriens, et d’y cherrher un 
glaive pour les pourfendre. II débute par le livre des eonciles. 

[240] lis oiit écrit dans le livre des anciens synodes et de leurs eonciles 
une cbose qui les condamne : ils ont écrit en effet les canons des trois 
cent dix-huit et la foi que les Péres ont fixée ii Nicée et ensuite ils Pont 
expliquée. Ils disent que Marouta de Muiferrint a fait la traduction du grec 
en syriaque et aussi l'explication, luais Su/>risou\ leur catholique, et un 
autre nommé Túnotliée, qui ont cherché pour eux et pour les leurs, ont 
dit aue Théudore á'Antioehe avait interpreté la foi. 
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Itcni/s cite ¡ilors Je syiiil>ole de Mere, il URUiti-e qu’il nr par- 
tage pas Notrc-Si'igneur en dciix; il rélute ensnitc, <lans les 
chapitres v et vi, un certain noinl>i-e de points — lorsriii’il 
ne s’eii pn'-vaul pas — du conmientairo altiibiié ainsi á Tfirn- 
(hwe de Mopsni'slc (il a ñ rit plus liaiil « d’Antioclir »). Au 
chapili’e vii, il cite d’abord deux lignes de « la foi de Mar 
Aba », Sfinodiron l)rwntalc, p. .j4l, Jignes 12 á Id; puis il 
i’e\ient aii sujet prccédent (Tliéodore). [2r»G| 11 cite .hmeph, 
Ibid., p. í»S, 1. 3-1; Kz(bhb‘l, Ibid., p. 113, 1. 27 á 30, et 
houiialilt, deux Ibis. Au cliapilre viii est cité Sabriwu', Sf/ao- 
(livoti, p. 10 I, 1. 32 a 3 I. [2r.(>j « Aprés Sfibrísou' viiFt le catln»- 
lique Gréf/oirc et, aprés lui, les Nestoi iens deineuivrcnl de noni- 
bieuses annéos saiiscallioliquo, et Kosroan lils d'I/ormizrf leiir 
demanda leur Ibi, aux jours de l’orlliodoxe Da/iicl le syrien, 
médecin de Kosroan. » Vient une citation de cette pi’ofession 
de foi et, plus loin, de celle de Geoiges, écrite á Mina. 

[‘2F’)3j Oes «liscours ct des lettres «le 'fimulhrr eatlioliipie, qui vivait en 
Tan 174 des Arabes i7'J(R. En Tan lOt'/ des Grecs qui est Tan lóO 

des Arabes, les Nestoriens curent llaiianjrsu'i poiir catliolique. Comme 
leurs blasj)bénies ctaient noinbreux, leurs paroles se r(’‘fiitaient les unes 
les autres, surtout celles de Timothre qui eoinbattait la vérité et se faisait 
Tavoeat du nnuisontíe; nous ne réfutons pas leurs paroles ici, niais nous 
avons fait eontre eux deux livres, dont le nombre des chapitres est de 
snixante-deux, oii nous les lapidons aus.si des inéines pierres ; des ici et á 
la suite, coinbattons-les avec les })aroles de l Ecriture dont ils se préva- 
lent. Ghap. IX. Gar (¡ahrid a dit a Marie : c notre Seijíiieur avec toi ». 
('omine il a dit en géiu'Tal « notre Seigneur » et non « mon Seigneur », il 
a montré que ce n'est pas seulement son seigneur, inais celui de toutes 
les puissances. Maintenant ['JOd] ce Seigneur dont Gabriel est le serviteiir, 
est-il seulement honime oii Dieii et homme? S’il est homme, comment les 
auges sont-ils les scrviteiirs d'un homme ?Et si voiis dites qii'il est Dieii 
et homme, poiirquoi n'a-t-il pas dit ensemhle : « les seigneurs avec toi »? 
Et si voiis dites «iii’il est Dieii qui a été comm dans la chair. il est évident 
que le Seigneur des anges, c'est Dieii qui s'est incarné sans changement. 
1/ange lui dit (meore ... 

.\. Comment le \ orbe a-t-il été cbair sans changement? Nous dirons : Oe 
meme que le feii tenait le buisson et ne le bríilait pas, «pie les eaiix du 
\il étaicnt du sang pour les Ég;/¡>tiens et de l'eau puré pour les Urbreux, 
«d que la colonne éclairait les 1/rbreii.r et aveiiglait les Eyy/tliens : et de 
méme que nous ne .savons pas comment ces dioses se sont passées. de 
méme nous ne savons jias non plus comment le Verbo a été chair. Cepen- 
dantde méme ípi'i! «‘st apparii en figures aux prophetes .sans changement. 
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de nn'iiie il fut. chair sans clianiíemenl. [2«)8] Tel il était avant d etre, tel 
il futaprés (sa venue). De ménie que la salamandre s’unit au feii sans étre 
changée par la combustión, que le pain devient corps sans que sa nature 
soit changée, que les eaux du baptéme deviennent spirituelles sans que 
hnir apparence soit'changée, que les hommes deviennent fils de Dieu sans 
(pie leur nature soit modifiée, ainsi le Yerbe fut chair sans que Dieu qu'il 
était fiit cliangé. 


L’auteur continué ainsi á all(\auer les lextes qu'il rroit favo¬ 
rables á sos théories, á pallier crux dont se pn'valent ses adver¬ 
sa ires, á aruTiinenter pour faire di re á ceux-ci ce qu’ils se re- 
fusent énergiqueinent á dire, par exemple qu’il ya quatre 
personnes dans la Irinité; en un mot, l’auteur oublie constani- 
inent que rincarnalion est un inystére et qu’un mystére sur- 
passe la raison. Au lieu de traiter un tel sujet avec la reserve, 
l’huinilité el le défi de soi-inénie qu’il demande, il s'imagine 
qu’il l’a conipris et qu’il peut, par le raisoiinement, aniener ses 
adversaires á le cnmprendre de la méme maniere que lui. Son 
excuse — excuse tres suffisanle — c’est qiu' ses adversaires 
procéderont de la meme maniere : ils alléguerunt les textes fa- 
vorabh'S á leurs théories, pallieront ceux dont se prí'vaut Denys 
et argumenteront pour l’obliger á dire ce qu’il se refuse á dire : 
que la nature humaine n’est qu’une apparence, que Dieu est 
né, a grandi, a souíTerI, (|ue laTrinité toiile entiére a souíTert; 
ils le poursuivront pour idolátrie et métempsycose; ses nom- 
breux et lungs arguinents Iburniront á ses adversaires de nom- 
breux points íaibles qui préteront á interprétatimi maligne, 
(’haeun en somme conserve ses positions et compte sur lepou- 
voir civil et la contrainte beaucoup plus que sur ses arguineii- 
tations j)our fortifier S(»n parti et aíTaiblir celui de l’adversaire. 
Car, il ne faut pas l’oublier, ni l’un ni l’autre ne consentait á 
professer les absurdités que son adversaire lui attribuait; logique 
ou pas logique, chacun exposait son opinión de maniére á 
éviter les écueilstrop visibles sur lesquels son adversaire, pré- 
tendant s’asseoir á son gouvernail, voulait faire écliouer sa 
barque; le pouvoir civil ponvait done seul les déparlager Nous 
nous bornons, sur cette partie, á de bréves indicatiuns. 

... [271] ... XI. Les égarés nous disent encore : Pourquoi est-il appelé 
lac/ens et piier? S'il était Dieu, pourqiioi était-il soiimis á ses parents, 
comme l’a dit Luc?... Comment peiit-il étre Dieu, puisquil grandissait en 
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tnillp. en s.itresse el en líi’áce devant Dieii?... lis disenf encore ; Di-triiinez 
CP tcmfi/c désifriií' rhoinme qiii a été ^»ris; l)ieu qui deineurait en lui l'a 
ressuscité... [JSl]... \IV. Les Nestoricns disent ; Comment ])eut-il étre 
|)ieu celui qui a dit: Man órne rst trnnb/cc et. qui a été attristé par la crainte 
et l anfroisse?... Coinuient j)eut-il étre Dieu celui (pii a dit ; I/mt /Vvc, si 
r'psi /)nssib/r, fjiie ce ni/ice s'rloitinc de moi! ... [2N4J lis disent : Coininent 
peni il étre Hieu celui qui a dit : .1/oh Dieu, innn /hen, ptmrfjuni mus tu 
tibuudnunéy k inoins que riioiniiK* iie dise cela :i l>ieii(pii denieure en lui. 
Nous di.sons (|ue .lésus, Fils de Mieu, e.st celui qui a dit cette jiarole; de 
inénie <iu‘il était né jauir nous, de iiiéine c'est pour nous qu'il a dit : .1/oh 
¡tieu, 711011 Dieu, pouct/uoi lu'as-ta ubu/idonuéy De plus il invoíjue .son Péi-e 
atiii (pie nous .sacliions (pie c'est lui, le Fils, (pii a .seul soulíert. en deliors 
du Pére et du Saint-Fsprit. Ce n'est pas parce qu'il est né d'une X ierpe 
que toute la Trinité est née et a souíTert, c’est en tant (pi'il est le Fils en 
liypo.stase qu'il a soulTert cela, et non en tant (pi'il est égal au Pére et á 
l'Esprit. Ce (pie le Fils a soiiíl'ert dans son liyposta.se. le Pére et l’Esprit 
ne Pont pas soulíert. car il a enduré cela en ce qu'il avait de dilíérent 
d’pux et non en ce qu’il avait d(' coinmun avec cux : en tant qu'liomme et 
non en tant (pie Dieu. lis ajoutent ; í'oininent lo Fils peut-il étre séparé 
du Pére, puis(pi'il a dit : Je suis du/is /hoh I^éir et )ii07i Pt'o-e est ch 77wi?... 

L’auléui- ( (inliniie ainsi jusfpi’á la puge 2í)l, cliap. xviii, díi 
il criliqtie diverses phrases de la pnjfession d(‘ fui reiiiise p:ir 
les Nesteriensá Kosrau, liis d’Hormizd, N//«or//co;í, i*. .jC» l-ÜCoí. 

... [‘íOaj ... XX. Les Xestoriens disent : Son eorps a ('dé envelojipé dans 
le linceul et, aprés trois jours. il a ressuscité par la vertu de la divinité. 
coniiiK' il le disait aux .luifs : Détniise:- re te7u¡de et,en tenis jou)-s, je le 
/'pssiisriterui. Rien (pie le eorps fút enveloppé dans le suaire. il apparte- 
naitau Yerbe et lui était uni, coinme le feu est uni au bois: aprés íiinion 
il n’est pas séparé en deux liypostases oii natures: il était inort dans la 
cbair et le nu-ine en tant (pie Dicu, vivait et ressuscitait les morts. 11 n'é- 
tait pas divisé en <t teinjde » et » liabitant » parce que, á l'aide d'un temple 
et d'un liabitant, il n'était paspossible de faire un Fils et un /¡/-nsofuui. Et 
si vous dites qu’il a parlé lui méme du temple de .son eorps. comment n'en 
voyez-vous pas re.xplication dans ce que vous lise/.? II n a jms dit « du 
temple (í|u'était) son eorps », comino [.3R4J pour nous la'sser croire (pi'il 
app(dait son corjis un temple, mais par le inot « de » qu'il a ajouté en di- 
sant : « le temjde dr son corjis », il a inontré que le temple était dilíérent 
de son eorps et (pie le temjile (pii serait détruit ajijiartiuiait á son eorps, 
mais son eorps n'était pas un temple. De ménie lors(pril monta au ciel, 
l'hypostase de son huinanité ne fut pas dissoute ou cbaiiírée, mais elle de- 
meiira d une unión indissoluble avec la divinité... [300] ... ()ü avez-voiis 
apjiris ([Uí* Séec/'e a (•crit que Dieu est passible? lorsipíil crie comme une 
trompette (pie Dieu est impassible, lui (pii a soulíert dans la cbair pour 
nous; et son maitre (¡réiioire a lícrit (pi'il était passible dans la cbair et 
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impassihle dans la divinité... [:iU7] ... XXI. Dans ce chapitre nous écrivons 
les questions centre les orthodoxes que les Xestoriens ont écrites dans l'é- 
crit de la foi, et ensuite leur solution, avec l’appui du Saint-Es])rit. 

<>11 ü'ouvo eiisuite Ténoncé et la sulution des objerlimis des 
Xestoriens qiii íigureiit dans le Synndicon, p. 368-7)73, et qui 
ont été reprises par saint .lean Dainascéne «lans son traité 
contre Ies .laeobites, (ir., t. .\(’1\ , rol. 1 136. \ oiri les 

plus coiirtes : 

... pi’.?]... Le Nestohien : Si le (’hrist. dans sa divinité est le créateur 
de son hiunanité, et s’il est créé dans son luiinanité par sa divinité; puis- 
qu'une .seule liypostase ne peut se faire elle-ménie et étre faite par elle- 
inéme; coinment l'hypostase du Clirist peut elle étre une? — Denys ré- 
pond : Si le Christ, selon voti-e parole, est celui qui a fait son hiunanité 
et si, díins son liuinanité, il est l'ouvre de .sa divinité, il n'y a tlonc íiu'un 
Fils, un ¡irnanpnn nii un Clirist; s'il n’est pas possible ([u'il se fasse lui- 
méme et qu'il soit fait par lui, coinnu'iit est-il un Fils. un prosojion et un 
Christ?.... [:)17]....Les Nestokiens : Si Fáme, qui jiarla création est iminor- 
telle, ne jieiit inourir dans le corps; coininent Dieu le Verlie. qui est es- 
sentiellement iniinortel. mourrait-il dans le corps? — Denys : Qui done 
erre et nient eoinnie vous et dit que Dieu est mortel ! niais, coinine l'a dit 
l'ii'rrc : il est morí ile corpa el il rii (l’eaprit . Si Fánie (pii est créée est iin- 
mortelle, eomment Dieu, le Créateur, mourrait-il! 11 en est de niéme pour 
riionnne que nous disons aveuf?le ou pas aveiigle; il est aveugle des yeux 
et il n’est pas aveugle des inains ou des pieds, cependant. bien qu'il ne 
soit aveugle que d'une jiartie et non de l’autre, la cécité est attribuée á 
tout riiomrne. De inéine le Cbrist est niort dans la chair et il a paru im- 
mortel dans la divinité. 

Le Xestorien : [318] Le Christ Xotre-Seigneur a éternelleinent la vie 
iminortelle et provisoirement la vie inortelle; coinment n’y a-t-il jias deux 
natures : Fuñe qui vit toujours et Fautre qui a recii la vie dans le temps? 
— Denys : Si Fhomme a une áme immortelle constamment et un corps 
passager et mortel en vérité, eomment n’y aurait-il pas deux natures 
méme aprés Funion ; Fáme immortelle pour toujours et le corps qui vit 
un certain temps et se dissout; la divinité est une autre nature qui n'a 
pas commencé et qui ne tinira pas, par suite le Christ a trois natures, 
trois hypostases et un prosopoti, d'aprés votre théorie.... XXIll. Les i\es- 
toriens : Si, par suite de Funion étroite de Fáme avec le corps, Fhomme 
ne peut mourir tant que cette unión persiste, eomment le Christ est-il 
mort, si Funion de sa divinité et de son hiimanité est naturelle, puisque 
cette unión n'a pas été dissoute? — Denys répond : L’áme de Fhomme est 
unie de forcé au corps et elle ne le quitte pas volontairement, c’est pour 
cela que le corps meurt lorsqu’elle manque. Le Verbe de Dieu s’est uni 
par sa volonté á Fáme et au corps, et il dit : J’ai le iiouvoir [320] de laisser 
mon áme et j’ai le pouvoir de la prendre, et : un bon pasteur donne son 
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aiiM* á la iin»rt poiir s<iii Iroujx'au; parro rpio .ir-siis a laiss»’- son esprit, sa- 
clioz dono «iiic Ic Vorbe a ótó uni on natnro ct on liypostase á sa chair 
aniinóc. l’ar sa volonté il a donnó son áino rpii a ótó sóparóc do son corps 
landis ipio la divinité n'ótait pas sóparóo ilo r.iine cd dn corps; ot la sópa- 
rallón do lamo ot du corps cst la inort <pron lui attribuo; il n'ost done pas 
inort do sa mort inais de la nótre, lui (pii ótait vivan! par natnro, ct qui a 
fait nioiirir la morí jiar sa inort. 

L*:iuteur reléve ainsi btutes les objoctions des Nesluriens. 

[HóOI Nolis vons disoiis encoré ipio les Honiditia, los (¡rern, les f 'fiyp- 
lirns, los /hrres, los (lousrhiles. los .\ rniPniriis, et lons les jteujtles qui ont 
roen la pródication de róvanfrilc, disent que Murie ost la mere de l)ion et 
roconnaissent dans lo Clirist une hypostase incarnóc; vons done, qui ira- 
vez pas de lauque projtrc ot qui n'étespas un poujtlo indójiendant iríais un 
rest(‘ de notre pouitle, pourquoi allez vous á Icncontre de tous les cliré- 
ticns! 

heiiys citeensuite [iiril] liwit li.unes de Geergos, Si/nothrnn, 
j). -i 10, 1. 11-ls, et termine jtar « la discussien, e’est-á-dire la 
dispute, [3rf2] de Tintinas le Xestorieii avec Partliénios, diacre 
elialcédonien, devant Jaeques, clief elialeédtmien; ils discuté- 
rent enseinble á Alexandrie » (1). 

II me dit : Tu os nostorienV.Ie rópondis : Je ne suis jtas de Vierre inais du 
Clirist; parce (juc le Christ a soiilíert, est inort pour inoi ct m'a raclietó du 
péclió, aussi jo suis :i lui. .Mors ce diacrc me dit ; Recois-tu los quatre con 
cilos? Je rópondis : cortes non. a rcxception de deux : celui de V/VeV ct 
celiii de donslantinople. 

Ce /•arlhénios était instruit des lettres profanes : il disait que les ames 

prócédent le ciel et la terre, et (lu’elles ont ótó cróóes avaiit les corps. 

Le ncstorieii dit au chalcódonicn : Pourquoi (lyrUle s'cst-il élové contre 
\rsli>rÍHsy Parce qu’il était roux, ot de fiermíinicie, qui est Marran, et parco 
(pril n’ótait pas loiifi: (grand)! 

T/ionias dit que ce clialcédonicn évitait de rccevoir Cynlle, itarcc qu’il 
suivait le concile des six cent trente etplacait dans le Clirist deux natures 
f't une hypostase tandis (pie CyriUr en beaucoup d'endroits parait dire 
ileux bypo.stases dans le Christ, bien qu'il les appello les partios do 
riiypo.sta.se qui est complótée par les deux róunies enscmblc. Car Cyrille 
a dit dans le chajiitre de la foi que les natures, c'cst-á-dire les liyposta.scs, 
n'étaicnt pas mélangéos, et il apportc l’e.xemplo du colíret (pii est incrustó 
(Por : de inómo que le bois ost une cbose et la nature de l’or [Róit] uno 

(1) Nous iii‘ comiaissoiis ¡las cetto pií-cc par aillours, lieiiys stMublo l’avoir cm. 
pninlce aii.\ .Ncstoriciis poiir en liror ;trgiiiiii‘iit coiitro les clialcódoniciis. c’est 
pour ci-la saos douti* qu’il Icniiim' |iar los iiiois - lin du discours sur la loi des 
iiielkiics •. 
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autre chose. et ils ne se mélangent. pas; de inéine aussi les iiatures du 
(‘hrisl demeurérent sans mélange. Je pressai le diacre de dire deux na- 
tiires et deux hypostases, ou bien une iiature et une liypostase qui furent 
formées de deux natures et deux hypostases. A la vérité l’opinion de Cyrille 
était celle-ci : De méme que la nature et l'hypostase de Táme est une 
chose et que la nature et l’hypostase du corps est autre chose. et que toutes 
deux, en coinposition ensemble, forment une nature et une hypostase de 
Thomnie Adam, de méme la nature et l’hypostase de Dieu le Yerbe e.st 
une chose et la nature et l'hypostase de l’homme qui provient de nous est 
autre chose, mais les deux forment unehyposta.se etune nature du Chri.st. 
II (Parthénius) ne jiouvait pas dire cela, parce qu’il confessait deux natures 
et une hypostase. 

Le chalcédonien dit aussitót du Christ : Je dís que le Chri.st est Dieu et 
homme. Le nestorien répondit : j'en dis autant. Si le Christ e.st Dieu et 
homme, tout ce que Ton dit de lui s’adresse á un seul, parce qu'il est 
composé de la divinité et de riiumanité. — Encoré : Cependant tout ce 
qu’on dit du Christ ne peut pas étre dit de Dieu : On dit que le Christ 
grandissait en tailh*, en sagesse et en gráce devant Dieu et devant Ies 
hommes. Comment pourrait-on dire de Dieu qu’il grandissait de ruñe de 
ces maniéres; ces trois dioses ne conviennent méme pas :i ránie,car l'áme 
ne grandit pas en taille. De ])lus si nous disons que le Christ a pris la 
forme du serviteur, il est évident que <-e n'est pas Dieu et riiomme qui 
ont pris la forme du serviteur, [3ñ4] mais Dieu .seul a pris Ja forme di’ 
serviteur, c’est-á-dire un homme d’entre nous qu’il a uni á sa filiation. 

II s’ensuit qu’á ton avis, le Christ était différent de Dieu et de Lhomine, 
ou qu’il y avait deux Christ. l’un qui grandissait et I’.autre qui prenait la 
forme du serviteur. Pour nous, nous reconnais.sons que le Christ fut oint 
par l'Esprit dans la chair, et qu’il grandissait en ce qu’il était devenu; de 
méme il prit. la forme du serviteur en ce qu’il fut incarné et devint, et non 
en ce qu’il était. Maintenant réponds-iious, toi aussi, r/iomo.s le Nestorien : 
L’homme grandissait en taille, et le Yerbe Dieu prit la forme du .serviteur, 
mais ensuite le Chri.st qui était-il?de quoi était-il composé V Comment com- 
prenait-il Dieu et l’homme, puisqu’il n'était aucun d'eux ni les deux? Car 
Dieu a uni I’homine d’entre nous á .sa filiation; mais ce Christ, avec qui 
s’est-il uni et comment comprend-il Dieu et Phomine? Mais voyons ce 
que le nestorien dit ensuite. 


L’auteur continué á rapporter et á réfuter les paroles de 
Thomas, par exemple á la pago 365 : 

Parthénios le diacre dit dans le Christ deux natures en une hypostase. 

Thomas le nestorien dit : Je dis deux natures et deux hypostases, parce 
que je ne recomíais pas la nature sans l’hypostase. 

Qu’appelles-tu done hyposta.se (Qnouma)? L’Écriture appelle hypostase 
quelque chose de naturel, comme le dit I’apótre ; 11 est le reflei de sa gloire 
el l'empreinie de snpersonne (Qnouma), Hébr., i, 3; et David dit, selon la 


r«FAi r; ítK i/oRir :\t i mrktikx. 




frailiu-tion des Septanle : Smiriens Ini i/uelh’ rsl ma siifisltincp (Jnouina = 
diiréc de la vio), l's. i.wwm, IS; ct ailinirs : 1/a an/ixtaiirp (Qnouina = 
ma v¡e e.'il roiniiip rien denmt loi, l*s. wwm. d. Daiis ces tc\tes, l'Apotre 
rt David appellent liypostase (Qnomna) (pielipie cliose de iiaturel : le Fiis 
(|iii est de la iiatiire d» Pére par sa divinité, ct, eliez David, la nature hu- 
iiiaiiie. I/Kcritiire ai)pelle encoré liypostase (Unonma) <jueli|ue cho.se «pii 
ne subsiste j)as. par exemple ; Snurr-moi. ó fh'nt, jifirrr qiip Ips p/tu.r sntti 
nrrirpps jiisi/itVi (moii) time; J'nifnnce tltins iiitp pro/'nnd'iur dp hnite, p! ¡p 
n'di pii.< de siilixianre (Qnoumii), Ps. i..\viii, 2 3; ici le fírec appelle snh 
stance í|u im hoinme resiste et puis.se supporter les accideiits (jiii liii arri 
vent; on ai)pelle encore substance la réiinion ile beaucoup «pii concordent 
ensemble ; coinme il est dit dans Samuel : í'n homme sortil dr la siil/sltin- e 
lUnouma) des P/iilistins, I IJois, .wii. 4; la versión syriaque poi-te » de la 
troupe (giama) ». Ainsi le mot hypostase sifrnifie quelque cliose de naturel 
et aussi quelque ehose de non naturel. comme des hommes qui s accordent 
en.semble. 

Le groe répondit au nestorien : Ce que nous ai)pelon.s une liypo.stase 
(.‘Idd] c’e.st la reunión de beanconj) qui concordent ensemble. Alors Thnmns 
lui dit : Notis au.ssi nous le confe.s.sons ainsi; alors ne dispute jias. puisque 
vous rect)nnaissez deux hy])Ostases comme nous. 

Le clialcédonien demanda encore au nestorien : Le Cbrist est-il un en 
nombre ou non? Le ne.storien réjwndit : Quelle diíTérence y a-t-il d etre un 
en liyimstase on d'étre un en nombre? 

Comprenez done, nestoriens et chalcédonien.s, (pie sous le nom d'un 
Cbrist. vous confessez deux Cbrist et deux fiIs, et vous, sous le nom d’une 
hypostase, vous dites deux bypostases, et méme trois, parce que lame 
aussi est une byi)ostase ct une nature bumaine. On ne peut pas énoncer 
ces paroles, pas méme Pune d'elles; il faut done dire que la divinité a sub¬ 
sistí* et est denieurée divinité et qu’elle ne s'e.st pas cbangée en liumanité; 
ct (pie la partie bumaine a subsisté et est demeurée bumaine, et na ¡(as 
(■•te cbangée en divinité. Ces deux dioses qui sont certaines montrent que 
la divinité avec Lbumanité ne jieuvent pas étre appelées une nature, mais 
une hypostase compo.sée de deux natures, de la divinité et de Lbumanité, 
et il y a une hypostase : il (*st Dicu par nature et le méme est bomme par 
nature. 11 en résultc done (pie le Cbrist est vrai Dieu par nature : quand il 
a (*u faim, la faim était en vérité dans la nature bumaine; quand il avait 
soif. il avait snif dans la nature, et en vérité iine pouvait avoir faim ni .soif 
dans la nature (divine). Quant aux inlirmités, á la fatigue, aux soulTrances 
et á la mort, ellesont lien dans la nature, bien qu’en vérité il soit en méme 
temps exempt des infirmités, de la fatigue, des soullrauces et de la morí 
par nature; il n a pas d'opérations vaines et apjiarentcs, mais [307 toute 
opération est en vérité dans la nature. II na jias snif en vérité dans la 
nature (divine), et nous en dirons autant de toutes .sos opérations divenses 
qui avaií'nt lieu en lui en vérité dans la nature. sans cbangenient ni fan- 
taisie. Lorsípi’il nous est prouvé (ju’il a cu faim en vérité dans la nature. 
il est jirouvé qu il y a deux natures véritables qui subsistent complétes 
dans le fdirist. ct (pi'une hypostase composée est forinée avec elles. Lors 


ANALVSE DC TKAITÉ CuNTRí-; l-ES NKSTnRIRNS. MlT 

que nous disnns que ee Clirist un avait faim en vérité dans la nature, et 
qu’il n’avait })as faiin en vérité dans la nature, nous somines véridiques et 
non trompeurs, d’a])rés nos explications. Encare : (’e Christ un est visible 
et tangible par nature, et aussi invisible et intangible par nature; un 
Christqui a une hypostase coinposée de deux natures, une nature est sou- 
mise á I’autre et lui est unie, unión sans división ni séparation; aucune 
d’elles ne peut faire son opération sans l'autre, inais chacune d’elles fait 
ce qui lui est propre en unión avec l’autre... Ci/riUe se leva lorsque \esto- 
rius dit que le Clirist avait deux hypostases, paree que de cette maniere il 
divisait les natures et les séjiarait, parce que deux hypostases entrainent 
deux natures séparées et partieuliéres; si ellos étaient réunies ellos for- 
ineraient une liypostase et non deux. Nestarins dit que le Clirist avait deux 
hypostases; [375J ('yriUe établit conire lui qu’il séparait les natures du 
Cbrist Tune aprés l’autre; il établit et démontra que le Cbrist e.st deux 
natures unies et égales, inséparables. Pour répondre á Xcsiarins qui pla- 
^ait deux hypostases, Ci/riUe écrivit et démontra l union des deux natures 
et il dit : Nous croyons en une nature du Yerbe Dieu qui est incarné; il 
établit qu’une volonté divine s’incarna et fut unie dans la nature humaine 
sans étre á part ni séparée de la nature du corps; saint Cyrille établit con 
tre Nestorius que le Yerbe avec la nature humaine ne formaient pas deux 
hypostases, mais il n’eut pas besoin en cet endroit de mentionner lesdeux 
natures et les propriétés des natures, c’est-á-dire les opérations et les vet- 
lontés, parce que l’Esprit Saint ne manifesté rien en dehors de son tem})s ; 

Depuis l’époque du Christ jusqu’aux trois cent dix-huit (Nicée), il y avait 
des fidéles qui croyaient que le (’hri.st était de ressence du Pére et con- 
sub.stantiel (au Pére), et ils n’avaient pas besoin d’un Credo qui leur mon- 
trát toutes ces propriétés. Quand se manifesta l’impiéíé d’.4/•/?<«, prétre 
áWlexandrie, (pii di.sait que le Fils est d’une essence autre que celle du 
Pére, ils eurent besoin d’un Credo oü fíit montrée la consubstantialité du 
Fils avec le Pére; ils ne firent pas connaitre la consubstantialité de l’Es- 
prit avec eux, parce qu’on ne connaissait personne qui la niát; on n’en 
eut pas besoin jusqu’au temps de Macédonius, patriarche de Constantino- 
j)te. Le Saint-Esprit se manifesta en son temps et á son époque par la 
boliche [375] des cent cinquante qui se réunirent á Conslantinople les(piels 
établirent et définirent que le Saint-Esprit était consubstantiel au Pére et 
en .sortait comme né de lui, et qu’on lui devait adoration et honneur avec 
le Pére et le Fils. Quand arriva le blasphéme á'Apollinaire et de son sem- 
blable qui dirent que le corps du Christ n’avait pas d’áme ratioiínelle, ils 
détournérent leur face de son blasphéme et ils le condamnérent, et ils 
établirent que Fhiimanité du Christ est une humanité compléte : un corps 
avec une ame douée de connaissance et de raison. Les trois cent dix-huit 
n’avaient pas porté cette définition, mais ils avaient dit : il s’incarna et fut 
homme; ils montrérent l’áme rationnelle et douée de connaissance lors- 
qu’ils dirent : « il devint homme », mais ils n’expliquérent pas le mode 
comme les cent cinquante (Péres) parce que ])ersonne ne s’en préoccu- 
pait. et qii’ils ne pouvaient pas le détinir en dehors de son époque et de 
son temps. De méme Neslorius, aprés ce concile. comme ils avaient défini 
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(juc « riiuinanité (iu f’lirist est com])Irt(j », prnsa fju’nne cliose ainsi com- 
j)léto avait bosoin d uiic hypostase; il no coiiij)rit ])a.s íiue doux natures 
unies uont pas deux liypostascs, á oaiiso do loiir unión. Ci/rille se leva á 
oc sujetavcc tout le concile réuni á Ep/iésr, ot ils définirent que le Christ 
ost doux naturos unies ct uno hypostase coinposéo. Le Saint-Esprit n’avait 
l)as hesoin en oet endroit de la niention des deux opórations et des deux 
volontós (pii étaient des propriótés des natures; cependant le Saint-Esprit 
les avait annoncóes d’avance [:>77] au second concile oíi on décivta que lo 
Christ est Dicu parfait et que son huinanité est parfaite avec une amo 
douée de raison ct de connaissance, car ils ne jmurraient ótre parfaits s’ils 
étaient privés des opórations et desvolontós. Duant aux natures completes, 
ils n'en eurent pas hesoin en dehors du toiiips et do l ópoque. C'est ainsi 
que lo premier concile, en nientinnnant rincarnation, avait supposé ráino 
douée de raison ot do connaissance, niais n’avait pas róvélé son noiii 
claircmcnt, coinme le tit lo second concile, j)arco (pi’on ne s’en préoccu- 
pait pas encoro. De momo le second concile niontionna le nom de ráine 
douée de raison ct de connaissance et ne fit pas montion du nom d’opéra- 
tion et de volonté, ni du nom de deux natures ct d'une hypostase. Lorsque 
Xralorius employa le nom do deux hypostases et de deux natures, lo 
Saint-Esprit, au troisiéme concile, manifesta le péchc de sa pensée; ils 
étahliront que le Christ est une hypostase composée de deux naturos ; 
d'Esprit) révéla le nom des natures et ne montra pas les opórations et h's 
volontós propres des natures avant qu’on n'en eút hesoin. Bientót le 
módecin .Ldesios {l)nia la nature hurnaine du Christ, au point 

de nier la rósurrection du corps. Au sujet de ce renégat, comme il li.sait 
les livros des médecins et apprenait la rhétorique, sa pensée inclina vors 
l'opinion des anciens philosophes qui niaient la rósurrection du corps; il 
nuiouvela rancienne opinión, contre laquelle le fils du vrai Diou .s'était 
iiicarné, et Celui-ci montrait la nature de son incarnation par tontos les 
opórations qui convenaient á la nature huinaine :i l’exception du soul 
póchó. Pilis il soufírit et mourut d'une vi aie inort dans la nature humaino. 
et il ressuscita en elle de che/, los inorts et il la montra vivante [378] jiour 
détruire ropinion ancienno et maudite. 11 confirma pour tout le mondo 
(pie les corps inorts ressiiscitaient avec gloire sans corriiption, comino 
son corps était ressuscité vivant sans corruption; pour cela il domoura 
•piarante joiirs, apparut á ses disciples, leur montra sos os et sa chair; ils 
lo touchaient ot ils voyaient la place des clous et de la lance; il mangi'aif 
ol huvait avec cux pour leur démontrer la résurroction des corps dans la 
résurrection de son corps, et pour détruire l'opinion ancienno ot maudit<>. 
Malgré cela les fidéles fiirent vainciis par los déinons, ils penchérent vors 
|os anciennos opinions ot niérent la résurroction dos corps inorts. Los 
Apotres écriviront pour réfutor cola, commo lours lettros (*n témoignont, 
pour donuer rensoigneinont du Saint ICsprit ot pour hl.imer cotto opinión. 
Comme cette fauto était grande ot que lo dómon pouvait trompor ainsi le 
mondo comino il l'avait trompé dés l'ahord, il fut ordoimó dans la sainto 
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Église que celui qiii scrait b.iptisé confesserait il'abord le Pére, le Fils et le 
Saint-Esprit, et. uiie église sainte, eatholiquc et aposiolique, et la résurrec- 
tion des morts. Ainsi la résurrection des corps fut eonfirmée avec la coii- 
fession de la sainte Trinité et cela fut conlirmé ])Our tous ccux qui étaient 
avec nous. 

Voilá quede fut l’opération du Saint-Esprit pour rendre vaine Popinion 
maudite et ancienne. De méine les cent cinquante qui s etaient réunis k 
Coiistaiili/iople, aprés avoir completé la foi de la Trinité, fixérent [370] par 
leurs paroles ; « Xous altendona la resurrrctinn des aiorls el la rie noavelle 
du monde a venir ». Lo Saint-Esprit tit tout cela pour défruire Popinion 
maudite et ancienne (jui régnait, et, aprés tout cela, les liommes furent 
encere captivés ])ar les opinions anciennes et maudites, ils niérent la ré¬ 
surrection des corps selon la doctrine d'.Udesius, pliilosophe renégat. Le 
démon impur voulut les ramener á Popinion ancienne et maudite ; il 
connut qu'il n’en arriverait pas lá tanf que les bommes confesseraient la 
nature du Clirist, sa mort et sa résurrection, il leur apprit a la nier pour 
les ramener á Paneienne en-eur. A ce moment le Saint-Esprit suggéra aux 
Peres de se réimir en un concile de six cent trente (1), tel qu’on n’en vit 
jamais de plus'nombreux, contre ceux (pii niaient la résurrection des 
morts, ce qui est la négation la plus grande, j)uisqu elle rend inútiles Pin- 
carnation de Dieu, sa souffrance, son crucifiement, sa mort, sa résurrec¬ 
tion et toute son économie k notre égard. Le Malin savait alors, comim* 
précédemmeut, attirer rapidement les hommes á lui, surtout les Crees 
qui sont tous pbilosophes et instruits dans les anciennes doctrines. Par la 
l)révision du Saint-Esprit sur la grande inalice de cette idée, il réunit un 
concile aussi grand, et y aftirma la nature du Clirist, celle de Phuinanité 
avec cette propriété natarellc, évidente diez lui et eonfirmée á son es- 
sence, á savoir une volonté et une ojiération qui lui .soient propres, et ils 
anathématisérent quiconque [380] nierait cela. Par cette grande vigueur, 
le Saint-Esprit préserva son Église de cette grande erreur qui nie la résur- 
rection des morts, et surtout les Crees; il savait qu'ils allaient retourncr á 
Paneienne erreur : il les en préserva et il les fit lutter plus que tous les 
antros hommes, pour Pafferinissement de ce quatriéme concile (Chalcé- 
doine?), de .sorte qu’en combattant pour lui ils étaient préservés de re- 
tomber dans leur ancienne opinión; en eífet, toutes les fois qu’ils com- 
battaient pour affirmer la nature liumaine du Christ, ils ne pouvaieiil 
revenir ;i nier la résurrection des corps. Toute action de PEsprit Saint est 
(remplie de) sagesse et de providence divine, ceux qui lui résistent le foni 


(1) C’est lo nombre des evoques du concile de Cfialcédoinc. Ce concile, sur le- 
quel nous avons déjíi trouvé plus liaiit la véritable tradilion jacobite, est pré- 
senti* ici á un nouveau — et inattendu — poini de vm* : s’il a mis en relief la 
nature liumaine du Christ. ce n’est plus pour condamm'r Idoscure et les jacubi- 
tes ou pour réliabiliter .Nestoriu.s, c'est pour démuntrei- la n'-suri-ection des corps 
á l’aide de la ivsurrection du corps di* Notre-Seitmeur. — Denys' a peut-étre 
trouvé cette nouvelle interpn-tation du cimcile de Chalcédoine dans l’écrit de 
Tilomas le Nestorien. 
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jtar iMTCiir rt j)i*clit‘nt. Ciráce aux luttcs ([ur los ( iroos livrcrcnt i)Oiir étal)l¡r 
la natnre huinaiiie dii Clirist, le Malin no put ])as los raincnor á Iciir aii- 
oionnc Opinión, niais si le Sciírnonr ne Iciir avait pas donné cette coniha- 
tivitó pour établir la natnre liiunaine dii ( hrist, tons se soraiont détournós 
ot seraient rovonus á lour anoicnne erroiir. 

Au Saint-Ksjirit gloire et lionneiir avoc lo Pérc et lo Kils dans los sióclcs. 
Amen. 

Fin dii disoours sur la i‘oi des Melkitos coinposó par Har-Salibi 1(‘ ])ai- 
sible. A Dioii la gloire. 1/an (10 ló . 


l’aris, le S jnillri IMU!». 


F. Ñau. 



MÉLAXGES 


LE PATRIARCHE JEAX BERMUDEZ D’ÉTHIORIE 
(1540-1570) 


Lorsqu’on visite l'é.alise dv Sam Sebastiaiii da Pedreyra á 
Lisbonne, on y remarque un mudeste monuuient lunéraire dont 
un blasón surmonté d’une mitre avec une breve inscription latine 
font toute rornementation. C est la tombe d’un patriarche d’Éthio- 
pie du titre d’Alexandrie nominé Jean Bermudez. Décédé en 
Tan 1570, ses restes furent transportés lá le lOdu mois d’octobre 
de Pan 1G50. Tel est du moins le contenu de Tinscription latine, 
qui sans un mot d’éloge S(* borne á enregistrer ce qui n’intf'Tesse 
que rigoureusei^ient riiistoire. Mallieureusement, malgré sa 
briéveté, cette inscri[)tion est encore á écourler, la partie con- 
cernant la dignité patriarcale attribuée au défunt doit en étre 
totalement supprimée. Le fait de cette íausse indication ne sau- 
rait étre imputé toutefois soit a une erreur soit a un men- 
songe du graveur ou bien de ceux dont la piété íit élever ce 
monument á la nu'moire de Bermudez. La bonne foi présida 
seule a la rédaction de cette épitaphe; Tunique cause de son 
inexactitude en fut Jean Bermudez lui-méme qui, par une pu- 
blication mensongére, accrédita dans son pays un faux qu’il 
avait propagé jadis en Orient. 

Pendant le cours du xv' siécle, les ílottes purtugaises étant 
venues des Indes sur la cote africaine qui leur est opposée, 
des relations d’amitié et d’affaires s’établirent aussitót entre 
l’Éthiopie et le Portugal. Des ambassades furent écliangées á 
cet effet entre les deux pays, et une mission éthiopienne arriva 
en Portugal vers ledébutdu siécle suivant, durant l’année 1513. 
Elle avait á sa tete un Arménien du noni de Matteo, fondé de 
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pouvoirs du roi Lebna Dengel (1). Elle étail envoyée, disait- 
elle, pour solliciter le secoursdu roi clirétien de Portugal conlre 
les impies inusulraans qui voulaient ruiner la foi clirétienne 
des Éthiopiens. Tant pour Tamour de la religión que par le 
désir d’ajouter á sa gloire, Dom Manuel lit bou accueil á sa de¬ 
mande et une expédition mililaire fut des lors décidée. Elle 
quitta Lisbonne aux environs de 1520. Rodríguez de Lima en 
était le rapitaine, FranQois Alvarez le chapelain, et un jeunc 
liomine du noni de Jean Bermudez accompagnait également 
rexp»'‘dition en qualité de médecin (2). En 1527, le 21 juillet, 
Rodríguez de Lima et Frangois Alvarez rentraient á Lisbonne 
de retour de leur expédition. Un nouveau voyageur Saga za Ab, 
Icgat de l’empereur d'Éthiopie, les accompagnait. Saga za Ab 
était porteur de lettres pour le roi de Portugal et le pontife 
de Rome; mais la guerre qui sévissait alors en Europe entiv* 
Frangois P'' et Charles-Quint fit dilíérer le voyage auprés du 
pape jusqu’á l’année 1533, aprés le rétablissement de la paix. 
Le 29 janvier de cette méme année. Saga za Ab empéché, 
FranQois Alvarez se rendit auprés du Pape. 11 alia trouver 
Clément Vil á Bologne, venu dans cette ville pour le couronne- 
ment de Cliarles-Quint, et, dans un consistoire solennel, aprés 
avoir remis au pontife les lettres de Lebna Dengel, il lui préta 
serment de soumission et d’obéissance au nom de ce méme 
empereur (3). Clément Vil étant mort Taimée suivante, la so- 
lution de certaines afíaires concernant TÉtliiopie entreprises 
par le roi Jean 111 de Portugal avec le Saint-Siége se trouva 
suspendue puis indéfmiment ajournée. Trois années plustard, 
en 1537, rien n’était encore défmitivement conclu, quand des 
messagers de Jérusalem et de Rome apportérent la nouvelle 
que le Ture avait recommencé la guerre centre l’Étliiopie. 


(1) Baronius-Uaynaldus, Annales ecclesiasliri, Eucae 1/55, t. XII, p. 91. 

(2) Alvarez nous a traiisniis riiistoire de cette ainbas.sade dans l’ouvragc inti¬ 
tulé : lio Preste .loani das Indias. Verdadera inrormaraiu das torras do Pi-esti* 
Joam, segundo vio y escreueo ho padre Francisco Alvarez cap/'llani del K<*y 
nosso senlior. Lisboa, 1510. 

(o) Haronins-Kaynaldiis, t. Xlll, p. 290.Saga za Ab nalla pa.salióme, onipéclié 
par la cour de Portugal ii cause de la conduite scamlaleuse qu’il mena durant 
les cinq années qu’il passa á Lisbonne. 11 s’en excuse hii-méme dans une letfrc' 
adressée á Lebna Dengel le 7 de mascarain 1559. Cf. Giornale delta Societa asiá¬ 
tica italiana, vol. III, iSHÍt, p. 58 ; doux lettres étliiopienm's du xvi' siécle. 
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Jeaii III résolut alors d’envoyer aussitót les secónrs promis á 
son allié. Daiis I’espoir que le pape Paul III se háterait de 
terminer la question élliiopienne, il fit trainer en longueur, Ies 
préparatifs de cette expédition, mais ce lut en vain. Elle quilla 
Lisboime le 2!) mars de Pan 1339 sans que rien eút été décidé. 
Frangois Alvarez el Saga za Ab s’embarquérent avec elle pour 
rentrer enÉthiopie, Saga za Ab mouruten arrivant álVhin (I). 

Deux aiinées plus tard, le I" janvier 1511, de nouveaux 
renforts partaient de Lisbonne a d<‘stination de PÉtliiopie. lis 
formaient un contingent de inO Iioiumes de troupes conduiis 
par Cliristoplie de Gama. Deux prétres faisaient partie du 
voyage ainsi qu’un patriarcln*: c etait Jean Bermudez. 

Miguel de Castanho.so, qui nous a conservé le récit de cette 
expédition, est le premier á nous présenter le patriarclie (2j. 
Dans aucun des íiiits que nous avons résumés depuis le départ 
de Bermudez de Lisbonne en 152t> jusqu’á ce second voyage, 
nulle part nous n’avons rencontré le mr-decin de Rodríguez de 
Lima. Tandis que tous les personnages venus d'Éthiopie en 
Portugal <>u á Rome pendani ce teiups, s’en sont retournés 
aprés de longues instances sans obtenir quoi que ce soit ou 
sans voir se réaliser tous leurs vomx, Bermudez seul, don! il 
n’a jamais été parlé, ai)parait soudain, et se irouve étre l’objet 
du plus grand lionneur qui füt alors accorde á TEtliiopie. Coni- 
ment expliquer ce silence de Phistoire sur un parcil événe- 
ment si gros de conséquences pour l’Église et l’Éthiopie aussi 
bien que pour le Portugal? Le liasard assuréiiient ne saurait 
y suflire comme nous le verrons bientót. L’liistoire qui inté- 
resseun si grand nombre d’hommes, comme Télectioii dont il 
s’agit, ne perd pas ses documents comme Bermudez perdit ses 
bulles et ce seul fait, semble-t-il, aurait dú étre pour les his- 
toriens une présomption contre le médecin devenu patriarclie 
d’une facón si inattendue. II n’en fut rien pourtant. Jamais 


(1) C’est diirant le si'-jour ile Saga za Ab en l'ortiigal que Daniiarn de Goez 
l•(>(•ue¡^it aiiprés de lui les détails sur l’Etliiopie qu'il publia ensuite dans l’oii- 
\ rage intitulé : Pides religio inoresque aelhiopum sub imperio l’ieciosi .Joan- 
iiis. Lovanii, 1510. II pariil á l’étranger parce qu’il fut condamné en Portugal 
par l’inquisition. 

(2) Cf. Miguel de Castánhoso : Historiadas cousas que o muy eíToreado capitañ 
Poní Cbristouao du Gama fez nos reynos do Preste .Joañ com (luatrocentos I’or- 
tuguezes (pie comsigo leuou, etc... Lisboa 154X. 
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de son vivanl, son litre de patriarche ne lui fut contesté, ou- 
vertement du nioins. 'I'rés peu soupgoimérent sa supercherie 
sacrilége, tous ceux qui écrivirent aprés Castanhoso ne le dé- 
si.onéronl jainais autrement que du noin de patriarche, ct á 
l’époque de sa mort, Ton no trouva pas de meilleur voeable 
pour résumer sa yie. D’Aliiieida, malgré Tétonnement que lui 
procura l’élection de Nuñez Barrete du vivant de Bermudez, 
Paez, Mendí'Z, Lobo et tous les inissionnaires que l’Éthiopie 
vil arriver aux xvP et xviv siócles, le tinrent pour tel (1). 

Plus tard Ludolf en Europe, et tous ceux qui comme lui écri¬ 
virent sur les dioses d'Éthiopie, en firent de méme. II est vrai 
que Bermudez s’appliqua lui-inéme de toutes ses forcesá conque¬ 
rir ce titre. A peine Castanhoso avait-il publié en 13G1 le récit 
dePexpédition de Christophe de Gama, qu'il entreprit lui-méme, 
retourné en Portugal, la rédactioii de cette méme expédition (-2). 
Son ouvrage parut en 1005. Sous sa plume, Texpédition de 
1541 se transforma en une autobiographie. Pendan! les ciii- 
quaiite-huit chapitres dont se compose sa rédaction, il ne parle 
d’autre chose que de lui-méme. De tous les faits qui se pas- 
séreiit duran! cette terrible campague de trois ans contre le 
farouche Gaucher, un seul le préoccupe et domine tous ses sou- 
venirs : celui de son élection au patriarcat d’Éthiopie du titre 
d’Alexandrie. Consacré par l’Abouna Marcos, Paul 111, d'aprés 
son récit, le continua en cette cliarge et Jean III en Portugal 
aussi bien que Galawdewos en Étliiopie lui rendirent les hon- 
neurs qu’exigeait cette dignité. Comme d’aucuns cependant, 
aprés avoir lu son livre, auraient pu se plaindre de ce qu’il nt* 
reproduisait pas les bulles établissant son titre, comme certains 
iléjá lui en avaieiit fait la remarque, il termine en protestan! 
de sa véracité, avoue qu'il a perdu ses bulles dans le combal 
oü Christophe de Gama ful fait prisoniiier et en appelle au ju- 
gemeiit de Dieu coiilre ceux qui soupQoniieiit sa parole. 

Un meilleur moyen, et le plus coiivaincaiit celui-lá, eút été 
d’en appcler simplement á Borne, mais il n’eut garde de 1»* 
faire. Le public de son cóté n’y songea pas, il souscrivit au 


(1) Cl‘. l:ccc;iri. llerum nclhlop'icarum scri/tlorrs orienltilcs innUíi. Roma, 
YoI. 1 i'i IX. 

(•2) Esta lie liiiiiia Ri-eve relación de emba.xada i|ue o l’atriarclia doin Joao 
l’.tM’imiilt'z trouxe do Emperador da Etliioina... l.isboa, 1505. 
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titre que Bermudez se donnait dans son livre, et le grand in- 
quisiteur du royanme liii-méme liii accorda son imprimatur ( 1 ). 
Son procés des lors fut gagné. Retiré á l’erinitage de Saín Se¬ 
bastian! da Pedreyra, il y vécut en paix, pensionné par le roi, 
dans la pleine jouissance du titre si désiré. (’e titre, qui fut le 
seul, avons-nousdit,qui resuma sa viedans son épitaphe, lui est 
demeuré ineoniesté par Tliistoire presque jusqu’a nos jours. 
C’esten 1855 seulement, pour lapremiére Ibis, que l’auteur qui 
fit réimprimer l’ouvrage de Bermudez souleva <lans sa proface 
les premiers doutes sur Tauthenticité de son titre de patriarclie. 
Un des principaux arguments qui lui font «‘inettre ce doute est 
une lettre de Jean 111 á Galawdewos datée dn 15 mars lolG. Le 
roi de Portugal répondant, semble-t-il, á une demande de Pein- 
pereur d’Étliiopie, lui dit; « Be Bermudez, je ne sais rien autn* 
« sinon qu’il n’est qu’un simple pivtre, et des pouvoirs qu'il 
« dit que le Saint Pére lui a donnés, j(' ne sais rien aussi (2j. » 
Jean III consulta-t-il Home ensuite pour éire mieux renseigné 
sur la valeur des p<.>uvoirs de Bermudez, nous n’en avons 
aucune ])reuve. Mais ce qu’il ne fit point, d’autres le firent. 
Déjá á cette époque la Compagine de Jésus ayant été pres- 
sentie pour envoyer des missionnaires en Ktliiopie, saint 
Ignace, qui vivait encore, eut vent de l alfaire de Bermudez et 
pria le P. Salmerón, alorsá Trente pour assisterau Concile, de 
se renseigner sur re personnage auprés des prélats. Le P. Sal¬ 
merón s’acquitta de la commission aussitót (d nous avons en¬ 
core la lettre qu’il adressa á ce sujet ii saint Ignace pour l’ins- 
truire de cetle affaire (3). Lile renferme tuute la solution déla 
question Bermudez, en voici la teneur : 

« Ayant regu la lettre de Votre Révérence, j'en ai parlé 


(1) Chose extraonlinairo,seuible-l-il, carie niénie doin Aiirique inlant de Por¬ 
tugal qui approuva le livre de Bermudez avait coiulaiuné jadis celui de Damiam 
de Goez. 11 était au couraut des affaires d’Éthiopie et il savait saris doute que 
doin Martinlio de Portugal, archevéque de Fiinclial, qui accompagna Fraiieois 
Alvarez auprés de Clément Vil á Bologne, avait sollicité en vain de ce dernuM- 
d’étre creé cardinal légat a latere pour aller en Étliiopie. Cl'. Jao de Souza. 
Documenlos arábicos para a historia Portuguesa. Lisboa, 1790. docum. et 
¿33. 11 adressa également une lettre au roi David par rmlreniise de Bermudez 
en 1539; cL Beccari, opj. cit. vol. V; p. lviii note 1. 

(¿) Bermudez, op. cit., réimpression de 1855, p. 5. 

(3) Cf. Monumento ¡listoriae Societ. Jesu. Epistolae P. Salmeronis, t. 1, 
fase. 1, 1900, p. 33, epist. 13. Beccari, op. cit., voÍ. V, p. i.v. 
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aiissitót ce méme jour avcc le cjírclinal de Sainte-Croix auqucl 
jai lii 1(* passage. II m’a répondii que ce casavait passé par ses 
muins peu avaiit de pni-tir de Reme pour venir á Trente. Voici 
ce qui s’est passé : un Porlugais élait venii des Indes de diez 
le Prétre Jean, en coiiipagnie de deux ambassadeurs chargt'*s 
de lottres de leur prince puiir le Pape. Mais il parad que Tun 
di‘s deux ambassadeurs mourut sur mer et Pautre dans les 
envii'ons de \enise, de serte que le Portugais porta les lettres 
á Reme au Pape. Un les fit lire á IVére Pedro qui est de ces 
régions et á un prétre qui est avec cardinal Theatino auprés 
dcsquels Votre Révérence pourra s’informer de leur contenu. 

« L’objet de la requéte de ces lettres (Hait, parait-il, que Sa 
Sainteté accordat le pouvoir d’élire le patriarche comme jadis 
Ies Etliiopiens avaient coutume de le faire, sans demander la 
Confirmation de Télu au patriarche d’Alexandrie auquel ils oiit 
riiabitude de recourir, et que la confirmation de Rome pút 
suffire désormais (1). Puis elle demandait que le Pape leur 
créát un patriarche. 

« Ce Portugais, sans avoir regu aucune solution ni répoiise, 
quitta Rome et en arrivant chez le Prétre Jean lui dit que Sa 
Sainteté l’avait élu patriarche. De la sorte ¡1 fut intronisé et 
iLUS en possession du patriarcat. Dans la suite, le provincial 
qui se trouve á Jérusaleni (‘tant venu a Rome demanda au 
Pape de la part du Prétre Jean si ce Portugais était vraiment 
patriarche, s'il aA ait éh- consacré á Rome et s’il avait porté 
avec lui des lettres de son élection. 

« Alors faflaire fut confiée á je ne sais combien de cardinaux 
et entre autres á Son Éminence de Sainte-Croix, lesquels 
reconnureiit qu’il ii’aA ait été ni élu ni sacré et n'avait emporté 
aucune lettre atteslant son élection, et ils tinrent longtemps 
une grande coiisulh* pour savoir ce qu on devrait faire tle ce 
Portugais. Pour les uiis, il leur scmblait en conscieiice qif un 
intrus qui n’est pas un vrai pasteur nc doit pasétre toléré; pour 

(1) I.e Métropolitain d’Ktliiopic relt’vo du I’atriarclio coptc iuoiiophysil<' 
d’Alí'xandrip. C’cst toujours un rvf'quc cojitp nommé par co di-ruipr. I/óírli.st' 
inonoi>liysile fait romoiitPi- l’originc de cetle iiistitutiun á un cortain canon 
apocryj)he du Concite d»* Nic <'‘0 Cf. .Mansi, Concilio, t. II, p. ItCit. canon 3ti. Oans 
Ii‘ s\ nodos élliiopien. el'. Ms. 1¿1 de la Ril). Nat., I'ol. (i7-81. llonnudo/. on prenanl 
le litre d’Alexandrio résolvait toutes les dillicultós; il sauvei;ardail l'liisloirc 
nalionale. 
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il’autres l enlever et le remplacer par un nouveau leur paraissait 
Mevoir étre un granel scandale. Afín de ne point donner cette 
niauvaise édification de la part du Saint-Siége et pour qifon 
ne prit pas occasion d’en tirer un mauvais principe, on dit 
qu’il fut décidé alors qu'au nom du Siége Apostolique un évéque 
serait envoyé en ambassade auprés du Prélre Jean pour s’in- 
former si le patriarche vivait bien et s’il remplissait foffice de 
pasteur, auquel cas il le confirmerait sans bruit ni scandale. 
Au cas cependant oü il se trouverait qifil vive mal et donne 
scandale dans son office ou sa conduite, il demeurerait á la 
discrétion de celui qui serait envoyé soit de le déposer ou le 
corriger, ou le confirmcr ou en créer un aulre. Voilá tout ce 
que le cardinal connait sur ce sujet. » 

A ce document d’un caractére privé, nous puuvons ajouter 
un document oífieiel tiré des ar< hives du Vatican (1 ). 11 se trouve 
dans une relation sur l'Étliiopie adressée au pape Grégoire XIll 
á l’époque ou la mission d’Éthiopie jetait son plus bel éclal. 
Dans un résumé de l liistoire de cepays avant rorganisation de 
lamission, l’liistoire de Bermudez est racontée comme il suit : 

« Le roi envoya alors au Pape un ambassadeur nominé 
Zagazal)o (2) avec dom Fran»}ois Alvarez. Alais les Portugais 
ne laissérení jias Zagazabo venir á Ronie. Alvarez seul y vint 
et préía serment d’obéissance en consistoire public au pape 
Clément á Bologne lors du couronnement de Charles-Quint. 
Zagazabo retoiirnant plus lard en Étliiopii' mourut sur les 
navires portugais. <)r dans la suite, un Portugais du nom de 
J(*an voyant qu’en Éthiopie, suivant une proplndie, on attendait 
aprés le centiéme Abouna (métropolitain) qui alors venait de 
mourir un nouveau patriarche nominé par TÉglise de Borne (3), 
s’en vint en Italie, fit une lausse bulh* pontificale qui le eréait 


(1) Manuscrits latins, fonds Harberini, noSl.jl (LVI, !)S), fol. (íG-?! : Rolazioni; 
«Iclla religione e stato del Re d’Etiopia detto il 1‘i’ete Giaiini con un discorso 
sopra l’unione e ob<Hlienza della chiesa Alessandrina et Constan!inopolitana con 
la sede apostólica. A. S. S. Papa Gregorio Xlll. Ménie relation dans Rarberini 
lat. olió p. 78; Urbin Si) II, ibi. Vat. lat. 6~1S, p. 2(H». 

(2) Zagazabo est l’envoyé Saga za Ab (le don du Pére) dont nous avons déjeá 
parlé plus haut. 

(3) C.ette prophétie se trouve souvent rappolée dans les lettres dos einpereurs 
d’Éthiopie au Pape á cette époque. Dans une lettre de Lebna Dengel éciáte en 
l.')21 Pempereur dit que cette prophétie se trouve rapportée dans la Vic de saint 
Victor. Cf. Baronius-Raynaldus, t. XII, p. 360. 
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patriarclic crEtliiopie, puis sVii retourna auprés de ce rui 
comrae patriarclie envoyé par le Pape. II y fut accueilli avec 
bienveillancc elle roi <“nvoya aussitót ses ambassadeurs remer- 
cier le Papé avec des lettres ainsi coligues (1) : Quem nobis in 
pati iarcham dcdisti Joannem consecratum posuimus in sede 
Pontificia, beni'dic, et mihi Pater duplici bencdictione paterna 
in filiuin secundum benedictionem Abraham, Issac et .Jacob, etc. 

« Au reru de res lettres, Paul III, voyant les bonnes disposi- 
tions de ce roi, delibera de lui expédier aussitót le « ius eli- 
gendi Patriarcliam et duodecim abbates », lesquels clianoines, á 
la inort du jtatriarcbe, poiirraient élire un des leurs pour lui 
succéder... mais cette decisión de Paul III d’expédier le « ius 
eligendi » n’eut pas de suite (2). » 

A la lumiére de ces documents, le faux créé et exploité par 
Bermudez est manifesté et nous pouvons, gráce á eux, retracer 
le procédé dont se servit le médecin pour arriver jusqu’au 
patriarcal. Nous avons pour témoins Pempereur d’Éthiopie et 
le Pontife de Rome, les deux partis que trompa simultané- 
ment Bermudez. Galawdewos remercie le Pape d’avoir agréé 
la demande qu’il lui avait faite de créer un patriarche dans ses 
États, le Pape de son cóté proteste de n’avoir jamais rien décidé 
á cet égard. La supercberie sé rcconstitue done comme il 
suit: Bermudez vint á Romo avec des lettres royales demandant 
pour ce pays l’eiivoi d’un patriarche, et sans rien avoir obtenu 
du pape, de retour en Étbiopie, le messager royal se presenta 
á son souverain comme s’il avait été investi de cette dignité. 
Le cbangement de régne (3), la grande distance qui separe les 

' (1; CVst peut-étre le provincial do Jóriisalcm.clont il cst parlé dans la Icttio 
do Salmoron, qui porta ce luessage royal. Le nianuscrit S151 Barberini n’en cito 
que le debut, olio se trouve en entier dans le ius. 5’..'15 du méine fonds. Elle so 
trouvo ógali'mont dans les archives do la Coinpagnio de .lósus; c’est cello indi- 
quéo dans • Inforinazione sull' Etiopia al cardinal .Morono » dans Beccari, op. 
ciL, vol. 1, p. 117, ot (jui doit paraitre dans lo vol. X’’ dójá sous prosso. Le toxte 
óthiopion do oetto lettre, du resto, a t*tó trouvó et juildió avec Iraduction, par le 
docteur Hugo liuonsiug dans : Nacliriclilon von dor Künig Gosollschaft dor Wis- 
sonschaflon zu thiUingen. l’hilologiscli historisclio Klasso, IHUI. 

(2) Ce iirogramiiie fut exécutó par .Julos 111 ot Paul IV. Le patriarche Nuñoz 
Barroto fut onvo 3 'ó on Éthiopie avec douze couipagnons dont deux evoques avec 
future succession. 

(3) Parti d'Éthiojiio sous lo régne do Lobna Dongol (Iú(i8-l.>l0), Bonnudoz y 
rontra sous lo r«‘gno do < ialawdowos (lü IO-13ó!>j. 
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deux pays lui rendirent la supercherie facile. Dans la suite, 
le souci d’éviter un scandale, qui empéclia Reme de sévir el 
d’iníormer Gala\v<lewos, lui permit de continuer á jouer son 
laux role pendant prés de vingt aiis. 

Mais en homnie avisé toutefois, B(‘rmudez crut prudení 
de quitter rÉthiopie lorsqu’il apprit Tairivée du patriarelie 
Nuñez. II retourna en Portugal en 1309 coinme nous l’avons 
dit plus haut, juste au momont oü Nuñez et ses compagnons 
débarquaient aux ludes (1). 11 craignait sans doute que les nou- 
velles apportées d'F^urope par les missionnaires ne concordas- 
sent point avec ce qu’il avait faií croire autour de lui depuis 
son arrivée. II redoutait qu'on opposát á ses dires d’aprés les- 
quels il prétendait avoir été nominé par Paul III, les dires do 
Paulllí lui-méme; il devait craindre surtout qu’on dévoilát á 
rempereur oomment il avait abusé de sa confianoe pendant 
prés de vingt ans. 

Maisc’était crainle exagérée. Koine, semble-t-il, comme nous 
l’avons dit plus haut, garda son secret vis-á-vis de Galawdewos, 
aucun documenl du inoins ne nous permet d'aflirmer le con- 
traire. Quant á Nuñez Bárrelo ot á ses compagnons, jamais ils 
ne eonnurení la lettre do Salinoron et saint Ignace ne les en 
informa Jamais. Bermudez conserva-t-il néanmoins jusqu’au 
bout l’illusion de n’étre jamais découvert? Nrms ne saurions le 
dire au juste. Tout porte á oroire qu'il laissa ce monde pensant 
emporter avec lui son secret. L’ambition maladive qui l’égara 
dans cette aventure parait bien ne l’avoir quitté qu’au tom- 
beau. Celui qui fit tant de dupes en effet tanl en Éthiopie 
qu’en Portugal ne fut lui-iiiéme qu’une simple victime d’uiK* 
sotte vanité et c’est en ce sens. croyons-nous, que doit étre in- 
terprétée son épitaplie, aujourd’hui que l’hisloire nous a donm* 
la vérité sur le fait qui en fut la cause. 

M. ChainE. 

(1) Bermudez n’était pasjésuite, jamais rieii n'a pu en laire duuter. II ne mourut 
pas á Goa mais k Lisbonne, nous en avons donné les preuves. Nous trouvons 
cependant une aflirmation contraire dans une publication parue il y a quatre ans 
du P. Ladislas de Vannes, Deux Martyrs capucins, Poussielgue, líN.tb, p. -'..'1. 
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J. F. Bethiine-Baker, .Xesloríua and his Teaching, a frenh examination o/ 

theeviclencp. Cambridge, at tbe Uiiiversity Press, 1B08. 8°, \viii-232pages, 

4 s. 6 net. 

Le but de M. Betbune-Baker, est d’étudier la doctrine de Nesíorius, et la 
conclusión laquelle il arrive est tout entiére contenue dans ces mots : 
\estorius nétait pan A'esloi'ini. Certes. en se fixant un semblable sujet 
d'études, Tauteur ne s’est pas méme arrété á la pensée que le concile 
d'Lplit'se qui condamna Nestorius, se soit trompé dans des matiéres de 
foi, mais il s’est demandé uniquement s’il est bien vrai que Nestorius pen- 
sait ce que le concile a cru qu’il pensait. 

Pour résoudre ce probléme, il fallait naturellement d’une part exposer 
les accusations portées contre Nestorius — et sur ce point les actes du con¬ 
cile d'Éphése comme aussi les écrits des adversaires de l’évéque de Cons- 
tantinople sont aussi explicites qu'on peut le désirer — et d’autre part 
examiner dans les propres paroles de Nestorius le bien-fondé des accusa¬ 
tions précédentes en déterminant la signification exacte des expfessions 
(fui leur avaient donné naissance, en étudiant en un inot la doctrine véri- 
table de celui que Pon regarde comme le pére du Nestorianisme. Auss 
bien c’est ce qu'a fait M. Betliune-Baker, et l'examen des sources aux- 
quelles il convient de se repórter pour connaitre lenseignement de N'es- 
torius, constitue selon nous Lun des plus intéressants cbapitres de son 
livre. 

Un édit de Tbéodose 11, en 435, ordonna de brüler, et défendit de citer, 
de lire, de copier ou de détenir les ouvrages de Nestorius. .Vussi ce qui 
nous reste de ce personnage remarquable par son éloquence ne nous est- 
il ])arvenu <iue dans les oeuvres des orthodoxes. Ce sont surtout des ser- 
mons antérieurs á la condamnation portée par le concile d’Lphése, les 
uns cités d’unc facón fragmenlaire par saint ( 'yrille. d'autres conservés 
en entier dans la traduction latine de Marius M('rcator. d'autres entin 
attribués á des auteurs orthodoxes, tels que saint Jean Chrysostome. — 11 
faut remarquer toutelbis (pie M. Betliune-Baker ne reconnait pas á Nesto¬ 
rius la paternité des cimpiante-deux homélies ou sermons que Mk*" Ba- 
tilfol avait cru devoir lui restituer; il n’est pas juste de rapporter á 
Nestorius tout ce qui rajipelle le Nestorianisme diez les autres écrivains. 
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Piir contre, coniinc S. Haidaclier et M. Loofs. il voit en Nestorius I’au- 
teur d’un sermón sur le soiiverain sacerdoce du Christ, attribué á saint 
.lean Chrysostome et publié en 1S30 par W. Beecher. — II nous est par¬ 
venú, cutre les sennons, quelques lettres de Nestorius. et elles se retrou- 
vent dans les oeuvres de ceux á qui elles furent adressées. II y a encore, 
dans des manuscrits syriaques, des fragments inédits de certains ouvrages 
de .\estorius. 

La premiére collection des écrits de Xestorius qui sont arrivés jusqu'á 
nous, fut faite au milieii du xviF siécle par Garnier dans son édition de 
Marius Mercator; elle a été réimprimée dans la Patrologie latine de 
Migne, t. XLVIII. — Une nouvelle collection, plus complete, est due á 
M. Loofs; cette publication parue á Halle en 100.^, sous le titre de AVs7o- 
riana, comprend tout ce qui nous reste de l’oeuvre de Nestorius et consti- 
tue la meilleure source d’information sur sa doctrine. 

Mais voici que récemment un nouveau docuinent est venu s'ajouter aux 
précédents et qu'un ouvrage de Nestorius, inconnu jusqu'á ce jour, vient 
lUétre découvert, dans un manuscrit conservé en Perse, et M. Bethunc- 
Baker est sans doute le premier á avoir tiré parti de ce livre intitulé : Le 
lUic-nr (J’fíérarlicle. C’est ainsi qu'on designe (cf. supra, p. V()8-20‘.t) la 
traduction syriaque d'une Apologie que Nestorius écrivit en grec en sa 
propre faveur, lorsqu'il vivait en exil dans les déserts de l'Égypte. Jus- 
«lu’á présent on avait tenu pour incertaine la date de la mort de Nestorius: 
désormais on sait que l'ex-évéque de Constantinople vivait encore á l’épo- 
que du concilo de Cbalcédoine (4.")1), puisque dans la dcrniére partie de 
son livre il fait indirectemeiit allusion ;i cette assemblée. Commencé des 
lespremiéres années de l’exil, Pouvrage n’aurait été aclievé que vers 4ól. 
Selon M. Bethune-Baker, la traduction de cette apologie du grec en syria¬ 
que aurait été faite dans la premiére moitié du vr- siécle, et le traducteur 
pourrait étre Mar Aba I®*", patriarclie de 54(» á TUrJ. — Un sait du reste que 
Mar Aba I®*" traduisit en syriaque la Liturgie de Nestorius. — Depuis lors 
l’ouvrage est demeuré dans l’oubli; seul Ebedjesu á la fin du xiii® siécle 
cite explicitement, dans son Catalogue, le Bazar d'Heraclide ainsi que 
d’autres livres de Nestorius; ce n’est qu’au \\® siécle que l'apologie de 
Nestorius, sauvée de la destruction gráce á son pseudonyme, devait revoir 
le jour et révéler á tout l’univers la foi de son auteur. M. B('thune-Baker a 
pu se procurer une copie du manuscrit encore inédit et un de ses ainis lui 
a fait en anglais une traduction du texte syriaque : de la sorte il a pu le 
premier utiliser ce docuinent pour rechercher quelle était la véritable doc¬ 
trine de Nestorius. et il l'a mis largement á contribution, car les citations 
occupent le tiers du livre (80 pages sur 232). L’éditiun du texte syeiaíjue, 
accompagnée d’une traduction francaise, se trouve actuellement en pré- 
paration et, une fois parue, elle permettra á tous les intéressés de se ren- 
dre compte par eux-mémes de la pensée de Nestorius et de juger en con- 
naissance de cause les conclusions de M. Bethune-Baker. 

Dans une note, l’auteur parle de la mort de Nestorius et il se refuse á 
admettre qu'il mourut d'un cáncer á la langue. Evagrius dit de Nestorius : 
« Sa langue fut dévorée par les vers », et M. Bethune-Baker suppose que 
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riiistorien a éU- induit on erreur par une ])arole de Sdienoiidi ; « Sa lan- 
friie enfla et hii reinplit la houche » et qu'il a pris au sens propre ce qui 
n'était dit qu’au sens figuré. Or il y a dans les Plérophnries de Jí'an de 
Maiouina deux cliapitres, les cliapitres wiii et wvi, oíi il est question de 
la derniére inaladie de Xestorius (cf. sii/trn. ]>. IR.3) ; le dernier chapitre est 
lui-inénie un « Kxtrait de Vliistoire qup saint Timolhép archevéi/ue d'A 
Ir.aindrip pcrivil ñ Gnngra ». De ces deux passages il ressort que Ncstorius 
Jiuiurut d’un mal á la langue. c Sa langue lui refusa son scrvice et sortit 
de sa bouclie;... elle se décomposa au ])oiiit qu'il deviiit un objet d'hor- 
reur et de pitié. » — c ... Kt il mourut en la mordant. » C'est lá sans 
dente — et non dans Sebenoudi — qu livagrius a puisé son assertion. 

M. Retbune-Baker a ajouté ;i son livre un appendice sur riii.stoire des 
mots sjTiaques qui traduisent nos mots : essence, nature, personne et 
bypostase. Cet appendice est dú á l’auteur de la traduction anglaise du 
Bazar d'Hérarlidr. 

MonlarKÍs. 

M. Bkiére. 


Aonf.s Smith Lewis, Codex Climaci rescn'ptus, in-d”, \x.\i-201 pages, ave<- 

sept fac-simile. Cambridge, University Press, 1',♦(»**. Prix : 10 sh. «i net. 

M'"® A. S. Lewis a acheté á diversos reprises des fragments .syriaquos 
dont Lécriture supérieure, du ix*" siécle, est une versión syriaque de l'L- 
chelle spirituelle de saint Jean ( liinaque, sans lacune, avec le commen- 
cement de la lettre au Pasteur du méme auteur. Le manuscrit est palim 
pseste et a doñeóte nommé avec grand á-propos : c .Manuscrit de Climaque, 
récrit ». L’ancienne écriture présente des fragments de six manuscrits 
diíTérents, grecs et syriaíjues. M'"® A. S. Lewis donne'un sj>ecimen (cinq 
])ages) de l ancienne écriture grec<iue et édite toute rancienne écriture 
syriaque palestinienne du vi® siécle, (jui comprend des fragments d'un lec- 
tionnaire de l Ancien et du Noiiveau Testament ou livre d’office (p. 1-83); 
d'un /‘raxapostolux {\i. 84-189); d'une légende apostolique (p. 190-193); et 
des fragments d’homélies (p. 194-201). En face du syriaciue on trouve le 
texto grec d’aprés Xestle ou Swete avec, aux variantes, toutes les dilTé- 
rences du syriaque; on peut done, d’un coup d'ceil, voir les particularités 
du syriaque, d’autant que M'"® A. S. Lewis a marqué d'un signe particulier 
les lecons qui lui sont propres. 

Le syriaque appclé palestinien rejirésente le dialecte aramécn parlé en 
Palestine et en Syrie; ilfut supplanté d'abord par l'édessénien et plus tard. 
vers le xii® siécle, par l’aralje. Les queli[ues sj)ecimens cpii nous cu res- 
tent, surtout des livres d'üflice écrits du vi® au xi® siécle, auraient appar- 
tenu :i des cominuuautés nu'lkites. \'oici deux versets dans ce dialecte, 
avec la Pesebito en face (Aetes, xix, 38-39) : 
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Oi^o^y y^oNoi I a.A.^OoJJo vOOI^ odQiV>o/ — « ^ 

K—./ sX-il yoLj^ )oi lOL-j/ j—X-^J 


sSo/o Nrt «s .-ffP>r> ^ o>r> ^ 1^ 



^ jLautOu; 
.)9Kju^ 




La plupart des fragiiients publiés ici n'étaient pas encore connus par 
d'autres manuscrits : Exode, Lévitique, Deiitéronome, Rois, Job, Psaumes, 
Proverbes, Cantique, Isaíe, Jérémie, Joel, Michée, Évangiles, Actes, Épi- 
tres de saint Paul, 2® épitre de saint Pierre et premiére de saint Jean. On 
a trouvé par ailleurs un fraginent de la Sagesse et un de rEcclésiasticiue; il 
est done certain que toute la Bible, y compris les deutórocanoniqiies, a été 
traduite dans ce dialecte; la rareté de ces textes rend plus précieux ceux 
qui ont été conservés, surtout lorsqu’ils sont édités avec le soin et le luxe 
que Pon admire dans la présente édition. 


F. Ñau. 


A. Brassac, Manuel biblíf/ue: t. IV, Les Arles des Ajtúlres. Les LJpilres. 

L'Apocalypse. Douziéme édition totalement refondue du manuel de 

M. Bacuez. In-8", .\ii-744 pages; Paris, Roger et Cbernoviz, PJ09. 

Nous avons annoncé le tome précédent consacré aux Evangiles, LlOC., 
1908, p. 109, et avons déjá signalé Pérudition et Pexcellente méthode di- 
dactique de Pauteur. En sus de Panalyse et du commentaire des diverses 
piéees, il sait les mettre en relief (objet, importance, authenticité, date, 
but) et en tirer les enseignements historiques et théologiques qu’elles com- 
portent. De plus, 79 gravures et b plans pu cartes parlent aux yeux et aug- 
mentent Pintérét de Pouvrage. 


F. Ñau. 


F. Ñau, Hisloire de sai ni Pacóme, une rédaction inédite des Aacetica publiee 
avec la ¡.raduction de la versión syriaque. Analyse des mss. grecs palini- 
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psesies ¡•(iris. Srppi., '¡Sd el Chntires /7.'».V, ITó'i. iDeux planchos . 
llistoire lie siiint Jenn-Bupti.'ite aUrihuée ñ snint Mure rKvangéliste, texle 
ijrec puljiié nvec Iraihirlion /ranraise. Mirarle ile aaitil Michel á l'olosses, 
lexte grec pahlié nvec l'ancienne versión latine^ avec le concours <lc 
J. boii.stjiict. 10 fr. 2ri; pourles souscriptcurs, i> fr. (Dans ¡‘alrologin 
orienlalis, t. IV, fase. T).) 

M. Ñau a réuni dans co fascicule dilíérents textes que l'analyse d’iui 
manuscrit palinipscste lui a foiirni Toccasion d’ótudier. Lo (lodex resrriplus 
de la Bihliotliéqvie Nationale supplémen! grec ’iXU, completó par Cliartres. 
1754. fol. 1-24, contiont en ócritnre supóriouro un fraginont d’une Vie du 
Bicidieureux Pacóine et, parmi les textes sous-jaconts, les doux antros 
morcoaux, publiés ici : ridstoire de saint Jean-Baptiste et lo rócitdii miracle 
de saint Michel :'i Colossos. 

Avant do publior la Vie de Pacómo, M. Ñau a dócrit dans une substaii- 
tielle introduction los dilíérents textes des biographies de ce saint, si fré- 
(luontes dans les recueils dMsccOcrí, puis en a esquissé un classement; si 
ce n’est pas encore du travail déíinitif, c'est au luoins un grand progrés 
dans la résolution d’un probléme littéraire vraiment compliqué. En plus 
du texto grec, établi au moyende plusieurs manuscrits, le lecteur trouvera 
dans la tradiiction le témoignage de la versión syriaque publiée par le 
P. Bedjan, renduo accessible á ceux qui ne se servent pas couramment 
des livres syriaques. 

M. J. Bousquet, professeur de grec et vicc-recteur de l’lnstitut catholique 
de Paris, a aiilé M. Ñau dans la correction des textos grecs. 

M. Ñau a mis en ap})endicedecette édition une analysc détaillée des pa¬ 
limpsestos utilisés par lui, c'est-á-dire le ms. de Paris déjá montionné et 
deux volumes de Chartres qui portent les numéros 1753 et 1754. II nous 
semble qii’au lieu de se borner A décrire les mss. actuéis, M. Ñau aurait 
pu indiquer encore l’état des cahiers dans les manuscrits primitifs, en se 
servant des procédés graphiques utilisés dans les plus récents catalogues 
de manu.scrits. Cette remarque, d'ordre purenient tecbniíjue, n'enléve au- 
cune valeur A la détermination des sujets contenus dans ces feuillets, et 
l’analyse détaillée de ces trois })alimpsestes reste une teiivre éminemment 
utile. 

L’histoire do .loan-Baptisto est imprimée pour la j)remiéro foi.s en lypo- 
grapliie, et d’aprés j>lusiours copies: ello n'avait été publiée jusqu’ici que 
dans une édition })hototypique (bie au clianoine Gra.ssi de Genes. La der- 
niére partie du fascicule présente, en plus d uno réédition du texte grec, 
rancienne tradtiction latine du Mirado de saint Michel á Colos.ses. Otte 
versión est un eurioux monument de l’activité littéraire d(‘S moines latins 
«lo l’Athos. au inoyenAge. et c«inime tollo, ello présente un intérét spécial. 

Au total, fascicule de textos, neufs p<>ur la })lupart, qui forment uno con- 
tribution A l'histoire de la littérature post-classi«juo des chrétientés gréco- 
orientales. 


itonie. 


Eugénc Tisskkant. 
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Recueil des historiens arméniens des croisades; Documexts Armkmens. 
Tome second : Documents latins et franeáis relati/'s á VArménie. Paris. 
Klincksieck, 1906; cclxiv-10.‘1S pages. 60 frailes. 


Ce volume, publié par les soins de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, comprend si.x documents ; 1° la Chronique d'Arménie Jean Dar- 
del; 2° la Fleur des Hisloires d'Orient de Hayton; 3° le Directorium ad 
passafiium faciendam du pseudo Brocardus; A "\e De modo Saracenos exlir- 
pandi de Guillaume Adam; 5° le traite fíesponsio nd errores impositos Er- 
menisáe Daniel de Taurisio; 6'^ les Gestes des Chiprois. 

L’avant-propos est un nécrologe, celui des éditeurs et collaborateurs de 
ce tome second qui sont morts ala tache : MM. Dulaurier, Carriére, Riant, 
Schefer, de Mas Latrie, G. Paris. Enfin M. Kobler qui collaborait depuis 
longtemps déjá á l’édition de ce mortel travail, a remplacé á la peine les 
filustres académiciens défunts, a rédigé la préface et a permis l’appari- 
tion de Pouvrage. 

1° JeanDardel, franciscain, né á Etampes etmort dans cette méme ville 
en 1384, rencontra au Caire Léon V de Lusignan, roi d’Arménie, prison- 
nier des musulmans. 11 contribua á sa délivrance et resta son secrétairo. 
Sa Chronique d'Arménie, écrite en frangais et conservée dans un unique 
manuscrit á Dole, lui fut dictée en majeure partie par Léon V; elle va de 
Jésus-Christ, y compris l’liistoire d’Abgar, jusqu á l’année 1384. Elle est 
éditée pour la premiére fois (p. 1-109). 

2° Hayton, neveu du roi d’Arménie Hayton P'', et plus tard religieux 
prémontré, se trouvant á Poitiers. en 1306, y dicta son ouvrage en francais 
á Nicolás Falcon. Celui-ci traduisit le francais en latin, et cette traductioñ 
latine fut elle-méme traduite en francais, en particulier par Jean le Long, 
des 1351. L’édition présente le texte frangais et la traductioñ latine. La 
quatriéme partie traite « du passage d'outre-mer et comment ceux qui doi- 
vent faire le passage pour conquérir la Terre sainte se devront conduire ». 

3*= et 4*^ Comme appendice á la quatriéme partie de Hayton, on a ajouté 
le Directorium, adressé en 1332 á Philippe VI, roi de France, par un re¬ 
ligieux dominicain; traduit en francais, en 1333, par Jean de Vignay et de 
nouveau, en 1455, par Jean Miélot qui l’attribua par conjecture au domi¬ 
nicain Brocardus (Burchard), dont il connaissait sans doute la description 
des Lieux saints. M. Kohler établit que l’auteur est Guillaume Adam ici 
comme pour le 4°. L’édition donne le texte latin et la traductioñ de Jean 
Miélot du Directorium et édite le A’ pour la premiére fois d’aprés deux 
manuscrits de Bale.' 

5° Léon IV, roi d’.\rménie, envoya Daniel de Tauris, franciscain, et le 
chevalier Thoros Michel, demander des secours au pape Benoit XII contre 
les musulmans. Le pape avait été indisposé contre Ies Arméniens par un 
certain Nersés Balients, aneien évéque d’Ourmiah, puis déposé du siége 
(le Manazguerd par le catholicos de Sis; réfugié en France, Nersés avait 
composé un libelle accusant les Arméniens de 117 erreurs. Daniel réfuta 
ce libelle en 1341; c’est cette réfutation qui parait ici pour la premiére 
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fois d aprés le ins. dilGs de París. Sur .Xersés, ses accusations et Daniel, 
xoirJiüC., PJUO. p. 173-181, y74-3UO, 352-37D. 

0" Les Gestes iles (^/tiprois ont ét«'* édités pour la preiiiiére fois par G. Ray- 
naiid, Genéve, 1887, S«. L’ouvrafre, écriten franrais, continué Pliilippe de 
Novare, sans doute jusípie vers Tan 1312 (le ms. esttronqué); il renferme 
d’aillcurs au cominencement (tronqué) une clironique des royaumes ríe 
Jérusalem ct de Chypre de ILM á 122 i, et insére un fraírnient (remanió) 
de Philippe de iNovare qu'il voulait compléter. Les Gestes sont Tune des 
sources des chroniques de Chypre d'.Vinadi et de F. Bustrone. Deux ta- 
hlesdes noins historiques et des noins íréographiques. et un glossaire pour 
les gestes dos Cliij)rois, terininent ce heau volume. 

F. N.m . 


Le Dlrecteur-Oérant : 
F. Charmetant. 


Typograpliie Fimin-Didol ct C'®. — París. 




R. GRAFFIN. — F. ÑAU 

PROFESSEURS a l'iNSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

F*atrologia orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format de Migue), xii et 70G pages. Prix : 43fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (étliiopien et francais), par 
J. Perruchon et I. Guiin, G fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglai.s), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par Rene Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais), par I. Gumi, II fr. ‘JO. 

Ce volume a conté seulement 2G jpr. 95 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II, 690 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique ( Kyriaque et francais), 
par M.-A. Kudener, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apótres et de 
Saint Barthélemy (copte et frangais) par le D’’ E. Revillout. 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d'un recueil de fraginents historiques syriaqnes, grecs. latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kigeneb. II fr. 90. — W. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Delehaye, S. J.. BoIIandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio¬ 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce voluine a conté senleinent 25 fr. 90 (port en sus) anx son.scriptenrs. 

Tome III, G4G pages. Prix net : .3s fr. GO 

I. Les Histoires d'’Ahoudemmeh et de Marouta. primáis jacobites de Tagrit 
et de rurient (vi®-vii® .siécles), suivies du traite* d'.4Iiondemmeli sur Phomnie 
(syriaque et francais), par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15. — II. Réfutation de SaTd 
Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére Ibn-al-Moqafifa', évéque d'Aschmou- 
nain (arabe et francais),par P.CiiÉBLi.archevéqne maronite de Beyrontli. Prix : 
7 fr. 40. — 111. Le Synaxaire arabe jacobite (.SHtVe): Les mois de Hatour 
etde Kihak (arabe et francais), par René Basset. Prix : 18 fr. 05.— IV. Sargis 
d’Aberga, controverse jndéo-ehrétienne, premiéro assemblée (éthiopien et 
francais), par S. Grébaut. Prix : 6 fr. 

Ce volume a coíité seulement 24 fr. 30 (port en sus) aux .souscripteurs. 

Tome IV, 728 pages. Prix net ; 45 fr. 

I. Les Homélies de Sévére d'Antioche (syriaque et francais), fase. I, par R. 
DuVAL,5fr.70. — II.Les plus anciens monuments du Christianisme écrits 
sur papyrus (textes grecs avec traduction et commenlaires, planches), par 
le D*" C. Wessely,7 fr. 90. — III.Histoire nestorienne inédite(cÍironique de 
Séert) (arabe et francais), par IVC*’ Addaí Sciier. avec le concours de J. Périer, 
fase. 1, 6 fr. 20. — IV. La cause de la fondation des écoles, par Mar 
Barhadbsabba '.\rbaya, évéque deHalwan (syriaque et francais), parMsí'' Addaí 
Scher, 5 fr. 50. — V. Histoire dé S. Pacóme et de S. Jean-Baptiste et 
Miracle de S. Michel á. Colosses, texte grec avec une traduction francaise 
ou latine, traduction francaise de la Vie syriaque de S. Pacóme, analyse' des 
trois manuscrits palimpsestes, deux planches, par E. Ñau avec le concours de 
J. Bousquet, 10 fr. 25. — VI. The Life of Severus, patriarch of Antioch, 
byAthanasius (éthiopien et anglais), par E.-J. Goodspeed with the remains 
of the coptic versión by \V. E. Crum, 9 tr. 50. 

Ce volume a coiité 28 fr. 30 (port en .sus) aux souscripteurs. 

Tome VII. — Fase. I. — Traités d'Isai’ le Docteur et de Hnana d'Adiabéne 
sur les martyrs, le vendredi d’or et les rogations, et confession de foi 
á réciter par les évéques avant l’ordination, texte syriaque, traduction 
francaise par M^'' Scher. Prix : 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (Pour les souscrip¬ 
teurs : 3 fr. 45; ftanco, 3 fr. 85. — Fase. 2. — Histoire Nestorienne, se- 
conde partie (I) par A. Scher. 


VONT PAHAITHE: 


Toinr \. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par 
H. Evetts. 

Fase. 3. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Mai'ouma, texto syriaque inédit. traduetion trancai.se 
})ar F. \v. 

Fase. 1. — L'Histoire des conciles de Sévére Ibn-al-MoqafTa', texte 
arabo inédit, traductioli franeaise par M. L. Leroy, professeur ;i Flnstitnt 
eatliolique d’Angers. 

Tome \I. — Fase. 1. — The hymns of Severas of Antioch and others in 
the syriac versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, 
texte syriaque, traduetion aiifílai-se par E.-W. Brooks. 

Fase. 2. — La vie de S' Siméon stylite le jeune. t^tc grec. traduetion 
franeais»'par I*. Van den Ven. 

Tome VII. — Fa.sc. 3. — Le Synaxaire éthiopien. II. Le mois de Hamlé, 

par I.íiiJini. 

Fase. 4. — Les Apocryphes Copies (fase. II), par E. Revili.out. 


EE NOMBEEUX OUVEAGES SONT EN PEÉPAEATION. Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartito, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d'Épipliane <-assiodore. edité par D. Serruys, direeteur adjoint á l’éeole 
des fiantes Eludes. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte gree, traduetion franeaise 
par D. Serri ys. 

Vies de Sévére, introduetíon, eommentaire, Índex et tables, par M.-A. Kuciener. 
Chronique de Mahboub (Ayántos; le Grec, fils de Constantin. évéque de 
Menbidj (.\“ siéele). texto arabe, traduetion franeaise par A.-A. \ .4S1Lie\, pro¬ 
fesseur á FFiiiversité de Dorpat (10|iheBi>). 

Coptic Texts relating to Ecelesiastieal history (inostly unpublished), edited 
witli Englisli translation by W.-E. Chi'.\i. * , 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques ; — I. LeTestamentum 

D. N. J. C., texte arabe inédit. traduetion franeai.se par S. B. M»'' Raiima.m, 

E. Desnoyers etP.Diií. — II.Les Canonsdes Apotres, texte arabe en majeure 
])artie inédit, traduetion franeaise parM.M. J. Périer et .I.-B. Périer. —III. La 
Didascalie, texto arabe inédit, traduetion franeaise par P. Ciiérli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des evéquesjacobites, texte syriaque, traduetion franeaise par 

F. N vr, etc. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 
FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, Paris.) 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages á itinéraires facultatifs. de France aux Échelles du Levant (ou vice versa). 

bi'B carnets de vo>agcs :i ilincraires lacultalifs de v. 3‘' el a" Classes el «ic 300 kilonn-tres de 
parcours niiniiiiuin par voie Icrrée sonl delivres. Inute l’annec. par loules les gares P.-E.-M.. poiir 
elTecUier des parrours sur le réseau l’.-l..-M.. ainsi i|uesur les ligues postales de Marseille au\ 
Echelles du l.evaiil desservies par les Messageries Mariiimes (Alexaiidric, Jaita, licyroutli. Coiistaii- 
tinople. I.e Piree. Smsrnc). 1. iiíiierairc de ces \oyages. (Mahli aii gre du vo>ageur, doii passer. á 
ralli-ret au relitur, par Marseille. - l es rariieis (individuéis ou colicctírs) soiit i'dl'dile» I3U jount. 
— Arléis laculialiis. — I-aire la doiiiaiidc de cariiel-» jours axanl le deparl. 


ryp<ii;niphir KinuIii.Didnt et C"'. — .Me-iiiil (Cure). 
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AOTICES 

DES MANUSCKITS ARABES CHRÉTIENS 

ENTRES A LA BIBLIOTHÉQUE XATIONALE 
DEBUIS LA PUBLICATION DU CATALOGUE. 

{SU(fc) íl) 


4881 


f. 1. Vision d(‘ Saint Grégoire le Théologieii. 
f. 33- Vie de saiiit lermite, et ré« it des tentations et 

épreuves que lui envoya Satan. 

f. r.K Ilomélie de saint Jean Clirysostome sur les rois Mages. 
Inc. : |j^ J, J.t yu. 

r. Gl V*'. lloiiB'lie sur un miracle de la sainte Croix, á Jéru- 
salem. arrivé au priiice Mároun. 

f. 01. llistoire d’un saint moine qui n’est pas nommé. Début: 
« 11 y avait, ó fréres, dans la ville appelée Al~Kanz un pére qui 
avait un fils beau de forme et de visage, romme était Joseph 
fils de Jacob. Et il 1 eleva dans rinstruction et la vertu. Or 
quand il atteignit radolescenee, ses parents voulurent lui faire 
épouser une filie des nobles de la ville. Mais il n’y consentit pas; 
et voyant que ses parents voulaient le marier de forcé, il s’en- 
fuit se<Tétement... El aprés de longs voyages sur mer et sur 
Ierre, il atteignit la ¡lorte d’un monastére... » 


f. 96 v". Vie de saint Inc.: ^ 

^J! ^ ^L.J! ^ ij 

.i.Mt «Aívlj J 




(1) Voy. 1!A)Í», p. 171, '¿70. 

ORIENT CIIRÉTIEN. 
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HKVUK I)K I/ORIKXT CURKTIKX. 


:íjs 

|^í.n£j i 

.¿wva., áJ L» ¿j'ií ]jl=j áJ Jlb 

C’est-á-clire : II y avait un hornine, noble, tres rielie, qui 
n’avait de pitié pour aucun liomine. Un jour, les raendiants 
étaient réunis á l’église, et chacun d’eux nomniait les personnes 
conipatissantes qui leur donnaient des aumónes; el ils priaient 
pour ellés. Puis ils nommérent les gens qui n’avaient pas 
pitié d'eux, et se inireiit á les maudire; et ils nommérent un 
liomme appclé Baíra qui n’avait pas de compassion, etc. 

t‘. 102. Une autre anecdob*. Inc. : L ,jj_d .U. 

LUI J. 

C’est-á-dire : II vint une Ibis á Alexandrie un jeune moine, 
qui avait avec lui une jeune femme. Et il circulait dans la ville 
avec elle. Et des gens déploraient de les voir ainsi ensemble. 

f. 103 v®. Histoire d’un évéque qui, ayant d abord «dé insen¬ 
sible aux miséres, fut amené á la compassion par un sainí 
prétre appelé .lean. 

r. loo. « Un moine ágé, plein de mérites, avait entendu 
parler de ce saint liomme .lean, et il voulul l'éprouver... » 

1 . 111 . ^ 

sij _'i Jjl ^U)l 

C’est-á-dire : Un liomme d’áge lomba malade. Et il i'*tait 
épris (rime jeune filie qui le servait, si bien qu’on racontait 
qu’il avait cu commerce avec elle. 

1‘. 121. Histoire d’Anba lacoub (t 3 Atlior). 
f. 120. Un extrait incomplet de la fin des oeuvres d’Isaac de 
Ainive. Inc. : ,lLiJl ,U ^ d',^1 ,-^^1 

.¡LLí. J^' 

r. 1:18. Coniroverse de Jean, patrian lie d’Alexandrie, avec 
un Juir, du temps d’Abd el-Aziz, gouverneur de l’Égypte. 
Voyez 2ir). 

r. 171. Vie de sainte Haría, filie de l'empereur //‘non. 
r. 101. Vies de saint Basile et de son Irére saint Grégoire. 
r. 210. \'ie d’Isaac, évéque de LajI. 
r. 220. Vie de sainte U_^U^. 


NoTICES DES MANUSCRITS ARABES CHRÉTIENS. 


33!J 

Manuscrit récent, peu soigné. La plupart des morceaux sont 
écrits daiis une langue tres vulgaire. 

-233 f. 21 X 17. 

4882 

Vie de Saint Jl.jJ, el récit de ses miracles. Leeon du 
ISTouba. Aprés rintroduclion, le début (f. *2, ligne 11) : 

^ 

W 

C’est-á-dire: II y avait au village appelé Clianliour un homme 
appelé Joacliim, et sa femme Anne. lis n’avaient jamais eu 
d’enlants. 

Iiicumplet de la fin. 24 f. 27i x 18. 

4883 

l’anég\ri(iue de saint Antoine. Sa vie et ses miracles. Inc.: 

.ixJbLJi —b 

.“»S r. -23 X l'"^. 

4884 

Méme ouvrage que le précédent. 

13 r. 21 X 13. 


4885 

i‘. 1. Vie de saint Macaire, par Sérapioii, abbé d’un couvent 
de saint Antoine. Inc. : h 

, ^^3 éij! -d I 1 

r. .37. Vies des saints Máxime et Domrce, fils de lempereur 
romain Léonce. 

1‘. 9.3. Vie et miracles de saint Barsuma le Nu 
161 f. 2.3 X 17. 


SIO 


RKVLE DE l’oRIEXT CllRÉTIEX. 


4886 


^jJ! üüU. éi5l iüjí) 

¿JL)! ^j¡ ¿j^I LljI ,jL¿; 


Vie de saint Pacómc. Inc. : 
si JU *5 bb p 


íJ-Ok.. 


Copie achevée en lOUl des Martyrs (1880 J.-C.) et faite 
d’aprés une vie de ce saint datée de 1443 de la méme ére 
(1727 J.-C.). 


306 f. 25 X 17. 


4887 

f. 1. Lettre de saint Macaire aux moines et a tous les chré- 
tiens. Inc. : b JU ... ^ 

éijl jjjíb ! 

f. 15 V". Vie de saint Voyez 1881. 

í. 31 v“. Vie de saint (Apollon) le Pátre. Féte le 5 Am- 
rliir. 

f. 41 v'’. Vie de sainte b^j^j. filie du l oi lacoub. Inc. : bbi Jbb 

J ^jJ! ^Uji 

.^1 V.*.^^b.»| ^ AU^ ^ J ^ 1 «^..5 I bb ^ySL^ ^ yfi ^ ^ 1 

C’est-á-dire : On dit qu'elle sortit de la maison de son pére, 
sans que personne ne le sút, et elle prit des vélemenls 
d'lioiiime, nialgré qu’elle fút une jeune filie, et s’écliappa rapi- 
dement; elle arriva ainsi au couvent du saint Abnii Makar; 
elle y entra, dans raccoutrement d’un pauvre élranger, et atlen- 
dit un teinps, jusqu’ii ce que le supérieur fút de retour d’un 
voyage qu’il faisait. Alors la jeune filie se leva, elle baisa les 
mains de l’abbé, et luí dit: Je te demande de me faire moine. 

f. 18 v°. Vie du saint erinite P. Vacoiib (fOte le 3 Albor) qui 
liabila tlans des eavernes pcndaiit 15 années. Voyez aussi 1881. 

f. 51. Préceptes el anecdotes á l’usage des moines, sous cette 
rubrique: ^ Jy. 


NOTICES DES AIANUSCRITS ARARES CRRÉTIENS. 
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f. ü3. Panégyrique des Martyrs d’Esna, par Paul, év«'‘que de 
Sioiit. 

r. 143 v°. Panégyrique de saint Víctor, et récit de ses miracles, 
par Démétrius, patriarclie d’Anlioche, pour la consécration de 
Téglise ílédiée au Saint. Cf. de Slane, n° 131, P. 

f. -iOí v°. Miracle de la Sainte ^'ierge ii Atlirib arrivé par 
rintermédiaire du pivtre Jeaii. Voyez 1S7-2. 

273 f. 23 X 17. 


4888 

Panégyrique de rarcliimandrite Anl»a Clieiioudah par le F^ére 
(Visa) son successeur. 

Au début du pi-éanibule : jjj;. 

^ o>- ■ . J y. J ^ ^ 

U-d J,' Jj.! Lól 

lól L.d lój ^ ¿1 

Copie a«-lievée en 1GU2 d(‘S Mart\rs. 

Voir l’édition de AI. Vmélineau, Mcmoires >!<' ki niission 
archéol. du Cuíru, t. 1\. 

f. 103. ll(»mélie de l’évéque Ama (1^-*) sur Tange Gabriel. 
Inc. : ^^UJ! jyjJ\ c- 

¿-ó" _:r*' ó 

1‘. 130. Vi(‘S des deux sainls 'iíbl el ^,^1. 
r. 17.3 v°. Vies des sainls rnoines Abraliain (di^d) et Georges 
par Zacliarie, évéque del^^-^» (Saklia = Zcíc). 

20.3 r. 23 X 1(¡. 

4889 

Panégyrique de saint Alichel archange, du patriarche Denys, 
et de Tempereur Théodose, par Théophile, patriarche d’Alexan- 
drie, sjXIsJJ ?• ^3 

Legón pour le 12 Aíesoré. 

31 f. 10 X 13. 


|{I:M E I>E l'oUIENT chrétien. 


3l-¿ 


4890 

r. 1. Vie de saint I’;iul ('íí-'), i.romirr eiinite ULJI JJ]: i;, 
fin inaníjue. 

f. 17. llistoire d’Anbale Svrim ( et de sa discus- 
sioii avec le diable á la poite des bains j)nbl¡c.s de la ville 
de 

Cr. Slane et l’almei-, (Uitaluijiie tlr Tr. i'nllnje, p. l:{ri, 
pour la bibljograpbie. 

Idf. ¿I X 17. 

4891 

llistoire des saiiits liarlaani et .losaphat. Traduite par .[can, 
moine du inonastére de .MoTse. 

Copie aehevée en l."iSu d(‘S Mariyrs. 

■Jn: f. ■22 X Id. 

4892 

\'ie de Tekla Ilaimanót rEtliinpien. 

111 f. 21 X 17. 

4893 

f. 1. Panégyrique de .íean par Constantin, évéque 

<le Siout. 

f. Id V®. Martyre de saint Mina L-s snrnoinnié Al- 

Amin. ^ 

r. 7S. l’anégyi ique ilu méme Saint, ses mirarles, ct la con- 
sécratiun de son église le 1.7 Paoni, par Pai-eliimandrite Mar- 
tyrios. 

r. 91. llistoire légendaire d’nn saint «Tmite diversement 
orthograpliié Keras ou Cyi ille, racontée par saint 011 

f. 102 v®. Martyre de .\ba Noid), .suus Dioclétien. 

r. 1.7.7 V®. IIoméli(‘ sur la venue d'Aba Nnub á Saninour. 

1.7![ f. 21 X 17. 


NOTICES DES MANUSCRITS ARABES CIIRETIENS. 
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4894 

L’Hoxaméron (apocryphe) de saiiit Épiphane. Ms. deplusieurs 
mains et de différentes époques. Voy. Bezold, Die Scha¿z/wh/e, 
introduction. 

•228 f. 22 X 16 


4895 

f. 1. Homélie de saint Éphrem le Syrien pour le 4' vendredi 
du Caréme. Inc. : 

jj l) ¿jJí Jli 

f. 13 V”. Homélie do saint .lean Clirysostome pour le 4® Di¬ 
manche de Caréme. 

f. 24 v°. Vies des saints .lean, et Simóon Salus, par Justus, 
évéque de Chypre. 

f. 42. Vie de saint Étienne, d’aprés la rubrique; en réalité, 
sermón d’uii certain Étienne sur la tenue á Téglise, et les saints 
Daniel et Moíse. 

f. .'d. Histoire d’Anba Constantin, évéque de Sioul, fété 
comme les précédents le 9 Amchir; il raconte l’histoire du 
saint patria relie .lean, son inaitre, devenu ermite, avec líO anee- 
dotes sur sa vie. 

f. 116. Sermón (le nom de l’auteur reste en blane). Aprés la 
doxologie : 

. J ^ ^ J ^ ^ ^ É ,>.11 1 L ) 

f. 133 bis. Sur l’excellence du dimanche, sous cette rubrique : 
v-^Uí. Incomplet. 

f. 147. Sur le jeúne : p.-> 

Incomplet. 

17)6 f. 21 X 16. 

4896 

Recueil de lecons pour le Temps Pascal. 

f. 1. Homélie de.íaequesde Sarouj sur le bon larron. 

f. 18. Lettre de Dilate á Tempereur libére. 

Homélie de saint Jean Chrysostome sur le Fater. 
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f. 35 V®. Courtes n'flexions sur le Pat«*r. 
f. 30 v°. Ilomélie de (’lirysostome sur le repentir. 
f. 1M°. Homélie du iiiéiiie, legón pour le Vendredi de Pá- 
(jues. Inc. : 

.u,ut j 

f. 5-2 V®. Ilomélie. Inc. : ^ 5 ^' 

tJj U Ljjli L IjjUj' ... 

.1 ^ U' .1 A» _orf. U UJU' 

f. ()7 V®. Ilomélie par Sévére, pati iarche d’Antinche. sur le 
bon lari-on. 

f. 73. Ilomélie de Chrysostome sur la douleur et les épreuves. 
f. 7!). Ilomélie duméme, legón pour !»■ O® dimanehedu Jeúne 
Saint. Inc. : 1 ^'' 

~ , i,sx) Ll5 ^CLvt.. 

f. SS. Ilomélie de saint Ephrem le Syrien. Inc. : ^ '2 

LJl^- 

/,u b u'oó-^jcJi [wü-yi 
f. !)7. Homélie du méme. Inc. : 

.bcsxJ *.V:íau . ¿^-U Uliil) 

I • ' ^ ■■ 

f. 107 V®. Ilomélie du méme sur Marc; 11 , 17. 
f. 112 V®. Homélie de riirysostome. Inc. 

L J1 JL'J! JUH iJjJí 

f. llí). Homé'lie du memo. Inc. : v_^(Í! 

w- 

^vJo Lacuiies. 

Homélie du méme. Inc. : -j'y b 

13S f. 21 X 15. 

4897 

Quelques homélies de Jacques de Sarouj. 
f. I. Sur les jeúnes grec et ninivile. Legón pour le jeúne 
ninivite. 


XOTICES DES MAXUSCRITS ARABES CIIRETIENS. 


3íó 

f. 27 W Sur la création. Le début estlalecon des dimanches, 
f. 67. Un morceau dont voici l’inc. : Al! 

^,1) j3 J.J! ^Cs*;’ bl) ^ 
f. 100. Sur le nom d’Enunanuel. 
f. 104. Sur la Nativité de Notre-Seigneur. 
f. 112. Sur la Nativité, letoile des Mages, les Innocents, la 
Fuiteen Égypte, pour le 20 Choiak. 
f. 1 10. jS> ^jJí ic. 

f. 150. Sur le Baptéme. 

f. 157 V®. Pourquoi Jésus-Christa eu trente années d’existence 
rachée. 

16.2 f. :I5 X 26.. 

4898 

f. 1. Paroles des sages et des ascétes, avee Findication de ce 
que doivent lire les diacres, les prétres, etc., sous le titre 

f. 8S. Exliortation d'un sage á son fils. 

f. 102. Extraits du i SinK'on 

f. 107- Extraits du ^*^-1 d'Élie de Nisibe (paroles des 
sages). 

120. 112"homélie (dite aussi visión) de S. -Vnastase, dite en 
présence de saint Antoine. II y parle du corps de saini Paul, 
1®' ermite, et des fiiis derniéres. 

f. 1.57. Extraits des canons de Cyrille Laklak, patriarche 
d’Alexandrie (xii6 siécle). 
f. 162 v”. Sur les iiéritages .jL.bLsb 

r. 165. Sur le divorce (incoraplet). 

í‘. 16(; v°. ^Ui. Sur les fins derniéres de l’homme, 

(‘t la rétribution future. Cf. Slane251, fol. .35.5-661. 

215 r. 2 1x16. 

4899 

Miracles de saiiit Siméon surnommé (Salus). 

46 f. 24 X 17. 
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4900 

Fragment du rominoncement de TEvangile de saint Luc. 

Sf. isx 1 1. 

4902 

Hecueil des líriéres-talismans. 

r. 1. I’rirres guérissaid les malaclies. 

r. -29 v°. IM-iére á la Vierge (de Palmos?) « qui fond le fer, 
et le rend coinm»* l’eau courante, qui ressuscite les morís, et 
fend les pierres ». 

f. 17. Pour conjurer le rnauvaisoeil. 

f. 18 v“. Priére de saint Daniel,« qui, di te avec foi, préserve 
de tous mau\, esprits malins, mauvais oeil, peurs et terreurs ». 

f. 7d. Priére de saint 

Ms. récent. <sd f. 2d x 17. 

5015 

Apocalypse de saint Pierre. Copie d(‘ la versión en 91 clia- 
pitres. 

Incompleí du coiiimencement et de la fin; manquent un ou 
deux feuillets aii commencement, et finil dans le TU" chap. 

:I22 r. 19 X Id. 

5072 

r. 1. Méme histoire qiu* le 1881, f. 91, niais d'une rédaetion 
un peu différente. En marge, un méchant d«*ssin représente un 
moine vétu d(‘ noir et pieds ñus; c’est, d’aprés une note en 
carscliouni, le liéros de 1’histoire. 

f. 7 v“. Histoire de ^^1. 

f. 1."). Entrelien de Moíse avec Dieu sui‘ le jMonl Sinai. Ine. : 

J..Í 

,J dJl , 

f. 22 v”. N'isions de saint Grégoire. 

f. 11. Histoire de Zuusima. 

r. v". Histoire du moineau, conlenanl des dioses curieuses 


NOTK'ES DES MAXUSCRITS ARARES CIIRÉTIEXS. 


:m7 

et plaisantes á enteiidre. (A\ enture d’un homme de Bagdad 
et d’un petit oiseau). 

f. fjS. Fragment de l’Apocalypse de saint Fierre, á partir de 
Texposition de la Trinité. 

f. 77. Histoire du démon qui se convfrtit, et que Dieu ac- 
cueillit. 

(plus loin jjj) j ^ 

C* 

f. }^-2. Histoire de sainte Mariana, c’est-á-dire Marie, filie 
d'Eugenios (sainte Marine). 

f. 92. Histoire du P. Isliaq, fils de Klialil ar-Rahman. 
f. 9<S v°. Légendes de quelques rois grers dans l’ancien teinps. 
f. 101 v". A'ie de Mar 
f. los. Vie de Mar 

r. 110 v°. Vision de saint Paul. Inc. : ,.d J! íu=í.1 U 

J-Í Datée de I12S (H.). 

iTir. 2:{xio. 

5076 

f. 1. Abrégé du Canon de saint Basile, traduit du grec pour 
les moines du Saint-Sauveur, en lo chapitres. 

f. 19. Regles de la congrégation des moines basiliens du Sau- 
veur en Syrie, en IS chapitres. 

72 f. 27 X 20. 

5077 

Eucologe. Traduit du grec par Méhdius, évéque d’Alep, du 
temps d’Ignace, patriarclie d’Antioche. En 9:> chapitres. 
IManquent 1 ou 2 f. á la fin. 

Ms. soigm's de belle calligraphie. 

27 1 f. 22 X 10. 

5078 

Vie de sainte Euplirasie, et de la vertu de ses parents (son 
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‘¿iii 

pére s’appelle daiis cetle versión Antigono, el sa mere Euphra- 
sia). 

f. ;il v“. lis iniracles de la Sainle Vierge. 

f. Hil V". ijiielques liisloircs «le démons. 

liiíi f. X 17. 

5079 

Divan deGabí-iel Karhat. Daté is:}.'). 

171 f. 21 X in. 

5080 

Fragment de traduction (á partir dii chapiire wiii du 
V" livre) d’iin ouvrage d«* Févéque francais 
(Théologie inórale). 

Copié en ISdl. 

S9 f. 2:í X 17. 

5081 

Ordo et Calendrier (‘cclésiastique perpétuol pour les 33 dates 
possibles de Paques entre le 22 mars et le 23 avril. 

Le tilre annonce que les éléments éparpillés de cet ord" 
ont été réunis sur Fordre de Gabri<*l Sévére, év«*que de Plii- 
ladelpliie. 

Traduit du gree par Macarios d’Alep, patriarclie d'Antioche, 
daté de 17s 1. 

72 r. 2 1 X IS. 

5082 

fíisáht du I'ardiñal Lcrinus á pr*ipos de l'év«'‘que de Piiila- 
delpliie, et de la question de savoir s’il peut s’abstenir de 
raentionn«‘r le Pape á la M<"sse, al<»rs «lu'il fait niention du 
patrian lie de Constantinople. « Cel ouvrage composé en 170<> 
est encore inédil: et il a été traduit en arabe á cause du prolit 
scienlifique qu’on en peut lirer, Tan 1791». » 

71 r. 13 X 12. 


NOTICES DES MANüSCRITS ARABES ClIRÉTIENS. 


349 


5085 


Divan de Gabriel Farhat. Incoiiiplet dii commencement et de 
la fin. 


13-2 f. -21 X 13 


5089 

Divan de Nicolás Saíg. Daté 1<S37. 

191 f. 2-2X 1(>. 

5096 

f. 1. Offices des Saiiits juur par joiir, á partir du 1" Eiloul. 
f. 379 V". Rituel de la bénédiction de l’eau. 
f. 386 v”. Office des Péres desConciles, traduit du 

398 f.-28x17. 

5131 

Traité de logique sous ce titre : 

.3-2 f. 16 X 11 


5140 

c Controverso religieuse qiii eut lien entre le calife Al-Mahdi 
et le Patriarche nestorien Tiinotliée, traduite récemment du 
syriaque. >> Cf. Addaí Sclier, Notices sur Irs mss. syriaques 
conserves dans fa liihliothcque de Notre-Dame des Semeii- 
ces, n° 90, viF. 

37 f. 2 1 X 19. 


5141 

f. 1. Coníroverse religieuse, par lettres, entre le musulmán 
Abd Allali ibn Ismail al-Hácliimi et le chrétien Abd il-Masih 
Ibn Ishaq al-Kindi, du temps d’Al-Mamoun. 

f. 69 : « Ce Kindi Abd al-Masih est celui qui traduisit les 
livres de philosophie pour la dynastie abbaside, et oii l’appela 
le Philosophe de l’Islam ». 

f. 72 v°. Controverse qui eut lieu en présence d’Ar-Rachid, 


iu;vLi-: DE l’orient curétien. 


ano 

entie Simeón, evoque ile Tour Abdin el plu.sieuis 

jirantls personnages miisulraans en 172 de I’Hógire, 1101 des 
ílrees. 

Copié en 1SS7 de Jésiis-Christ, « sur un livre tres aiicien du 
village de Balichiqa, dans la régioii de Mossoul ». 

f. <S(i V". Les sept séanc(‘S de controverse qui euront liou 
entre Klie de Nisibe el le vizir Abnu-l-Qasim al-lloseíiii ilui 
Ali aKMogazzi, á Nisibe, en 117 do l’llégire. 

los f. 22 X IS. 

5247 

oiiie ouvrage que 170.7. 

17 f. 19 X 1 1. 

5248 

r. 1. Fragnients du Ritucl. 

r. 11b. Ordo. 

12 1 f. Ib X b». 

5249 

1 lapxy.Xr,T>.v.óv pour los diiiianclies. Daté do 17.75. 

1.52f. Ibxlo. 

5253 

Fragiiients de cahicrs l onlérmant des leoons (évangiles el 
épitres) pour quelques lotos de la liturgie jacobite. 

15 r. 22 X 17. 

5255 

llistoire des llóbre»ix dopuis Adam, ayant pour liíre : Livre 
des Maohabées, altribué k Easrhc, qui s’appelle aussi Jnsr/the 
Ibii Karboun (Coriouii). En S cliapitres. Cl' de Slane, iF 190b. 

f. 257, dans rexplioil, il cst «lit « que oe livre oontiont en grec 
beauro.up do diosos conceriianl Jésus-Clirist, quo les Juifs ont 
suppriiiiées dans leur iraduclion (ou ródaction) liébraíque. El 
l’arabe est peul-étre ainsi la Iraduclion de riiébreu ». 

('opio datóo de lS5o. 

257 r. 2 IX IS. 
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6125 

Chemin de croix en 11 stations. 

IS f. 10 X 11. 


224 d Abbadie. 

^ ^: Le livre des Itroderies au 

sujet des Abyssins. 

(Ce ms. arabe, rjui devrait figurer ;i cette place, est incor¬ 
poré dans le fonds éthiopien d'Abbadie. Sa notice a été rédi- 
gée par Kazimirsky.) Cet ouvrage parait étre un abrégé de 
J. d’Abou-l-MaVdi al-Bokhári. V. 

Flügel, zaits. el. deiit. }[or(j. Grsellscha/'l, V, p. SI. 


6147 


f. 1. Recommandation de Notre-Seigne«iráses diseiples. Inc.: 

Explieit f. 20. J 

^♦XX-^lasI I.SJ Llii.srj b^b¿T^U l.»'^b'.l-V 

' -'^1 U Ji* 

I Sr'’ 


f. 20. Exhortation d’Anba Samuel, abbé de <v>almoun, á pro¬ 
pos de la conciuéte islamique en Égypte. 

f. 39. Lettre de saint Pisonti, évéque de Qift (y 13 Abib), 
sur la foi catholique; il la dicta íi son lit de mort, etc. {Stju. 




f. 37. Apophtegmes de saint Joan Clirvsoslome (sur les 
épreuves), et de «luelques saints. 

f. 61. Extraits d’un sermón de Chenoudi sur les maiix cau- 
sés par les infideles. 

f. 87 v°. Trailé intitulé : ^ 


loo f. 11) X 13. Anclen. 


6164 

Miracles de la sainte Vierge. Incomplet du commcncement. 
12 f. 16 X 12. 
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6165 

JU]| *~Csrl Traité de saiiit Atlianase coiitre 
le siécle. 

Altaché en ouaqf á un couvent basilieii en 17 H». 

1 Ilíf. 20 X 1 I. 

6166 

16 rairacles de saint .lean, débutant par une introduction 
acépliale. A la fin, qiielques anécdotas sur Texil de saint Jean. 

03 f. 22 X 18. 

6167 

Orfices de chaqué jour entre Paques et la Pentecóte. Incom- 
plet á la fin de quelques feuillets. 

2.33 f. 21 xlT). 

6172 

Encyclopédie en (> chapilres : P' De re.ssem e de Dieu. 

2” Attributs de la Divinité. 

Des Anges. 

P Des fonctions des anges ( f. 66, 
une liistoire de dénions arri- 
vée á Paris). 

rp Des cieux et des constella- 
lions. 

()° Des quatre élémenls(une his- 
toire natundle complete). 

161 f. 1 i X 16. 

6173 

1‘. 1. Priéres. 

r. 16 v*". Pinq cantiques de saint appelés 

1 . 

17 f. 18 X 13. 
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6229 

Di van de Nicolás Saig (Imprimé á Beyrouth, 1859). 
Daté de Constantinople, 1810. 

298 f. 22 X 16. 


6250 

Commentaire de saint Jean Chrysostome sur saint Matthieu. 
Divisé en 45 Maqála et autant de sermons. 

Daté 7218 d'Adam. 

\1U) de Jésus-Christ. 

1121 de rilégire. 

117 f. 31 X 21. 

6251 

Commentaire d<‘ saint Jean Clirysostorae sur la Genése. Di¬ 
visé en 33 Maqála, et autant de sermons. 

Daté 177 1 de Jésus-Christ. 

216 1’. 33x22. 

6255 

Lettre de Isa en réponse á une lettre adressée á Homs par un 
partí hétérodoxe de Damas. Copie datée de 1819. 

19 f. 2(>x 13. 

6256 

f. 1. Vie de saint Gf'nfs/ntus, qui organisa au Juurdain la vie 
cénobitique (copiée en 7202 d’Adam). 

f. 11. Histoire d'Anne, la femme ressuscitée de Constanti¬ 
nople. 

f. 11 v°. Les Sept dormants. 

f. 30 v°. Courte histoire d’une femme anachoréte. 

Ibid. Autre anecdote de moines. 

f. 31. Histoire de la jeune filie baptisée par les anges; cf. 
nuC., 1903, p. 93. 

f. 37. De ramuur de Dieu pour les hummes, selon saint Paul. 

f. 38 v°. Anecdote de saint Mina, et de fliomme qui regret- 
tait le voeu qu’il avait fait. Cf. RüC., 1903, p. 94, IV, 2°. 
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:irji 

f. 39 v". Miracled’uii liomme de Carihage appelé 
le inarchand de colon. 

f. I() v“. Ilistoin* d'unereligieuse á la inain l»rúlée; cf. ROC., 
1908, p. 273. 

f. 51 V". Ilistoin* de trois fernmes. 

f. 5(3. Ilistoin* du soldnt pécheur qui mouriit, fut ressuscité 
(‘t íit pénitence. 

f. GO. Hisloire d’iine religieuse qui tombí» entre les mains 
des soldats qui pillaient Jérusalem. 
f. G1 v“. Vie de saint Arséne. 

í‘. 91 v". Ilistoin* du inoine puni de sa gourmandise. 
f. 92. Anecdotes sur saint Antcine, et histoires de inoines. 
r. loo. Questions et réponses sur quelques passages de l'É- 
criture. 

f. 105. 21 mirados déla Sainte Vierge. 

Daté de 7215 d’Adam (1707 Jésus-Christ). 

111 f. 15x11. 

6257 

par Anba Severos évéque d’Achmou- 

nein, en 8 chapitres, en réponse á des questions. 

1. Trinité. 

2. Raisons de la Rédemption. 

3. Explicatioii de quelques passages du livre de Josué. 

1. La Traiissubstantiatioii. 

5. Du combat que le démon livre aux croyants. 

0. L’excellence du dimanclie. 

7. Le jeúne du mercredi et du veiidredi. 

8. Étude sur le jeúne. Cf. de Slane, n*’ 170. 

Daté 18.57. 

17 ir. 18x 11. 

6267 

L'Écelésiastique. 

G5f. 19 X 1.3. 

6268 


Rituel m(*kliit<*. 


1.50 f. 15 X 2o. 
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6269 

JUxUI Abrégé de la perfection chrétienne, 

en 50 cliapitrcs, par Germanos Farliat. 

Daté de 18-2:}. ‘ 

08 f. 15 X lo. 

6270 

Épitres de saint Paul, morceaux de méditation ehoisis pour 
chaqué jour de Pannée depuis le í/'' Kanoun II, écrits en arabe 
par G. Farhat. 

1 f. 1 I X 1 i. 

6271 

grammaire de Germanos Farhat (elassique 
au Liban, imprimée notamment en 1805). 

Isagogé, Logique, par Fierre, maitre de Gei-manos. V. 51;}1. 
Incomplet de la fin. 

178 f. 10 X 11. 

6272 

f. 1. Eucologe (Frieres, Litanies, dont celles du Sacré-Cceuri. 

f. 15 v“. Intreduction á la dévotion, annoncée en -2:1 chap. 
Incomplet de la fin, au milieu du 27“ chap. 

130 f. 22 X 10. 

6273 

Divan de Gabriel Farhat. Incomplet du commencement et de 
la fin. 

07 f. 10 X U. 


6274 

Epitres et Actes des Apotres. viiF s. 

•201 f. 21 X 15. 
6276 

Divan de Nicolais Saíg. 

lG2f. 13 X 15. 
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i J. >0 


&2m 

Vi(‘ (le Marguerite-Marií' Alacoque tr. du franrais par un P. 
.I.'siiile, missionnaiie, en 1735, á Sida, en une inlroduction et 
lo cliapitres. 

215f. -21 X 1(>. 

6278 

Ouvrage de spiritualilé 

(tr. de l’espagnol du P. Nirenberg, impr. au 
Liban en 1735). 

180 f. 2(» X 15. 

6279 

f. 2. Bestiaire et lapidaire symboliques. A la lin. f. 12, cette 
note du cupiste : 

.iJali-í ^ JbLJl 

f. 12. Graiid recueil d’anecdoles sur les saints, dont les noms 
se trouvenl dans une table des matiéres (inachevée), f. 1. 

f. 279 V". Table alpliabétiíjue des matiéres contenues dans 
le recueil. 

298 f. 21 X 18. 

6280 

Les Quatre Évangiles. Incomplct du commenceinent et de la 
fm. XVI* s. 

1 I5f. 22 X 15. 


R. Griveau, 
Arcliivistc paléographo. 



HISTOIRES DES SOFJTAIRES ÉGYPTIENS 


{.Suile (1); ins. Coisliii íol. -ilo sqq.] 


(f. 213 r’’) riepl Síxy.pÍGí(oc. 

216. - ’ASsVfO; (2) vípÚTT.ÍS T'.VX Toiv TTxWowV, £1 'J.lxívSZCíí T'.C 

loyi^oy.£vo; p’jTrxpóv ),oy’.( 7 y.ov. ’E^eTzcew? Sk Tusp'i toÚtou y£Voy.evY,;, 
oí ¡jÍv e^eyov vxí, o-'.aíveTa'.’ oí rU oo ^uváaeOa ccoOfiVx: 

r¡y.sTg oí i^iw-rat, tooto' e-jTtv to y//] Tcpi^xt xutx 0(i)|j.aT''/.o>:. 

'O ár^£A(po? áTTelOwv sí; rW,t|AcÓTepov yspovTx -¿ccótt.gsv xutov 
Tcepi TOÚTOU. \íy£: aÚTw ó yepojv 77305 y.sTpov é/.xcTou í(v3t£ítx’. 

Tcap’ auTOu. nap£/.á>.£0£V oúv ó á^e)^<poc tov yúpovTX leywv Aia tov 
xúp'ov, S'.¿)^ucov TOV lóyov toutov. Aeyc'. xutco ó yépwv ’I^oú, «pvjc., 
xeÍTai evTauOx c/.euo; STT'.Ouy/r.TOv, xal £ÍGr,lOoy oiSs 8 'jo u^ikrpoí' £i; 
' éyoi'j ¡j-ÉTpa (f. 213 v") [AeyáAx, ó stsco; r’ooovx' ’Eáv eiTrr, ó 
)^oyic¡AÓ; TOO Tfileíou- riGsT^ov to cxeoo? touto, y/'r, ¿Tziy.sívfl Sk 

xlloc Tay^eoj; á7roy.o''|*fl, oú/. ¿u.'.ávOvj. 'O 5 é y.rÍTZOi <pGzca; ei; |A£yá}^a 
[AÉTpa eáv l 7 rtGuy//ío/¡ u-sv xal 7 . 8 ol£cy i,Gr, ev toí ^.oytoy.oj, (at) apin 
aUTO, oú'/. é|J-lXvGvi. 

217. — EiTcev yc'pwv (3)* ót’. tíots Ti; ¿)}.íoGvigsv ei; papú á¡j.áp- 

(1) Voy. l'JU7, p. i:J, 171, IDOS, p. 47, ¿OC,. 

(2) ¡VI., 927, n® 78. — Pour avaiicer un peu cette pulilication, nous n'ajoutoii.s 
pas la traduction, mais nous rcnvoyons á Jligno, P. L., t. LXXIII (M) oü Vnu 
trouvera la traduction latine de presque lous nos texte-!. Nous corrigeons encoiv 
le nis. 1'20, á l’aide du Coislin 127, que nous avons signalé jadis coinine le plus 
complot {fíOC; 1907, fase. 1, p. 11). Cette fois nous utiliserons aussi le Coislin 
108 {Ibid.) parce que le 127 est actuelleinent (novembre 1909) prété á M. Niki- 
tine, á Saint-Pétorsbourg. — Xous avons constató aussi á Berlin, au retour du 
congrés des orientalistes de Copenhague, que le ins. Phil. 1624 renferme la 
memo collection que le Coislin 126; le texto que nous óditons aujourd’hui com- 
mence au folio 138'' de ce ms. — Voir les n“* 216 á 202 dans Coisl. 108, f. Ibl 
á 164. 

(3) M., 928, n” 8.Ó. 
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iUS 

T'/jy.a, y.ai x.aTav’jy£ií ei<; {AcTavo-.av, i-rjAOsv iva-^yeD-a-! tivi yápovTi, 
•/.XI oü'/t elrev aCtToi x'/.v ttoxciv, ¿aa’ exv xivi iycíQrt AoyiTjAo; xoiod^e, 
iye: íjioxvjptav; 'ATrexpíOvj auxío é/.cívo; areipo? wv ^ix-/.pí<j£io?' á-ió7.e- 
x£v aÜTO’j T'flv ¿’jyóv. Ouxw; áxo’jca? ¿ á^£X^ós £T~£V Ki á“(i>Xo{AY¡v 
^TTxytü xxX¿5s (f. 213 v**) xov vjin'j.rjN. ’A7í£pydfA£VOi: ^£ ev£0u{A-r.0‘/i 
5 í:t:£>i6£Í'v xxi ávxyyeD.ai xou; Aoy.Gy-O'jc auxod xoi —lAouavfai. 

MIv ^£ O’JTOC ó S'.Xo’javd; 5'.opxxi-/.d; (J.iya;. ’EaOojv oOv ttooc 

X’jtÓv ó aAelcpo?, ei‘X£V a’jxw x‘r,v Tjpaciv, xX^.x xaí xuxCi <7y^‘d¡Aaxi' exv 
xva^iüGi Tivi Xoy.Gy.o't to'.O’jTO'., syói Gtüx’/jpíxv, ’ Vvoí^x? ^£ xo Gxó|Aa ó 
TuxxYip xTro x<iv ypa-pcov, víp^xxo /iyeiv* dxi ou ttxvxíü; -/tpípLx £<7xi xooxo 
xoí<; >.oyt^O|Aevo'.í. ’ Kvjyjny.q, xoOxo ó x^£A(pd; xxi e-jeATTi; yevdpie- 
voc ávdyyeiXev ayxw '/.xt X'r,v ‘xpx'i.v. ^Kyj/jcoi.^ ó Trxx’/ip, co; /.x7.d; 
ixxpó; -/.xxéTrXaGev x’jxoo x-/)v diuyr,v Íy. xcov (Jeítov ypx^wv, ox: ¿'jxi 
•AExxvoix xoiq (f. 21 'i r") yvvjcíttí; £m<Txp£O0’j<7t 7:pó; xov 0 íÓv xxi 
—xpa^aVJvxo; xoG á^€x ptou (l) rpd; xdv ttxxsox ^iríVd<7axo x’jxw 
xx’jxx -/.xi eT-eyev ’I^oO ó x—CktzÍox' éauxov -/.ai lAS^^^.tov OTrxysiv eíc 
xdv '/.d'TpLov ¿ic, xGX'dp srix'- |A£xx^’j xcóv x^eX^tov. TaCíxx Siv)Yrr>x|AY¡v 
tvx otóxjAEV —oiov '/.ívi^uvov £y£t xd áf^iaxpíxot? ávayysXeiv eíxe 7.oyi(7- 

¡AO'j; £ÍX£ TTXpaTTXtüJAaxa. 

218. — EÍTrev yspwv (2)' oO xd Elaepj^EcOxi XoyiGjAod; eí; 'dy.x; 
xodxo YiiAÍv xxxx/.pt|Aa, xa^A xó '/.x/.íTj^ ypctríOat xoic XoyiGjAOic, eaxi 
yxp £/. xíov 7/jyi,r;jAcov vxuayvicxi '/txl e<7xiv iv. xcov >.oyi(7[Acov gxíoxvoj- 
Oyívxi. 

21Í). — ’Af^eX(pd; (3) •/iptóx-/¡G£ yÉpovxa >£ycoV xí ttov/ÍíjCo 6xi 
-xo^Aoi oí >.oyicr|Aoi oí iroXeiAO’jvxc'; (f. 214 r**) jac -/tal od/. oi^a -cÓ; 
T7oXe¡A‘dcü> 7rpd<; xdxo’j^. Véyei adxc^J ó yé'pcov* M'd ‘7roA£y/d<J'/;í ~pd; aú- 
Tod- aXkx Trpóig £vx. rixvxe^ yáp oí AoyiopLOi Xtov jAOVxycóv, syo’jo'v 
£vx y-e^xVóv. ílpó; xux-^v odv x'dv -/.sfpa^/dv y^p'd xxxavoeív tzoXx. ecxi, 
/.xí irpó? ex£tvY¡v 7:o).e|A£Ív, -/.xí odxco; oí XoyicjAol xxttíivoCívxxi. 

220. — ripdc xo’j; (4) '/.xxoTToíou; Xoyto|AO’j<; ó xCtxoc áTrexptvxxo* 


(1) Ce serait dono la iin ivcil chi disoiple do Silvain, pont-ófro do Zacliario, 
cf. M., 870, n“ 10. 

(2) AI., 928, n" 80. 

(3) M., 9-28, n" 88. B(cdjan, Paradisus Palrum, París, 1807). i>ago 551, n° '290. 
L(ondros, add. ins. 12173], fol. 108\ 

(4) M., 928, II” 89. 
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napaxa>.t5, iva loq iTzaunx'j'/w tí? iirpágei:;, iira’j'jtoaev xal xic 

ivOupfflcreig. 

221. — EtTTsv ysptov (1)' 'O ep'/¡|j.ov oí/.viera'. PouXo¡J!.evO(; SiSa- 
■/.T'-xó? ooeíXe-. eívai, ou St^a'7xa!Xía(; ypví^tov (2), iva j7.vi 

222. — ’Hpíox'/íQvi yspíov (3)* TOO? (f. 2J4 v“) eupío xóv Geóv; 
Kai eÍTCSV ’Ev vri<7X£Ía'.?, ev áypuTTVíai?, Iv aó-rcoi?, ev eXsei, xpó? ¿to 
T oúxoi? /.al £v ^ia/.pío£i. AÉyeo ^£ cro' oxi ■7ro>.>.ol fiOXi'^^av x-flv cápxa 
aoToiv £v á^'a-/.pioía -/.al á-7CYÍ>.0ov ■/.£voi jj-vi^sv £yovT£?, xó <7xó|J!.a •/Í|j.(ov 
oi^£i áiiró vvicrx£Ía? xác ypa<pa? vípxa¡7.£v aTuó ox^Goo?, xov Aaut^ ¿xeXe- 
ca|j,£v, xai á ^rixer ó Geo? oux sjroaEv* xv¡v ayárviv xai x'^v xaTUEivíocriv. 

223. — ’A§£>. 90 ? (4) vipcóxvioE yspovxa AEytov ’A€'€a, íSou Tcapa- 
xaAco xou? yÉpovxa? xa'i >.£you'7Í -£pi xvj? 'Ttoxvip'ía? x"^? 

jj-ou, xal O’j^Ev '/.axÉyío £x x£ov Xóy<ov auxto'/. Tí oOv xai iirapaxaXoi 
auxou? pz-vif^Ev TCOifciv; 6ao? yáp £Í|j.i á/.aGapcía. ’Hcrav (f. 214 v'’) 
EXEr áyyEÍ'a 8'jo /.oo'pa, */.ai léyei auxoi ó yÉpiov “VrayE (pipe sv xtov 
áyyfiííov xai fixXe elccicv xai xXúcov auxó* xa'i jj.£xá6aX£ xal G'e? £Í? 
xov xoTTOv auTOu. 'Etcoivicte ^£ o’jxío? aTra^ x.ai Si?, xai léyv. auxw* 
4>£p£ apxi xa Sóo ójaoO, xai iSs Ttoiov xaGapwxEpóv Icxiv. AÉyEi auxoi 
ó (xSeX(póg‘ ''Otcou xo EXaiov s^aXov. \£'y£’. auxto ó yÉptov* ouxio? £<yxt 
xal £av yáp otó£V v.rfszi/ZK ¿v é'ptoxa, cúCax ttXeov xaGapí- 

ícXai XO’J EpíOXíOVXO? OAtoC. 

224. — ’Á8ek<phg (5) ExaGáí^EXo (G) '^cuyá'i^tov xai yÍGeXov auxov 

oí ^aí|7,ov£? TcXav/ioai —poípácEi áyyE'Xtov ^avsvxE?, xai -^yEipav auxov 
£1? cúva^iv, xai ^to? e^eÍxvuov auxo>. IlapESaXE Sé xivi yspovxt, xai 
(f. 215 r®) EiTCEv auxw* ’A66á, oí ayy£>.oi k'p^ovxai picxá (p<oxó? xal 
áyEÍpoucí fA£ £ 1 ? crúva^tv. AáyEi auxto ó yápíov M'fl áxoúcryj? aux<ov, 
XEXvov, ^aípiovE? yáp eix'.v, xlV oxe É'pj^ovxai E^UTrvíffa’ cte, XsyE* ’Ey¿> 
oxE GeXío EyEÍpopiai, úpicóv oux áxoúto. Aa€a>v ^e ó á^EXepo? xviv 
TirapayyEXíav xo’j yE'povxo?, aTO/íXGEV eí? xo xeXXíov auxoG, xal xy 
E-xioucr/i vuxxl, TcáXiv xaxá xó sGog eXGóvxe? oí Saípioveg, viyEipav auxov. 
'O ^£ <óg TirapviyyEXGvi ú-rcó xo'j yspovxo? á-rcExpíGrj auxoi? XÉyíov "Oxe 

(1) M., 928, n“ 90. 

(2) Al. 6eóixevoii. 

(3) M., 928, n» 91. 

(4) M., 929, no 92; Paul, 49. 

(5) M., 929, n» 93. B., 550, n“ 29'1. L, fol. 108. Paul, 460- 
(íi) Al. éxáOriTo. 
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:W) 

bíkiú h^'eíoo^cí'.j úp-cov oíix áxoúco. Oí <^e e’nrov auTw* 'O xay.óyr,poc 
éxeívoi; ó e7rAávv;c£V «re, 7Í).0£ yap 7:p¿; a’jTov á<^£>^Oí; 6 c'>íov 

yprícacGai xéppLa, xal eycov £i|/£Ú(jaTO T^éyíov" o’jx e/w, y.al (f. 215 r*’) 
O’jx ei^ítíxev av-:o>’ ex toÚtou {xáGe óti eittív. ’OpGp'ca? ^£ ó 

á«^e).^óc, rj^Os Tvpo? róv yépovra xa'i áv/íyyeO.ev auTO) TaoTa. EÍttev 
^ e ó yepcoV oti {aev siyov x£p|7,a ótxo^oyw. Ral vi).6ev ó a^£).(po; ^-/¡Ttov 
xal oux £^(oxa. "Jl^eiv yap oti eav hü auTw, £■<; Zr,[JM'i '}^uyr,; épyó- 
p/,eGa, é)>,oyt(7á|7,ríV oOv Trapafirvat £Vto>vViv |7,íav, xai j7.vi —apaS'^vai ^exa 
xal e^^Geiv eíc GXí^J^iv, gu ^e tcov ^ai|7.ovo)V twv Gcaovtwv gí T:y.y.vr,cci'. 
y.r, áxoÚG-^i;. Ral T:o);>á GT'/¡piyG£l? úttó too yécovTO? cí7:f,')Sí'i eí? Ty,v 
v.éXXa.'i aoTOu. 

225. — EItcV yÉptov 'H Tou |7.ova/o'7 cgtÍv ÚTraxO');, {7.£>ÍTy¡, 
jT.-/] xpív£'.v, |7.7] xaTa>a);£Ív, |7.fl yoyyú^e'.v, yÉypaTTa'. yxp’ oí áya- 
TTwvTEC tÓv xópiov (f. 21.5 v") |7.'.C£ÍT£ 'TTOv/jpóv f l). Too t7,ova^oo yap 
ó fiíoc EGTÍv' INI-fl £7r'.€aív£iv £7r’ á^íxtp. 'j.)¡ e'.v toí? óoGa>vi7,oí; 

xaxá/ J7.7] Trep'.epyá^EGOai, o/zj^e áxoúciv y.).>ÓTpia, {7.vi<^£ raí; 
ápTrá^^eiv, á>vla p!.z>v).ov SiSovai, j7.'/]^£ tví xac<^ía ÚTreovjipavEÚeGGa!,, 
Toi ).oyiGj7.o) TTovvipeÚEGGai, j7//i^£ Tv¡v xoi^íav TrV/ipoív. ev ^laxpí- 
GEi ^e TvávTa TrpxTyeiv, ev toOtoi; ó |7.ovayor. 

22G. — Aiy)y*flGavTO t'.ve<; (2) T(Lv -TraTE'ccov -tteoI |7.£yá).ou yÉpovTOc* 
OT'. £' vípy^eTÓ Tt? epcoTr,Gai aoTÚ T^óyov, D^Eyev auTfo [7 .etx e^etoc* 
’l^oo eyw >vaa€ávw to 7:pÓGto770V too Geoo xal xáGvjaai ettI Opo'voo 
xpiGecog. Tí ouv GéT^E'.g iva ttoivÍgco goi; lav eiTTVig' cTve'vígóv j7-e, ).e'y£i 
GOi ó Geóg* Eí 6£'>v£ig '¿va e).er;Gco Ge, eT^e'vígov (f. 21.5 V**) xal oó Tov 
xSelipóv aoVf si Os)>£ig ¿va Guy^copvÍGto goi Goyywp'/iGOv xal go teo ttVzí- 
gÍov gou. M'^ eGT'.v á^ixía Trapa tw Geo), pi'^ yévoiTO, 7.11' ev víjt.i'v 
EGT iv eáv Gé).copiev ocoGavai. 

227. —’'E).£yov (5) Trepí Ttvog twv yepo'vTcov eíg Ta xzlKcí’ óti 
Y, v ptc'yag rrovixóg, xal wg ettoÍe'. t-^v Gova^-.v aoToo Gové^r, a>7.ov Tivx 
T(óv áyícov Trapx^a^.EÍv aoToi, xal '^'xoogev aoToo e^toGev j7,ay^o¡7.evoo 
(7.£Ta Twv )^oyiGj7.wv auTOo, xal Xe'yovTog’ E(oc ttÓte, eva );oyov, 
olx EXEÍva á7r*^).Gov; 'O ^e evop-iCev óti piETa a7Vjo Tivóg piá^eTai, 
xal expouGEV óÍGTe eíge^Geiv xal EipyjVeoGai auToóg. EígeaOcov Sk xal í^wv 

(1) I’s. xcvi, K». M., KÓ7, n" ¿■2. 

('2) M., OnO, ir Dü. 

(;{) M-, 9:{0, n” 00. I?., 5:>¿, n" '2i:l. L, fol. 11. 
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oTi aAAoc £<7 tIv £<7to, /.al £/(ov 7rappv]<7Íav |aeTá toí yepovToc 

(f. 2J6 r") eTtíív a’jTto' INIítcc Ttvoc ijjLzyo’j, áé€a; 'O Ss aiTCsV 
McTO, tou loyíc'j.o'j |ao'j, oti ^£>taT£<7Gapa? ¡ÜíSao’jc oíSa é/. CTTVÍGo’jg, 
/.al eva 'Xóyov oí/.-rpov r,/.0'jca e^to. /.al yiaOov paAeiv t/jv (júva^ív 
[JLO’J. ÓAa £/.£íva ripyr.cav, /.al toOto [jlÓvov TiVJív '¿¡attooctOsv y.O'j áv tt, 
topa tvíí; c’jvác£toc. /.al tO’jto £|aayóy,yiv tw 'Xoy’.cu.to. 

228. — El';:£V yépiov (!)• Oí Tz:oor,roíi rx pié).ía STrolvicav, /.al 
t.aOov o? TraTSCc; r.atov /.al -flpyzcavTO aiiT/.* o- [aet’ a'jTO’j? écsla^ov 
auTCí £/. ct'ÁOo'j;, víaOc ^£ vi y£V£a a-jTV) /.al £ycai];£v auTO. /.al £6r,/.£v 
£Íc T5ÍC 6'jpí^a; apyá. 

229. - ’A^£A(pol(2l X7z6 /.OtVO^ÍO'J é^£A0oVT££ 77aosé’alov £Í? T'Á.V 

k'pvipLOv Tupo^ ávaytopvjT'Av. O Sé éSs^aTO auToí); |A£Ta yapac, /.al <ó; 
s'hog (f. 21G r'‘) ¿«ttI toTc épviy.lTat; íStov aúxo'j? ¿-o /.ótvo'j TrapeO'/ivtEv 
Tpá7r£*Cav Trapa topav /.al clxt slys TrapéO'A/.sv xuzoig >tal áv£7rau<7£v 
auTO’j?, xal oTc éysveTO ói]/£ é'^aVjv to'jc S(ó<^£/.a 'J;a>^¡AO’j.;, óaoíto^ (^é 
/.al T-^v V'j/.Ta. '12c ^é ó yéptov xaTaaóvac r.yp’jTrvei, ríxouGsv aurtov 
á'X)cÁ/'Xotc XsytívTtov oti oí ávaytopr.Tal ¿ig ty;v spvifAov, ávaTraúovTa». 
7r>^éov -/¡[Abiv Ttov ev /.o'.vo?loi<;, xal pL£).).ovTtov aoTtov ÓTráysiv Trptoí Tzpog 
tÓv yépovTa tov yéÍTOva aoToO. cTtcev aÓTOtc" ’Ao7rácra<70£ aÓTov éc 
ejAO’j xal ciTraTc auTto' jMvi ttotiVaj^ tx 'Xdyava. Ral eTroí'/icav ooTto?. 
'O Sé áxooTac évóvjcre t 6 prlpta, xal IxpáTvi'TcV aóroo^ é'io; écrrépa; épya- 
*Co'[A£VO’Jí v'Ágts'.í;. 12; Sé éyévsto ó'}é, £-olr,<7£ y.£yáAviv (f. 216 v") 
cúva^'.v xal S’Ttsv KaTa).ú'7to{A£v Si’ oti x—o xÓTroi» ¿Gré. Ral 

eiTTsv Trál'.v RaO’ v¡o.£pav o-év éoOúiv o’>/. é'yopLEv é'Goc, Si’ újj!.d; Sé yeo- 
'Ttóp/.eGa jAixpov. Ral TrapéO'Axev auToi; dpTO’Jc ^Vicou; xal dlac £Í7rtóv 
OTI ypsía £CtI Si’ óy.xg éopT7)v 7roT^<7ai, xal 'é^x.7.ív ÓAtyov o^o; ó!; to 
dXac, xal áva<7TdvT£c, é'^aVjv cúva^iv é'toc Trptoí. Ral 'X£y£i auTOÍC’ Ou 
Suvá|A£0a St’ óy.ac Tclecxi oXov tov xavo'va 'iva áva7raú(77icG£ |Ai/.póv óti 
árró ^évvi; icré. Ootoía; Sé y£Vo|A£vrj; víOeT^ov <puy£rv* ó Sé Trape/.álsi 
a’jTOu; 'Xéytov AleívaTS y^povov pieG’ y]'Atov, ei Sé o.rj, xdv Siá t'/jv évro'X'év 
xaTa tÓ é'Go; /¡pioiv tt;; ¿pr,y.c>'j Tpei; YjyJpag. Oí Sé íSóvra; oti oux 
d.TTo'Xúei (f. 216 v'’) aÚTO’j;, ávacTxvTec e<puyov ActGpa. 

230. — ’AS£>^(pó; (3) '/jptÓTvicre Tivd Ttov rraTéptov Tteytov ’Edv 

(1) M., !»33. n“ 114. B., 533, n“ 244. 

(2) M., 741, n» 5, 930, n* 97. L, fol. 7\ Paul, 289. 

(3) M., 931, 11“ 98. 
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<jjaoY, [Jie fiapviG?,vai ¿7:0 toCí ’jtcvou, xai 7:5tpé).Gr, r, «opa Tr; 'J'jváceíu?, 
O'jJtÉTi 6íX£i yj y-Ci'J ¿”ó aí(j^úvy]<; (iaT^civ <júvx^iv. Kai Xéyei a’jToí 

ó ’Eav G'j'j.^ví <701 ¿(puTTvaxra'. ’¿ui' Tcpojia;, avaoTx; y-Xcíoov 

fj’hxq xal ra; Oopíf^a;, /.al [¿á).e Ty¡v «róva^ív cou. réypaTrrai yáp* 
« Sr, £<7Tiv r, ~^'j.éoy. xal oví srrTiv r, vú; ». ’Ev ttxvtI yap xa'.pw ^ocá- 
ícTai ó 0£OC. 

2o I.— Eí7:£v yé'pcüv (l)' £<7X1/ avOpuTuo? £<70íwv ttoaXtc xal í~'. 
rí’.vcov, xal £CT'.v aAAo; óXíya ÉoOúov xal /opTa^óy.Evoc, xal ó 7io).Xa 
scOííuv xal exi Treivojv, 7rX£Íova [aicOov e^ei xou ó'Xíya £<70íovTO5 xaí 
yopTa^O|A£vou. 

2I}2. — KItuev yÉpuv (2)‘ (f. 217 r'*) Kav y£V/¡Tai ¿vaaEVjV <70u 
xal aAXou Ao'yo; >.’j7:v5pó;. xal ápvví<775Tai AÉyMV* « O-jx eittov tÓv Vjyov 
TOOtOV », {///) £pí<7'pí |A£t’ aoTCU XÉycOV [eItíE;]* ’EtceI EXTpETÍEXai xal 
AÉyE'.’ Nal EÍTiov, xal xí; 

233. — (3) -^púxyiOE yÉpovxa’ oxi r, ¡aoo T:TU)yr¿ 

£<7Ttv. ’Eáv ^cü auT-^ áyáTvrjV, oux ’Éoxiv ó)? ei; Trxwyov; AsyEi ó yÉpwv 
(Vjyí. EIttev ^£ ó áA£>>(pd<;- Aiaxí, ¿6íiá; ’J^ípvi ó yspojv* 'Oxi xd aipta 
EAXEl <7E (A’.xpóv. 

23''i. — EItcev yápojv (4)' IVI/) Tiavxl >.o'y(;) <7uv£u^r<x£i ¡xtiSe cuyxa- 
xaxíGou, Ppa^Éui; t:Í<7X£U£, rxyéoit; yX'ffytMí. 

235. — EIttev yÉptov "Oxi eÍ xal EXOTríaoav w^£ oí ayioi, ¿Xa’ 
EAaSov ríS-/i xal (A£po<; ávaTradcEu?, xouxo ^e E'XsyE ^ix xd sivai adxodí: 

ÉXEoGÉpOU^ ¿770 X'^? XOO xÓi7JA0’J (ppOVxíf^OC. 

23G.— (f. 217 r'’) EItwsv yápuv "Oxi áav ol^£ (Aova^óí: xotcov 

v/o^-za 7rpoxo7r/¡v, xa? ^e /.p£’a.; xod <7wu,axo? aExa xo'tcou, xal Sia xodxo 
ouy ÓTráyEi £X£t, ó xoioOxo? od T:i<7xeÚEi dx' £<7xlv Oíd?. 

237. — ’A^£A<pd; vjpwxvioc (A'xpdv {Aova^rdv XEywv KaXóv xd 
<7ioj7:Y:(Tai r. XaXrj<7ai; Ac'ys'. adxcp xd 7:ai^íov ’Eav E-clv oí Xdyoi ¿pyoi, 
á<p£? adxod?, eÍ ^e xaXol, f^d? xdxov xw áyaGco xal XáXrí<7ov. llXy¡v, xav 
ayaOgl ¿oi, jay] 5rpov-'<7.p?, áXXa 'zxyétú; xó'|ov xal ávaxaoE. 

23S. — ”EX£y£' XI? x(I)V yEpdvxtov (5)* 'Oxi <7uvr,yd(AE6a ev ¿py^^ 


(1) M., 931, n" !H». 

(2) M., 931, II" 1(H). 

(3) M., 931, 11- KH. 
(1) M-, 931, n- 1(13. 
(ó) M., 931, II" 1(15. 


HISTOIRES DES SOLITAIRES ERVl’TIENS. 
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TToó? áü-flOsOU?, y.y.l ilo(.loüij.£v rzcpl co^£).eíar, x.xl eyivó¡AeOa yopol yopol 
xal áv‘/]pj^O|Ae0a sí; tov O’jpavóv. jV’jv Sk (T’jvxyójxeOa. xal et;; y.aTaAaltav 
sp^óy-sOa /.al ai; tov evo. /.aTa'rúpopt.av (f. 217 v*') aí^ poGpov /.áTO). 

239. — Ki77a'v Ti; Twv 7:aTapojv (l)‘ Eí a'av ó aoto r.pitov avOpioTTo; 
vrí<p£i, S'JvaTo; ecTi ®’jAx;ai /al tov a^to, eí ^e pir. tooto, -i; ^úvajaíc 
e<7Tt (p'j7^á^(i)|J.£V T’^V yAtoTcav. 

240. — 'O aÓTO; £i-£V (2)* ’'Epyo’j /pela 7rv£U[AaTi/oo, cÍti ai; touto 
r)lGo(Aav. Maya; yap /otto; ^i<-^áT/aiv ^la too TTOitaTo;, y.v¡ xotvícavTa; 
TO epyov TO'j cwaaTo;. 

241. — El— év tí; twv — aTí'pwv (3)' 'Oti f^ei — ávTfc>; tov avGpw-ov 
eyaiv evTo; aoToo ápyaTÍav. ’Káv ;a£v oóv ai; apyaTÍav OaoC T^olá^r, 
T7Cipcí€xXl£: auTío ó i/Opó; jAiav y.'av. /'aa’ ooy aópÍG/ei tottov too y-aíva:, 
eav ^e Tzcíliv /up’.euGfj ¿tco t'a; xly[j.cÚMaíy.!; too ayOpoo, TrapaSáAAei 
auTÍti tÓ Twveoj/.a too Oeoo “Tu/vá, ¿Va’ oo/ á<pío|A£V (f. 21/ v'’) aÚTCíi 
tÓttov, /al 5ia Tr,v /a/íav ’Áy.oiv ávaycopeí. 

2^2. — KaT'?;7.0ov -TwOTe piovayol (4) aró AiyúrTO'j eí; Ü/vÍtiv, 
rapaSaleiv toi; ya'poociv, /al iSóvTe; auToó; aró }.i|/.0’j t?;; aoTúv 
¿g/vÍg£Io; Aá€pfc>; eGOíOVTa; £G/av5a}iícGv¡cav. MaOwv Sa toóto ó rpso- 
oÚTepo; 'óGeV/iGe OaparaGoai aÓToó;, /al a/'ópu^ev áv tí é//V/]GÍa 
laytov T(p >.aí'ó' Nr.GTeÓGaTe /al TaívaTe (.7) tóv roT^iTeíav tÍ; áo/ví- 
Geo); ó|A(ov, á^£A<poí. "HOa'Xov ^a oí rapaSaVjvTa; AíyórTioi ávayoip'í- 
Gai, /ai £/páTr,GcV aÓTOó;" Kal ¿; Tr,v rptÓTTjV avy.GTauGav aG/OTtóOviGav. 
’Kroívice 5a auTou; v/iGTeúeiv 5úo 5úo. AótoI 5é o* 2/-/iTid)Tai, av'ÁGTeuov 
T/iv éSSoyMSoCj (f. 218 r') /al yavojAavoo too Gao^ároo e/áOviGav 
(payeív oí AíyúrTioi v.aTa toív yepóvTtov. 0opuSoo|A£vfc>v 5e tóív Aíyu- 
rrítov (payeív, el; tíív yepóvTiov e/paTV)G£v auTtov ra; yeípa;, ^.e'ytov 
MeT’ eriGT-/;[;-r,; <páyeT£ w; jAovayoi. Eí; Se e; aoTÚv (oOviGev aÓTOo T‘óv 
yeípa, ).£yojV ’ VrÓAoGOv p.a, aroOvvÍG/fc> yap ólr¡'/ t7]v £€5op.á5a 
£<|(7i¡Aa 'xr, (paywv. Kal eirev ó yapwv Eí oóv ú¡Aeí; 5ia Sóo £gGíovt£; 
oÓTfc>; £^£>,íreTe, roi; ei; too; á5eA^ou; £G/av5aAíG0viTa, oÍTive; Siarav- 
tÓ; oÓTfc>; T'/jv aG/TiGiv eriTeAOuGiv. Kal p.eTavóvjGav auTOÍ;, /al ¿><pe- 
V/i6évTe; áríT^Gov p.eTa. /,apa;. 

(1) M., 931, n“ lOÜ. 

(2) M., 931, n" 107. 

(3) M., 931, 11“ 108. 

(I) xM., 931, n“ 109. B., 173, n» 80. L, Ibl. 104\ Baúl, 289. 

(o) AI. TÍvaxE. 


KEVI E PE l/oRlENT ClIRÉTIEN. 


:;(U 

TIC (l) ávxycjpr'Tac */.ai >.a€¿jv to r:yr,[J.y.f í'jbéoiz 
á-í/.7.£ic£v éxuTOv 7.£Y(ov ó'ti (f. 218 1 *'') ávayto3Y,Tríí e:p.t. ’A/. 0 ’jcav- 
T£? Se oí yepovTe? y.VJov */.ai sce'CaXov aoTOv, y.a'i eTCoírjTav auTOV y.u- 
/.Aeóe'.v Tx y.iWix twv xSe^^wv xal pzA7.£iv jxeTxvoiav xai ^eye'V 
í]uvytop‘/í(7aT£ ¡j-oi óti oux. ei[/.l ávayiof/iTYit; x7.>.a ácyápioc. 

"IW. — Eíttov Se oí yepovTó; (2) ot: ¿«v vetÓTepov tw 0e7.7iu.aT’. 
auToij ávxSaívovTa el? t¿v oupavov, /cpáT'/ioov x’jto’j tov Tro'Sa, y.xl 
pí'iov x’jTov áxetOev, cou-ipepei yap auTO). 

2'i.). — ASeT^^óc (ii) Ti; D.eye yépovTi ¡/.eyxAw* HOeT^ov eópeív, 
yepovTx xaTX to 6£7.vi[Aá u-O’j, /.xí Tova—oOaveív aoToi. Kal Xeyei 
a’jTOi ó yepoiv Ka7.wc 'C:r,'ZtXc, xúp’.s [xou. O Se S’iTyjjpí^tTO tw 7.oyi(7[Afy) 
o'j-oiq eyeiv, oux evóei (f. 218 v") Se tov 7.oyiTp.óv too yepovToc. kxl 
(ó? eíSev auTov ó ye'pwv vojy.fíovTa xxT.wc x-paTeTv, T^eyet auToi* ’li,av 
eopY? yepovTa -/.xtx to 0£7.r,|xx coo, Oe'T^eic u.eívxt |A£t’ xutou; ó Se 
£(pY,' Nxlj XXI TTxvu o ááv S’jpíü XXTX TO 6£'7.Y,U-X u.o’j. Veyet auToi ó 
ye'píüV ouy^’ ívx áxo7.oo07¡'TYi<; xxtx t¿ 6e'>.YíU.x toü ye'povTO;, ¿7.7.’ Ivx 
xÚTO; Tw tSí 0£7.'Áu.aT[ áxo7.ouOYÍ(r/], ooTto; ávxTraó'/]; aioOriOelt; Se ó 

áS£7.^0(; o Dvsyev, xve'TTY, xai efiaT^e [¿eTocvoiav 7.£'yíüV —uyy(opY,cdv aoi, 
OTi u.eyx7.x £xauy(óp.YjV vou-iTtov xa7.¿i(; T^e'yeiv u-YjSev xpaT¿v. 

24(). — Ado áSe7.ool (^) xxTa cápxa áveywprjoxv. 1 IpóiTO? Se ry 
£’(; TO cy7i[xy ó |xixpo'Tepo; ty] r,7.ixía. ’E7.6 óvto; Sé tivo? twv TUXTepcov 
Trapx€x7.eív (f. 218 v*^) xotoT?, eOvjxxv tyjV ^exxvviv, xaí Yi7/Jev ó 
u.ixpoTepo; v'^ij^ai tov yepovTa' ó Se yeptov xpxTYjTx; auTou tviv yiXzcf. 
|xeT£TTV]Gev aoTOv xa'i tov ¡xei^ÓTepov eoTTicev. kai eÍTCov oí TrapeoTtoTe? 
ye'povTe;* ó {xtxpÓTepo?, x66a, TrpwTO? Igtív eí? to Gyripia. kat 7iy£'. 
aÚTOl; ó yépoiV eyto xípw to irpcoTelov to’j u-'.xpoTepo’j, xx'i £7riSá7.7.to tY| 
'Á7.ixía Tou p.£i*(oTépou. 

2'i7. — EÍTuev yepojv (r))* ’Eáv ti? {xeívYi év tottco xxl pi-fl ttoivÍgYí 

TOV XXpTTÓV TOO TOTTOU, Ó TOTTO^ SlíüXei aoTOV ¿i' TTOtOOVTX TO 

épyov (G) TO’J TOTTO’J. 


(1) M., ítp,2, n" lio. l’aiil, IJC.. 

(i) M., \rM, n" 111. 

(3) I\l., 03-2, ir 112, R., Ol.ó, n" 17. L, Ibl. 11. 
(I) M.,í»32, 11" 113. R., OI.',, n" .720. 

31., 027, II» 70. 

Oj) Al. TOV y.apTtóv. 
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248. — Elitev yépwv (I)* ’Eáv ti? iz^Siy^cx. áxoT^o’jOwv tw 

OeXvífJLaTi auToO xai oux ectti y.aTik 6eov, ¿v ¿yvoíx Sé ¿cttiv, ’jcr-epov 
-TrávTw? a’jTov (f. 219 E') sXGetv eí? Tr,v óSov toO GsoO. 'O Se 
/.pxToiv 6éXvi|/.a ou xara 6eóv, ovÍte irap’ áXXoiv OéXtov ¿/.oucrai, áXX’ (b? 
cíSto? Toc éa’JToO vopLti^e'. 'O toiouto? /.ottío épyeTai ei? t'^v óSov toO 
Oeou. 

249. — ’HpojT'iéOy] yépwv (2)* tí ¿ttiv r, óSó? 'ó <7Tev/i y.al TeBltpi- 
y.évv]; Raí aTOy-piOel? eiTreV 'H óSó? 'h ttev/i a’JTVi ¿cttÍv Tó Ptá^eGOat 
Tou? T^oyicrjiou? eauToO, y.ai xotíteiv to íSiov OéV/ipt.a, /.ai to’jto é<JTi t 6 
íSo’j. á(p'/í/.a[j[.ev TrávTa /.al Ti/.o>vO’j6'é<7ai/-év to'. 

250. — Eiirev yépwv (3)* "Q^Tuep r¡ tx^i? twv (xovaj^wv TrpoTiptw- 
Tépa Twv /.o<jp.t/.wv £(7Tiv, O’jtw? /.al ó ^évo? v.ovayóc ¿(peíXei eivat 
eTOTíTpov TOic 'evTOTTÍoi? jaovajTOÍ? xaTo. -rrávTa Tpó— ov. 

251. — EiTuév TI? TWV TTaTepojv (4)' ’Eav {/.stvvi épyáTvi? et? tottov 
OTTO’ j oú/. eiTiv epyáTat, oO S’jvaTat irpo/.ó^j^ai, toOto Se SúvaTai toC 
aywvÍTaGBa' i^ri /.aTaSfivai xaTw, xal ápyo? -áXiv éáv aeív/ (AcTa 
epyaTwv, eáv vy](p'^ Trpo/.ÓTrTei, láv Sé {/.vi, xaTw o’jx ’épj(^£Tai. 

252. — El-ire yépwv (5)* ó’t'. 'r\ e^v T^oyov e^'/i, epyov Sé oux 

’í- 0 ^ é'oixe SévSpw éyovTt (púlXa, /.apirov Sé O’j. 'llTirep yáp SévSpov 
TuVflpe? /.apTTwv eu6aX‘é Sé auTou é<JTi /.al tí (púl'Xa, outw? áp{/.o^ei 
Xóyo? éyo’jTY, áya6*év épyacíav. 

253. — EiTrev yépwv ( 6 )* E’í ti laiTeí?, ÉTépw {/.-fl TTOivicy?, {/.icet? 
eáv TÍ? crou xaTaAaXr,Tr; (/.viSé tü /.aTaXaX'/ÍTfi? tivo?. IMicret? éáv 
TÍ? (70U (7u/.o(pavTrV/i; {iviSé (f. 219 v") t’j <Juy.O(pavT'/í<77i? T'.vá. 
Miceí? eáv TÍ? <7£ é^ouSevtÓGVi, 71 úSpícvi, /i ápTráG'/i goO ti, ti ogol écTl 
TotauTa; /.al gu év to’jtwv (ati TroirÍGr? tiví. 'O toOtov tóv >.óyov Suvá- 
(Aevo? ^acTáca'. el? GWTVipíav áp/.et a'jTw (7). 

(1) M., 927, 11“ SO. 

r2) M., 927, n“ Si. R., 770, n" 2(X;. 

(3) M., 927, n» S2. R., 752, n" 111. 

(4) M., 927, n“ S;í. 

(5) M., 928, n“ S4. 

(6) B., 721, 11 “ 55. M., 7!il, n' 153; S.57, n“ 21; 1039. iv> 2. 

(7) Le ms. Coisliii 108 porte á la fin du chapitre (lol. : téXo? xf,; uspl ota- 

y.pta£(i)i; 7ipaY{iaxeta;. 


RK\ ÜK TK l'oIUENT CURÉTIEN. 


Oti ^u7>,áTTe<70ai /fn t 6 /.pívsiv. 

25'!. — ’\v3í/to3*/¡T'ñ Tiv. (1) T:a¡ié€akt TTpe'T^’jTEpo; to’j y.>/ípo’j, 
TTOiüjv a’jTw tGív áY'’ü)v |AU'7Tr,p{wv TriV TrpO'T^opzv. E^.Gojv Ti; —po; 
TOv ávaywpxTviv ^lé^at^.e tov Troec^ÚTepov, IO.Oovto; oOv toO xpéc^’j- 
TÉoo’j xaTSt Tviv 'JüvÁGsiy.v xoir.cai t/.v xpo'T^opiv, G/tav^a^^ioGei; ó 
áv3t/ojp*/]TVi; oux rivoi^ev, ó xpéGCóTepo; y-xi ^tóv» ysyovc 

~p6g TOV ávaytopr.T'/iV fi. 2I‘) v'*) 7.eyo’JGa* ’llpatv oí av6pcü~oi to 
/. píy.3t piou. 'KyéveTO cüc ev ixcraGSt, xy-i ópz Xáx/.ov y^coGOuv /.al 
Gyoivíov ypuGO’Jv, xal xz^ov ypuGOov, y.ai CSwp -ráv’j y.a^.óv. Opz ^í' 
Tiva xeXe^ov ávT^voOvTa y.ai jxcTaSáAXovTa, xai fiooAo'aevo; ttieÍv ouy. 
£T7iv£, 5iz TÓ y.£A£''pov £Íva'. TOV ávT^^oOvTa. Kal tSou ^tovr, 7upó; aoTOv 
-y.Xiv.XEyouGx’ AiaTÍ ou ttÍvci; ex toC oSaTo;; ti TupáyiAa eyji ó xeác- 
<pó; ávTXíiv; ávTT^Ei p.óvov y.ai [AETaSáX^Ei. l'AGtov ^£ ei; ÉauTÓv ó 
¿vay^iopr.Tr,; xal ^lazpíva; Tr,v Sóvap-iv tví; ÓTTTaGÍa;, y.y.lei tov irpEGÉ-j- 
TEOov, y,al -oiEÍ aoTOv, w; to ttootecov, ttoieív zOtío t7,v TrpoG(popy.v. 

2r>5. — ’Eys'vovTO (2) (f. 220 r“) ^úo á^cXool |AEya7vol sv y.oi- 
voCáp y.ai xzTr^itóG'/iGav É'xacTo; too ópav /_ápiv Geoo tivo, £~l t('ó 
¿^£>^^(0 auToC. ’EyávETo ^e ttote evx e' aÚTiov £^e>^G£iv ev 'ÁtAepy. 
-apaGXEi)-^ e^wGev too xoivo^íou xal eISe tcvz aTró Trpwía; egGÍovtx, 
xal eÍ-ev a’jToj- ’Ev TaÓTri t-^ cüpa egOÍei; ev- apaGy.£UT, ; Kai tí écri; 
eyÉvETo GÚva^i; xaTZ to é'Go;. AtevÍgz; ^e ó áSc^.oo; ajToo, eí^e tv.v 
yáo'.v ároGTZGzv á~’ auTov xai eAuttvíGti, xai (í); t,7.Gov ei; to xeXXÍov 
AE' yEi aoTío* Tí ETTOzEac, ocSeX^e, O’j yap eí^ov, tó; -pó toÚtou, ettI g£ 
T->,v y^ápiv TOO Geo'j. 'O ¿TioxpiGEi; eíttev aoTw* ’Eyw oute ev irpá^si 
CUTE EV XoylG¡A¿Í GUVOl^á TI TTOVApOV (f. 220 F**) ÉpiXUTtp. AEyEl 
auTío ó á^E>^^o; aoTOo* Oú'te 7^óyov tivz EXáXvjGa;; xal [avtjgGeI; eítcev 
AOe; Et^OV Tivá EGGÍOVTa E^ü) TOCÍ xolvoéío’j TTptOl, xal EÍTwOV auT(p* Ev 
TaÚT'/i TV, wpa egGÍei; ev -apaGXE’jy;; \’jT7i egtív r, áp.apT{a piou, dHx 
GuyxoTTÍaGÓv [Aoi ^úo áé’^opiá^a; y.al -apay.a7ÍGü)[A£v tov Geov iva p-Oi 
G’jyy^top-^Gv;, /.al £77oíyiGav oÜTw;, /.al y.ETa tz; ^jo £?^ou-á5a;, eí^ev 
ó á^E^.^o; T'/¡v yáptv toG GeoG eaOoOgzv ei; tov z^e>.^óv zutoG, xzl 
~ZC£xV/ÍG'/ 1 GZV Xal TOÍ OeÍO E’jyapÍGTVíGZV. 

(1) M., ÍHl, n" 11. Coisliii, 1-27, fol. 1 i:l'. r:iul, -ISS. 

(2) M., 011, 11 “ 12. Coislin, 127, fol. 1 lo', l’aiil. 2S7. 
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rieol TOO o/zi^ev et; ¿TzíSzit'.'^ ttoisív, '/.al 7r7.£ovs;’'av 
aTrooToé^eo^ai. 

256. — OotI £t? Tx '/.eHía (l) éopT-^i; (f. 220 v“) ysvoijivr.c, 

vícGtov oí á^£>/pol sv T-^ íy.y.\rtGÍx^ 7¡v ¿/.si á^e^^og xal eÍ77£v -tu 

ÓTcepeTouvTi* Oux scOíto e^viaa, x^Ax xAx?, '/.al é'^cóviOGEV ó «^laxovojv 
a77u x^e'X'^w £¡j.7rpoG0ev too 7.aoo Xsycov 'O Sstva ó a^sVaoc oó/, ¿lybíei 
e'|Yl|Aa, (pspe auTw a>.aí. Ral xveoT*/] ti? tcóv Y£povTo)V '/.al eli^ev aoTto* 
Sovc'^eps (701 <7r,y.£pov sv tco -/.c77.ító (70u oaysív '/.psa, '/¡ ¿'/.ooTa'. t7;v 
' ptov/iv TaÓT'/]v evcÓTwiov too 7aoo. 

257. — ’A^eX^óc (2) ¿G/.'/jT'/ii; <j:h sgOúov aproo, -apé€a7ve tivi 
|A£ yá7.tp yepovrt, eo'/.aíp'/irav ^£ /.ai dcA^ot ^£voi á/.ei, '/.al £7wOÍr,(7£v ó 
ysptov p/,i/.póv e(j;'/;|j.a auToo^, '/.al có; ¿/.aOicrav ^ayeiv, ó á(7y.'/;Tr.? 
77ape07i'/.£v éauTu [Aova (f. 220 v**) epeSívOia Apeara '/.al '/írGiEV, /.ai 
(ó? ávecT'Aoav é/. roo ''payetv, k'Aaoe auTOV ó y£pcov -/.ar’ If^íav /.al 
eliTEV auTcíi* ’A^&>.cp£, iav rapaSá}//;; tivI, ja'/¡ £'/.(pa’.V£ gou tT/V tto)/.- 
reíav, £i GeAen; cou tt^v 77o7iT£Íav /.pareiv, '/.áGou e-c tó '/.e77tov ooo 
'/.ai (j’.'/'.SaiAOo £C£p/ou. 'O xai^EuGei? toí 7óycp too yépovTOi;, yÉyove 
y.oivtovi'/.ó(; év T'^ á~avT'/íc£i túv a^£X(pci';. 

258. — rípovTX Tí; (3) 7:ape/.áA£G£ Xa^etv yp'/¡'|AaTa eI; i^tav 
^peíav, 'xal ooy. ¿^oó^.eto, w? roi ¿5ttp ¿pyoyeípto áp'/.oóp«.£voc. íl, 
£7re{;.eve Trapa'/.a^.wv, y.áv Six ty¡v ypeíav tcov ^Eoaívcov ^é^acrGat aura, 
aTOapíGY) ó yépwv or: 8n:\ri xicyyvn egtÍv oti '/.al (f. 221 r") {;.•/) 
yp'/oTtov 'Xaij-^ávto, '/.al toc áAXcIrpia —apsywv '/.Evo^o^to. 

250. — ’II^Ge t'.i; (4) ¡xáya? r/. rr,!; ^ev/ic ev£y-/.a; ttoauv j^puctov 
P«,£G’ éauToo £v TTi —/.'/ítei, y.al ‘TrapE'/.áXEi róv ‘7rp£(7€úT£pov iva SoG'íj toí? 
áS£7.(poi?. EIttev ^e ó Tcpeo^úrepoi;' oo )^peíav e^outiv oí áSs^.cpoí. Ral 
-o7.7á piaGá|AEVOi; auTov 'ébr,y.e ró oTrupíStov too y^puoíoo ei<; t'^v Gópav 
T^(j £y./.77)GÍac. Ral eItcev ó xpEO^ÚTEpoí' o ypsíav i/tov, 7á€r,. Ral 
ouSeí? víyyiGEV auTÓ, t’.veí ^e, oo^e ‘7rpo(7£Gj^ov. Ral 7e'y£t auro) ó 

(1) ¡M., 7G8, n» 51; !)09, ii' zil. Coislin, 127, fol. 130'. B., 503, n° 317. 

(2) M., 909, n" 22. Coislin 127, Ibl. 136'. 

(3) M. 773, n“ 71; 891, u" 17. Coislin 127, fol. 106-107, renferiiie 258-'263. B., 503, 
II" 174. L., fol. 103'. 

(4) M., 891, n» 19. B., 840. n" 33. Baúl, 406. 


HEVLI-: DK l/ORIENT CUIM'TIEN. 


-pe(7ÉÚTepo?’ K^s^y-TO ó Osó? Tr,v ayocirry «rou. V-aye, ^ó; aÓTo, 
-Tto/oí?. Ky'i r:rj)Xy. toos'Xr.Geic ¿Trr.lOev. 

2G0. — ripO'Tylve'j'xs t;? ( l)ys'povT'. -/pr'aara, 7.eytov' sye sí? (f. 221 
r*’) ávx'Xtoay gou Óti syeípa^y? /.al á-rOsteí?, r.v yáp 
'O 8t áTTOxpiOel? eÍTTSv éc-fl/.ovTa erwv -ó^.Gs? apa*, xó Tpo(peí6v 

•JLOU, iSo'j TOGOUTOV ypóvov syw év xfj áxOcveíz p-O'j. Ivai oó^evó? 

Oviv, Tou Geou e-iycopr.yo’jvTO? /.al rpsípovTÓ? |/.e, /.a- oO /.axe^e^aTO 
^.aésív. 

2GI. — A'YiyyfxavTO oí ys'povxs? (2) Trepí T’.voc /.vi-oupo’j oti sípyá- 
i^STo xal Trávra tov xottov auroo -apsijrsv sí? áyá-vjv /.al ptovov xó 
sauTO’j a'jx'Xiú^.x /.axer/sv, óxxepov ó i^axava? aoxto lEyiov 

íí'jva;ov xsauxw ólíyov xs'pfaa, [aá.rto; yepáxY,? ri xa/.coG-?¡?, /.al ^peíav 
's}r/¡c ávaT^íop-áxtov. Kal xuvvíyays xal éye'|7.'X£ (f. 221 v‘*) xepápt'.ov 
xspjxaxo?, GovéSvi «^s aóxóv áxGsvíaa' xal xaTVTÍva'. xóv -óSa aóxo'j, 
xal ávalcoaai xó xs'py-a ci? tarpoó?, xal p-vi^ev 6}oe\r,a7.i. ''1‘xxepov Sé 
i^yí-xí XI? £(/.7ve'.po? iaxpó?, xal ^iyei aóxói óx'. éav [xv¡ xoT^p ó roó? 
co’j, ÓAov xó c€')y.x xou xaTr'^vat s/e'., xal eSo^ev iva 77p'<7r, aóxou xóv 
rróSa* xí Sé vuxxl EXE ■vvi eIGcov sí? éauxóv xal |/.exay.eAy,G£l? ei? o é'Trpa- 
^ev, xxevá^a? ex^.aocs xal 6Í-£V INIv^xG^xi, xúp'.e, xwv é'pytov p,ou 
xa>v ápyaícov wv Euoíouv epya^ójxsvo? xal T^apáytov xoi? áSsT^ípor?. Kal 
xoóxo aóxou eÍtuÓvxo?, ecrv} áyyEVj? xupíou xal ^vs'yei aóxto* Hoo éxxi 
tÓ y.epxy.iov o cóv/i^a? xal ff. 221 V*') tvoo Igt'v 'ó eattI? viv é^O'jkvj- 
xa?; TÓxe voríxa? eItvev 'Hpt.ápT'oxa, xúp'.e, xuyytóovixóv pioi xal áuó 
xo’j v’jv, ou/.sxl auxá 'xo'to. Tóxs ¿ ayye'Xo? -^'(j^axo too tcoSó? aóxoo, 
xal eóOsto? láGvi, xal ávaxxa? stoOsv, á7vx>v0ev sí; xóv aypóv spyáaa- 
xOa'.* 'ÓaGsv O’jv ó iaxpó? xaxá zry x’jvxay/iv asxa xtov xiSr.píiov Tvpíaat 
aóxoó xóv TvóSa xal yh sóptov aóxóv, viptóxrjGE xóv oixoóvxa uItigíov 
aóxo’j, Tvoó Icxtv ó axOsvwv, Kal ^.s'yei aóxoV ’ V-ó -ptol á7x?í>^0ev 
spyáxaxGa'. eí? xóv aypo'v. Tóxe ex-Aayel? ó iaxpó? ár-fl^.Osv ei? xóv 
aypóv Ó-xou EÍpyá^sxo* xal iSwv aóxóv x/.áuxovxa xr.v yy¡v, sSocaae xóv 
Oeóv xóv Sóvxa aóxói x/¡v óysíav. 

2()2. — ’llpcóxyixev (lí) aSslípó? yipovxa lEyiov GéAe'.? iva xpaxr^xto 
Éauxto Sóo (f. 222 r") óT^oxóx'.va eí? T^óyov áxGevEÍa? atójAaxo?; ’Atve- 

(1) iM., ii” ■?(>. 

•.*) M., SD», n» -.'1. |{.. r/tu. II*’ ir.i. I.., rol. hk;. i’aui, :’.-26. 

i:{) .M., 11 ” -..'1.’: 77-?, n" 0!*. U., p. I'.**.*, ii” Hi:!. E. fol. HJ5. Paul. HKÍ. 
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'/.píQ-fl ó yépwv O'j'A é(7Ti /.aXóv Y.oy.'zr¡G7.i ttaéov ttí? íoiptx- 

To;, T 3 C oóv Súo óXoy-OTtvy. lav /.paTVÍG'pg, eíc eupÍG^teTT-i r, eKizíq, 

Gou, xal iáv GuiJié^"^ auroT? áxcóXeia oÚxé'ti ó 6eó? (ppovTÍ^ei gou. T'/jv 
oúv (ppovTt^y. 'iñtjLwv eTrtppí^j;w|j'.£v etu’ a.uT¿j, OTt áureo p.éX>.£i 77£pt 'Áp-CLiv. 

263. — ~HX6óv Tiveg (l) TtüV 'E>.X-/ívcdv ^ouvat á:y¿7r/¡v £V ’ÜGTpa- 
xívr,, xal Xau-^xvouGi p-sQ’ áauTÓov tou^ oíxovop.ouc, tva ^eícwGtv au- 
toÍí; TÍve? eÍG'V ol STiaváyxwv /peíxv syovTe^, xal a-o'pspouGiv auTOu; 
7i:pó<; Tiva XeXcü^r.pivov, xal ^i^oaGtv aOroj. 'O oúx r.OsAe Xa^£iv 
Xeywv* ’lSou ra pxxpa (f. 222 r**) pata raOra xomC) xal ttXsxw, 
xal ¿GÍItcj Tov aprov ptou. Ral Tzxk'.y aTUOtpepouGtv aurou; sí; xs^Xíov 
Xr,py.(; p-erá texvou, xal xpouGavre? T'flv Gúpav, ÚTU'flxouGev y¡ 6'jyá- 
TTjp aÚT'fl 5 eG(ü6cV Tr¡c ílúpac yuu,v'fl oÜGa, r¡ Se p/ej-r/ip aÚTr,; r,v ¿tueX- 
QouGa EpyaGaGÍlat, r,v yap xXÚTpta. Ral TrapEyouGtv au“^ íptáTiov xal 
x£p|j.a. 'H Sé O’jx vÍQeXe Xa^Etv Xs'youGa’ 'Ort viXOev 'Á |J.V]Tr,p [aou xal 
EtTíEv tj.ot ó'rt QápGEt, tíOeV/igev ó Oeoc, xal Eúpov G'/ju-Epov EpyáGaGSa:, 
xal £-/op.£v Tvjv Tpo^'/¡v -flacov. Ral óí; v-.XOev r, pz/rvip auTAí, TuapExá- 
XEGav auT-flv Xa^EÍv xal oux •flOí/.rjGE, >.£youGa- "Eyw £yco tóv (ppovTt- 
GTvív p.ou QeÓv, xal úfXEt; OeO.ete (f. 222 v®) XaCstv auTOv á-Tu’ £p.ou; 
Oí ^£ áxoÚGavTE; rryV tuÍgtiv auT'fl?, E^o^aGav tov Geov. 

rispl TOO e^ctv —áVTOTE Vfl^EtV. 

26i. — K,t7r£ yE'pwv (2)' ’0(p£t>^£i ó fxovayó? xaO’ EGTVE'pav xal 
xarz TCpwl — oiEtv AÓyov Tupo? éauTOv xal >.£y£tv Tt wv ou dsÁsi ó Osó? 
oux ETTO'.'flGapi.EV, Xal Tt tóv Oe'XeI ó ÍIeO? £-0'7¡GaU,£V, xal OUTtü? taSTa- 
VOEtV OUTtO? XP’^ EÍVat TOV ptovayóv OUTtO? £*^-/¡G£V ó áéSa? ’ApGEVtO?. 

265. — EItuev yEpwv (3)* ypuGtov ¿áv Tt? aTUoXs'G'^ vi ápyúpiov, 
^úvarat ¿vt’ aÚTOu súpEÍv, xatpóv i^e ó aTuó'XAwv, aXXov EÚpEív ou (^úva- 
Tai. 

266. — IlapECaXE' Tt? (4) TtüV yE'povTtüv tuote Tupo? áXXov yspovTa, 
xal Xa'XoúvTtüv auTtüV, IXEysv ó Etg* ’Eyto aTulGavov (f. 222 v**) toj 
xÓGpttü. AÉyEt ó aXT^o? yáptov* M'fl 6apG'/^Gtp? éauTtü, aSE'X^s, sto? av 

(1) M-, 8Ül, n» 18. Paul, 40G. 

(2) ]\I., 938, n“ 39. Les n®* •2G4-279 íigurent dans Coislin 108, fol. 182-183. 

(3) BL, 939, n° 40. 

(4) M., 782, n» 116; 938, n" 38; 1035, n" 5. B., 538, ii" 253. 
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í1DJ)y,¡; sy. tov cojy.y.TOCy si ykp cu ).6ye'.; oti á77sf)y.vov, zaV ó í^ara- 
vac cuy. á—sGxvev. 

207. — Eíttev (0' 'íi<T77sp ó cTpxT'.wTr,? y.ai ó y.uv7¡yo;, 

á-£cyóy.svfji si; tov áywvx, oú (ppovTÍ^ouctv si TiTca)cy.£Tai ay.Ao; tí 
ctü^erxt a/./.o?, á/./.’ ey.acTO? ÚTrep éauTou {xóvou ¿ytovtx, outoj!; ycr,’ 
£tvai TOV jj.ovayóv. 

2()S. — Et-ev yspcuv (2)' 'Xlc-sp ou^sl; f^úvaTxt ¿f^'.y.TCxi tov 
iyyjc Tou (iaciAsio; scTwTa, outwc oú^l ó i^aTXvac ^úvxTa- t; -oitícxi 
■hy.iv eav 'h ^'y/'h 'Áp.(í)v éyyúc t, tou Osou, « eyyícaTS yáo jad*', oy,ci, 
yal eyy.oj útxív », xA).’ sTzsi^h cuvsyci; {AsTcwp’XofxeGx, (^f. 223 r®) 
eüyspói? ó eyGpo; áoTCx^ei tt,v Ta7.aÍ77copov 'Áiaoív ¿u/tív eti; tx t:xOt, 
ttí; xTiptíx;. 

2G9. - ETt^EV yspiov OTt ávlCTXiASVOi; TCp TrpcoV, Aé'ys C£XUT0)' 

SiojAX epyacai ívx Tpaíp/?* 'j^uyv), vr^cpe iva y.VApovofxr'cTi;. 

270. — 'A^sl'^íq eiTuev (3j Tivl yepovri* ou^év ¡íXstzisí 770>.é'y.ou 

£v TT| y.ap^íx y.oi>’ Asyst xutco ó yeptov’ Su T£Tpá7ru7.ov ei, xxi ó 6='acov 
sícípycTxi y.xi e^spyeTxi 5ix cou, cü ou vcei?, Ixv Ss eysiz Oúpxv 

y.xi y,\sícr.^ xut'av, /.xl {ati cuyycopTíVpc eÍceaOsÍv auT*Aí 7oyiC|J.ouc 
-ovvipouí, tÓt£ ^Xi-sic auTOUc icTwTa; y.xi TTolsp-ouvTac. 

271. — "E7.6yov Tcepí tivoc yápovTo; (4), ó'ti ót£ eXsyov aÜTfo oí 
>.oytc{Aor ’^Aípe; (!’. 223 r’’) cvífxspov y.ai xupiov ¡j.£txvo£í;, ávTSAE- 
yev auTOi? ^eycov Ouyl, á>,7x c/jAspov p;.£TavoTiCCü, y.xl xupiov to GO.T,y.x 
TOU Gcou yevscGco. 

272. - EÍTÍcV ysptüV (f))' Et [ATi ó icoj T,{A(í)V avGpWT^OC VV)'o7), ou 

^uvxtÓv (puAx^ai TOV e^oj. 

273. — 'lO.eyov oí yEpovTSi; (^G)' oti Tpci; e-clv ai 5uváp;.£ic 

TOU SaTXva, aÍTivs? TTpo-opeuovTat t^xct); á¡AxpTÍa?- r, 7/a0-/i, t, ayJ- 
AEia, y,jX -fl ETíiOutAÍa, OTav yxp eaG/ t, ^.tÍOt,, yevvx tv¡v áaeXetxv, 
i/. Se tt.i; áfAE^EÍa? epyeTX'. r, ETriGuyÁx, iv. Se tt,; ETTiGutAia; -Íxtei 
ó ávGpw-o?' eav Se v/Í^*a ó vou; á-ó Trie XriGri;, oúy EoyeTXi eí; 
TTjV x'AÉXEiav, exv Se jav¡ á|7.£Xríc'p, ouy. epyETxi ei; tt.v ¿TjiGutAÍav, 

(1) M., ícíO, 11» 11. 

(2) M., 11 " ‘12. l'aiil, -IIJ-Ú. 

(3) .M., 11" 13. II., 57S, ir nr,»;. 

I) .M., '.«l, 11" II. I., fol. 112. 

(ó) .M., 11311. II" 1.'). 

(li) .M., 11311, IV li:. I’aiil. I3r). 
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eav (^r. 223 v"*) y/r, e-ibi)y.-/í<7r¡j O'j kíkt£i ttote \oi.<7TO’j. 

274. — EíTwev yéptov (1)’ SttoTrr.v xc/t£t, ¡j//¡^£vd; (ppóvxi^^E, ttoÓc- 

Sy£ TVi p.£7.íViG <70'J, /.OlTa^Ó[;.£VO? X.Xt XVlCrCCy.SVO^ p-cTa (po^ou 0£OO, 
x.al xce^tov ópax? oú (po€v]6ví<7'^. 

275. - EÍ77£V yÉptOV (2) Tiv't X^£//ptü’ 'O SiCÍSolog £C77lv ó S/Opd? 

/.al C'j ó ol/.o?, ó =/.0píi; oOv, ou TradcTai ptiTTtüv ele tov olxóv cou £l' 
TI av £up7¡ TTcccav £“iy£tov x/.aOapcíav- c7oC ^£ etti toO y//i dy.£}.Y,(7Xí 
TO’J pÍ7rT£’.V e^to. ’ExV ^3 áu-£>-/ÍC'/¡£, TT^TipOUTai ó oí/.o; ^xeni xxxbxc- 
<7Íx<;, xal o’j/.sTi tcyuci; £'C£>0£iv £X£Í' á»x xa TTpcÓTa a pÍ7rT£i 
£X£tvo;, £/.^aA£ xxTx {A'./.póv, xat a£v£t ó ol/.or cou y.aOapd; ^la 

yxpiTO; TO’J X^piCToC. 

276. — ’'E>£y£ Tt; T¿)V yspóvTcov (3)' oxav g'/.£T7xcwci (f. 223 V*') 
TOÓ? ó(p6x>.aoó; TOÓ ^oó?, tÓt£ -£p’./.áa7:T£t £t? t'í^v y.viyav^v, ¿xv 
p.vi <7/££7rá<7toc'v OU 7repi)táy,-Tct, ouTto? /.xl ó ^ix€o>o;, £xv (fiBxcr, 
CXZTZXaXl TOU? Ó^Ox^.pLOU? TOÜ áv6ccÓ770U, £V TTXVtI áuLapTrípiXTl TX-cl- 
VOt aUTOV, ááv ^£ <pcOTtc06iC7tV oí Oo0x}.[/.ol XUTOU £Uy£ptO? ^ÚvaTX'. ou- 
y£iv XTí’ auTOu. 

27/. - "E>.£yOV (4) OT'. £V Toi dp£'. TOU ¿S^X AvTCOVÍOU, £/.X0'/¡VTO 

ÉTTTX OVÓJXXTX, /.al T& /.Xtpw TtOV O-Otví/.CüV, £(plÍ>.XCC7£V Ó £1? TOU CoSei'J 
TX 7:£T£tvá* r,V ^£ £X£t yEOlOV, /.xl OT£ £0Ú7.XC<7£ Tr,V •/;[;,£pxv XUTOU, 
£/.pa^£ AÍytov 'WáyETE oí soio 7:ovv;pol AoyiTu.ol /.xl xa £^w 7r£T£’vá. 
2/8. - TI? (.}) £'? TX XÚJkix £€p£^£ TX bx)Jkíx XLITOU, 

xxl ¿)? £XxGiC£ T/i^Xt (í‘. 224 r”) >£y£t XUTW Ó Aoytcp-Ó?" ''T7wxy£ 
7iapx^a7.£ TÍúSs, xoi yípovT', xal tzxKiy 7oyt^£Txt £V éxuTw ^sytov dxi 
pi,£T’ ÓAíyx? 7iy.£pa? ÚTTxyco. OxAiv >£y£f ’Eáv xTroGáv/i, xt 7kOi:£t?; 
xu.x ^£ xal "kxküc^ 8id. xó Gápo?. A£y£t xrx^tv ¿v áauxw' ’A»’ oux 
£CTt /.xtpó?. llíx^tv oúv >oyí^£Ta' >sytov ’A»’ (o? /.d7rT£[? xx Gpúa 
ytv£xxt /.atpó?. 'O £(p7i' T£>.£(7co TX Gx»ta, /.xl ouxttí? cc-spyoaxi. 
ncc>.tv OUV £v éxuxw >.£y£f ^AWx '/,x).ó? ó áy¡p c-^'y.epov, /.al x.vacxa? 
á(p'^x£ XX Ga»ta auxou Pp£/.xa, /.al Axéwv xó |X7i>.toxáptov auxou 
áxÍ£t. ’Hv 8é xt? yépiov y£txvt(l)v auxio 5topxxi/.ó?' xal w? £t^£V auxóv 
xpdyovxa, £)tpx^£ 7.£yiov Aí/jAxltoxs, aíy{Ax7;iox£, ^eupo fc)^£. Ral ¿i? 

(1) M., 939, n" 47. 

(2) M., 939, 11 “ 4.S. L, fol. 177. Paul, 424. 

(3) M.,939, n‘'49. B., 583, n” 378. L, fol. 109. Paul, 135. 

(4) RI., 940, n" 50. B., 539, n" 2G0 L, fol. 80. Paul, 424. 

(5) M., 940, 11” 51. L. 18\ 
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r,Vj£v (f. 224 r*^) >iyei a-jTw ó yspojv 'YTcdcTpe^j/ov í[<; t/¡v xeAAav 
GO'j. Ral Sir.yYiCy.rro ó auTW tov TroXeaov /.al ¿j; eÍG"7,X0ev eí^ 

tÓ /.cXXÍov, eSaAe asTávCiav, ecpwv/jcav Se (pwvrj jAeyáX'fl oí Saíy.ovec 
XsysvTec' ’Rv./.’/ícaTe 'Ájaxc, üj jaovayot. Ral eye'vcTO to <|/iáO'.ov tÓ Ó770- 
/./-Tw a'jTO’j ¿c y.7:o nupoc /.£/.au|A£vov, /.al auTol ló; xa7:vd; á(pav£lc 
y£yóva(7iv. 

279. — ’KX£yov (1) 7:ept tivoc y£povToc óti (X7:é0vr,cy.Ev cU —/.•?,tiv, 
/.al l/.'j/.Xtooav oí áS£X(pol T7 ¡v /.Xívr,v auxoo, /.al icj’n'J-á.T’.ny'^ aúxdv, 
/.al íÉaXov /.Xaíe'.v. Hvoi^e xou? 6(pbal¡j.oin; aúxo'j /.al ey£Xac£v, 
elxa -áXiv EyéXa(7£v, eyéXacs ^e /.al £/. xpíxou. Ral TcapE/./.Aecav auxóv 
oí á^EX^ol Xsyovxe?’ EÍtte 'Ájaív, (f. 224 v") á€€a, ^laxí '/¡o-eí; /.Xaío- 
a£v /.al ci yely.^’ Veysi auxoír ’EyÉXaoa oxi tuxvzec (2) (po^eicBs xóv 
Gávaxov, xaí xo ^EÓXEpov eyéXaca, ó'xi ou/. Éoxe exoi(ao'.. Tó ^e xpíxov 
EyÉXaoa, oxí á7:o xotvou eí; ávaTrauoiv ÚTT/.yw /.al eoGÉto; exotaYÍGv] ó 
yÉptov. 

280. — Aiyjyvioavxo (3) ¿SeXcpoi Xe'yovxEC- 6xi 7:ape6áXop!.Ev ttoxe 

ye'pouoi, /.al /.axá xo eÍwOo? yevop!.Év7i? á(77wa(7áj7.evoi áXX'/íXouí; 

E/.aG£'c6y¡a£V, /.al [aexo. xo XaX'ooai, (y.ÉXXovx£c ávaytopETv v;x*fl(7a{A£v 
£uy^v;v yÉvEoOa'.. Eíttev ^e' xt^ tíoV yEodvxwv -xpo; r,|Aá;* Tí yáp oú/. 
rjOiaoOé; Raí EiTcau-ev auxw’ 'Üxe eí(7-/íX6oaEV, á€6a, ÉyE'vexo 

/.al ¿üjj(.iXoG|Aev eto? apxt. AÉyei ó yápwv I^uyytopTÓcraxE, (f. 224 v*^) 
i^eX'^ol, (aeO’ úpLwv /.a6£*Cdaevó; xi; áSelfo; xal óy.iXtov py' ev/^xg 
ETwOÍyjcEv. Ral xo’jxo aóxoG eÍtcovxo;, ÉTTO’yi'rav eOy^v /.al aTcéXuoav 

r,fj.ag (4). 


"Oxi yp'A eXeeív xal (piXo^Evsiv ev íXapóxyjxi. 

281. — Tépwv ri; (5) iyaGs^Exo |A£xa áSeX(poO /.otvdoiov. 'O ^e 
yéptov eXevípitov. Ral yEvofXE'vou X'¡ao 0 ^pEavxo x'.vec Epy^EcxGai etc X7¡v 
Gúpav a’jxoG Aa^Eív áy/.Twviv. 'O ^e yéctov Tcapetyev 'Kxiji xotc Ipy^op-evot: 

(1) M., 7'.»3, Ií“ 159; 910, n" 5^. l’iiiil, IIG. 

(2) Al. TtávTw;. 

(3) M., 913, n- Ifj. 

(1) Le Iiis. (’oislin IOS i)orto :i la fin dii cliapitre (lol. 180) : téXo; upaypa- 
xeía; TXEpt xoO 6eTv návioTS viQipetv. 

(ó) M., 917, n" If). I.es iiuiiu'ros 281 ii 28!» .m- iroiiviMit daiis le iiis. Coisliii lii8. 
lol. 1!»7-19!». 11., 588, ii" ÜSS. 
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. ’l^cbv ó a.^e'k(p¿<; tó Yivop.evov, }Jye'. tío yepovTf Ao; piot 
t 6 pLspoi; ¡J.OU Tíbv aoTíov, xxl ¿)(; fjélsig n'j -oÍtítov to piepo; r>oi». 'O 
yepiov ^tEp.Épt<7£ Touí aoTO’ji; /.al i-o(si tv:v £/.£7:p(,or>’jvr,v (f. 225 r®) 

£/. TO'j p.époi»; a’jTOu. Ss cuvsTpEyov -pó? tóv yÉpovra, áxoó- 

COVTE? OTt -á<7t TVapEyE’., ’'lSíOV ó 600 ; OTt 77act TVapEyEt vA6yr,fjí 
Tou; apTOu? a’jxo’j. 'O a^E^ípOí; /.axaoaycov toc éauTo^ í|/io|j!.í/, >>£y£t 
TÍO yepovTf ’EtveiSy) vXka. pii/.pa J/ioata Eyio, á€€á, 7á€e | 7 ,£ 7 vá)^iv 
/.otvo'^iov. Ral eItev aÓToi ó yépíov 'íi; Ge^^ek; ttoiío. Ral ¿/.aGE'cGvi'Tav 
/íOtvóStov. rEvopt.£vyi<; «Íe e’jGrjv'a?, 'íípyovTO 7vá>>iv ol yp-fl*!^ovTE; 
>>apLSáveiv (1) áyctTvviv. ’Ev [/.la tiov '/;p(,Ep(bv, eÍce^^Gíov ó á^£>>ob;, 
EÍ^e TOu; acTOUi; T^Etíj/avTa?. TD^Ge ^£ TVTíoy^Oí, /.al eI-ttev ó yE'piov tw 
á^£>.<pip ^oGvat auToi áyaTvr.v. 'O Se eItvev o’jxe'ti k'vt, ttxteo. Ac'yEi ó 
yEpíov (f. 225 r*’) Et-rrilGs /.al C'Á'vjcov. ü Se á^E^oó; eweXGcov, 

E’jpE TÓ ápTO0£<7iov 7V£~'X*/]cío¡j'.£vov apTiuv. Ral TOUTO Eíoca/.ojí, s(po€ríf)ri, 
/.al 'XaSíOV eSíoxe tw tvtiojtw. Ral yvouc t'Óv Trí'TTtv /.al Tr,v ápET/.v 
TO'J ys'povTOí;, ESó^acs tóv Geo'v. 

282. — Eí-ítev yc'píov (2) OTt E(7Ti T[<; TTOÜa TUO'.íbv /.a7a, xal o 
TTOvvipó; £/.€á77£i a'jTío a/.p’.^oXoyíav eÍ; E/.áytoTov xpáyaa, iva tóv 
[ itoOóv aTcoAEO-p TvxVTwv ¿)v ipyxí^ETat áyaOíov. RaGY]¡j.E'vo’j yáp jxo’j 
7VOTE £V ’O^upúyyw (3), Tvapá TvpEoSuTE'pw Ttvl Tvoto’jvTi E^ETijaocóva^ 

-rilBe yjípoc atroGoa auTw oítov. Ral leysi a’jry <í>E'p£ ípt-áriov 
/.al [J.ETpíb COI. 'H Se •/ívEy/.Ev /.al á/.ptSaca; to líaxTiov (f. 225 v®) 
Tví jTEipl, eItvev Mi'ya eotIv, xal •/.XT/jc/u'^e t'Óv yí^pav. Eíttov aÓTcp- 
’A^éa, TVETvpay a<; tóv oítov ; As'yEf Oóyl, á7>.á áyx~/iv SE'Sio/.a auTr] (4). 
Eítcov Sé a’jTíp- Et oóv TÓ Ó7ov Se'Sío/.xí; auT-^ (4) áyaTT/jv, ttoíí; eí? tÓ 
[/.ETpov r,/.píSio<7a; (5) /.al /.arríoyuvaí; a'jTiov. 

283. — ’ASe^^ó? (6) 7vapE'Sa>.E ávayiopr,T-/í rivl /.al ExSatvíov )^£'y£t 
aÓToi* SoyycópTioóv ¡j.ot, áSSa, ort /.aT/ípyaox oe e/. toO xavo'vog coi». 
'O Sé á-;roxpi0£lí eíttev a’jTcp* 'O £pt,ó; /.avcbv iva ávaTrauoto ce /.al 
á-irOOTEtlíO £V EtpaVp eotÍv. 


(1) Al. ÁciBelv. 

(2) M., 946, n” 14. B., 789, n" 245. 

(3) Est clevenu ^evooó/tov clans le syriaque. 

(4) Al. auTÓv. 

(5) AI. í)iipi6eÚCTO). 

(6) M., 945, ir 7. 
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'IH'i. — Ava/_wf'/;r/;i; (l) i/AHr-o eyy'j; x.o-.v'j^ío'j, TroXiTS-a; ttoiwv 
7:o7.7ác. Ka'i cuvs?'/] Tiva<; Trapaox^eív eic tó xo'.vóé^iov /.ai -TrassS'.á- 
rravTO a-jTov -ap’ ¿ipav (payeív. (f. 22.7 v*^) AUtsc rauTa Xíyourriv 
auToí oí 7\pTi ou/. kCScc] *0 6(pyj* 'Jl r, iij.r, 

eoTiv, eav t^o'/zÍcw to iV^iov 0c'7'/;¡Aa. 

2«S.7, — "l’Aeyov (2) TTcpi tivo; yspovTOC ó’ti ev -’jpía T:aca T'flv 
ó^ov £p7||/.ou {'.]) s|/.£vev, /.ai aorv] r.v £pyac''a a’jToO. Oiav óipav r.pysTO 
[xova/o; £/. T-^í £prí¡7.ou, áyaO-fl TUETrotO'órrEi eTTOíct auToi xvzT^a’Jciv. ’^IIáOev 
O’jv 7:oT£ Ti; ávay^(opy]T-fl;, /.ai e-oír.Tsv aoTo aváTCaumv. ’() ^£ o’j/. 
víOc^.riTE Xa^eív, Xc'ytov oti eyto v/ioreóto, /.ai 7uT7r,0cic eíitcV aoTO)* Mr, 
-apíAO-^; TÓv Traiga oou. A¿0[mí oou, [xr, ÚTTEpíS-fli; (X£, a7Aá ^cOpo 
cúcwtXcOa, /.ai í^o’j (^evr^pov ecriv (otiv: (7uy/.a|X(pO-fl yovuTUcToOvTi 

/.ai irpoc£uy_o|X£Vw, (f. 22G r") toÓtw £^a)ioXou0r,(7W(X£V. “E/.7iv£v 
O’jv yóvo ó ávaywpviTr,; eí; -:rpoc£uyr,v, /.ai oú^kv ysyovEv. ’'E/.7.iV£ 

/.ai ó ^Evo^oyo; xai eúOu; £/. 7 iv£ to ^Év^pov ¡xst’ aoToC. Kai Trlyipo^opyj- 
Be'vte;, E’jyapífTTVicav tí') Beíí. 

2 S(>. — ’Hv ti; [/.ovayo; ( 4 ) kytov ai^EVpov /. 0 (j[xi/.óv —Tcoyov /.ai 
£Í' TI Eipyá^ETo, TuapEiyEv auTÍp, ooov ^£ TTapeíyEV aoTw, tt^íov ETTTwysu- 
TEV. ’A-£ 7 G(ov Si ó á^E^^o;, ávvíyyE’.ls ys'povTi tiv. to ícpaytxa. l’jÍTTcV 
Si auTÍ) ó y£po)v‘ El Oe^ei; [xou á/.o’jcrai jxvjaETi <^ 6 ; auTíi ti—ote uW' 
EtTTE aUToj* aSEjvffiE, OTE El/^OV TapEtyÓv 1701 /.ai cil O’jv TÓ E’jo^oOoai E' 
¿)v epyá^'/] 9 £p£ ¡xoi, y.ai ei ti av EvÉy/.r, 7 á¡xSav£ irap’ auTO'j /.ai 
(I. 226 r'’) OTTO’j oi^a; ^£vov yspovTa TTTtoyóv, 8 ó; a’jTot yai Trapa- 
/.¿Xetov iva E’jyvjv Troiyíowolv ’j-tteo aÓTou. AteXGwv ^e ó á^E 7 .(pó;, 
EXoíviTEV ouTw; /.ai w; r,>. 0 £v ó /.oopz-Dió; á^eloó; auToo, ¿XaV/iOEV 
a-ÓTÍp /.aílti); eíttev ó yEptov yai áirrjlOE loiroópiEvo;, /.ai i^ou sv tt, 
irptÓTV] vípispa, 7 a€¿)v e/. to’j /.r —ou auTO’j XETVToXayava víveyy.fiv auTw. 
4 a 6 wv i^£ ó a^EVpó; auTá, iSoy/.z toí; y£'pou< 7 i, /.ai irapenaXEOEv auTO’j; 
EU'aoOai ’jTvEp auTO’j /.ai EuXoyvjOEi;, ÓTUE'oTpE'j^sv eí; tóv oi/.ov a’ÓTO’j. 

Oixoíw; Si Kai iraXiv r,VEyK£ Xáyava /.ai ápTO’j; TpEi; Kai ó 

¿Se^oó; aÚTO’j, £7:oír,«7£V w; t 6 TrpwTOv. Kai £'j7oyviG£Í; Taxiv (f. 226 
V®) áirviXOEv. E7.0ibv Si t¿ TpÍTOv, -/ivEy/.E iroXT-a ávaXwpiaTa, /.ai 

a) M., IMO, n- «. n., (iOl, n° -100. L, fol. 77 ot 171*. 

(-2) M.. iM.\ ir í). 13., 594, ir 394. L, fol. 19'. 

(33 • flii flésoi-t il'Éíryplo ». L. 

I M.. 9n;. n i:!. i>;uii, r.. 1!.. 7;i9. ir 2r*.'3. i.. fol. 2i'. 
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oivov, y-al lyO’ja;, '/.al ó a^e7<pó; auTOu sOauf^^acrev, '/.al s'/.zlsae 

Toü; TTTcüyou; '/.al áveVaucrsv auToú;. El“ev tw a^e7<pw auToO' M'/i 
yp£Íav syei; ó'Xíyo'j ápTOu; 'O §£ £<pvi’ O'J/Ji '/-’Jpie, '/iví'/ta ¿láp^oa- 
vov Trapa coO tí ttotí, w;; Trup éiT'/ípysTO el^ tov ol'/.dv |ao’j '/.al áv'/,7’.G'/.£v 
auTa. ’E^dT£ Sk oú Iccy.^ivco 7 : 0 . 0 ^ aou, ó Oso; c’j>.oy£i íae. 'A7r£X6¿)v 
O’jv ó a^£}/pói;, áMr,y''zike zo> yÉpovT'. TrzvTa toc <7U[J-SávTa, '/.al Isyei 
a’jTw ó yípwv O'j'/. ol3a; ¿X'. xd spyov xou (aova'/oljí tt’jo exxi '/.al otto’j 
S’ av £ix£p/'/;xa!, y.aÍ£i; xouxo jj!.a7Vjv w(p£Aci a’jxov, xou Troi£Tv 
(f. 226 v^) £'/. XOU JtOTTOu auxou £7 £Viij(.oxúv7iv '/.al Áapt^ávEiv e'jyr¡v Trapa 
xiov áyíwv, '/.al outco? £u'Xoy£ixai. 

287. — jNIovayó; xt; (Ij 0Y;^aío; £(7y£ yx^iay^cc ^la/.ovía; Trapa 

Geou, Iva £/.áGxw xúv Trpoc£pyoy.Évwv oly.ovo¡r^ xá Trpo; xr.v ypéíav. 
SuvéS'/i ^£ auxdv Trox£ iiq y.óy/r,v x-.va áyaTrviv, '/.al t^ou yuv/í 

XI? ■/i 76£ Trpó? auxóv Áaé’£iv ayárrviv oopoucra Trala-.á. Ival íS¿>v aux'^v 
dx'. Tralaiá <pop£í iyí'Ky.QS. x-/¡v /£rpa auxou ^ouvai aux'ij Trolla, -/.al 
xuvEGrxzlv) 'Á /eip auxou '/.al ávdv£y'/.£v ó}iya, '/.al í^ou r,>.0£v alXvi Trpd; 
auxóv (popouoa /.alw?. Ival l<^¿>v aux'/í? xá l[;.áxia, £yá7ac£ ^ouvai aüxri 
oXíya, /.al 'ÓTrAcúO'/j r, /alp (f. 227 r“) auxou, /.al ávdv£y'/.£ Trolla. 

Kal '/)pwx-/ix£ Tr£pl á[;/pox£pwv, '/.al £ÍTrov* "Oxi *ó xá 'Aalá 9opou(7a, zttÓ 
y.^ioloywv oOxa £Trx(í>y£U(T£, '/.al ÚTrol'/íi|;£to; yápiv áyp'/íaaxo xa '/.ala 
ípt-áxia* r, allv] §£, /áp'.v xou laS’siv, £<pdp£(7£ rralaiá. 

288. — riaps^alo'v t:ox£ ^úo á(^£l9ol (2) Trpd; xiva yspovxa, /.al 
'Á cuvóOeia xou yspovxo? -^v ¡jl'Ó icHíevi y,yJ)’ 'óiAspav, /.al íó? £íd£v xoü? 
á^elípou?, £/zprj '/.al £lTr£V' 'Oxi 'ó v'A(7X£Ía [AioOóv £y£i, y.al ó ixGíwv 
Tráliv áyáTrvjv ^úo Évxola? Trlnpoi, dx'. xó l'<^iov G£l'/if7.a á©7)'A£ /.al x'óv 
¿vTol'óv £Trlvípw(7£v, '/.al xou? á<^£l 90 u? áv£Traux£v. 

289. — "Hv XI? (3) XWV áyíwv £V AlyÚTTXCp Ol'/.WV £V £p7Í[A(p XOTTO), 
■/¡V ^£ -/.al alio? á-iró [;.'Á'/.oG£v (f. 227 r'") auxou Mavtyato?, '/.al 
auxó? Trp£cé’úx£po? xoiv l£yo|A£vwv Trap’ auxoi? Trp£Gé’ux£pwv. Ral cb? 
'ÁlGs Trapaé’al£iv xivl xwv óy^ocpólcov auxou '/.aXc'laSev auxóv áoTrspa? 
dirou 'óv ó áyio? ó ópGd^o^o?, /.al áv áywvía syévExo /.al £9o€£Íxo Trpo? 
auxóv £ic£l6£iv '/.al '/.oi|7//i6r,vai, ’á^cí yáp dxi yivw(7'/.£i dxi jAIaviyaío? 
£(7xlv, '/.al [A-/ÍTrox£ oó <^£^£xai auxóv, ttI'Óv ávay'/.axG£l?, k'apouxev '/.al 


(1) M-, 015, ir 1-2. 

(2) M-, 045, n" 10. M., 502, n» 501. L, lol. 4. 

(3) M., 015, ir 11. B., «34, 11 ’ 4. 
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zvoíca? ó ycpwv x,ai yvcopiVai; ajTOV, i8¿^7.-o auTOV [xetx yxpac, y.al 
r,vxy>ca< 7 £v aOróv eü'a<jGat, /.ai ¿vaTraoca? auTÓv e/.o’p//]C£V. O 
Maviyaioí £V ¿auTO) yevo¡j!,evo; rr, v’jxt'i eiirev (l)’ Ileo; oúr^ey-íav útzo- 
'.{/tav év ép.ol eTvoívjGcv; oúto; to’j (f. 227 v“) heo~j é<jTiv ovtü);. 
Kai e>.0(ov TCoo/jsTTece T:pó; toó; Tró^a; aOroD Xéytú'r Eyói ópGóSo^o; 
£Í|/.l y.-ó T'?,; cTÍaepov, /.al O’jtw; k'p-sive j7,eT’ auxoO (2). 


llspl ’jTTa/.ori;. 

2‘K). — l'.'Xeyov oí ykpovxe; (3) ¿ti éav eyjp tic ttiotiv ¿i; Tiva, 
/.a’i Sí^üXT'.v éauTOv ÓTroTay/ivai auToi, o’j /peí^^v ’éyei -po'Jcjraiv évTO^.aí; 
Ocou, á>.>.á TOi TTaxpl aoTOO cruyytopeív 'izyyzv. zx bú:/i[i.y.TX aoToo, 
/.al oua £/ei £y/.V/¡¡/.a Trapa Oeoi, ouÍev yap oÍítü); (^títeI ó Oeo; Trapa 
Ttov áp)rapíü)v, ¿); tov Sia T'^; ÓTra/.07;; '7/.u)v|i,ov. 

291. — A^eXoó; £v Tyi Í]/C'4 t£i (í) ÚTráywv £t; Gc'po; Trapica).; 
IxEyá^.o) yspovTi aal eíttcv a’jTor l'lÍTrÉ |aoi tI ttoivítio ÚTráyojv eíc to 
O c'po?. AkyEi auTO) ó yEpwv Kal éáv iroi (f. 227 v'*) éiTrio tteÍO/) aoi' 
\='y£i ó áó'E^.^o;' Nal, á/,0'jü) cou. AkyEi auTfo ó yÉpiov Ei ttíÍG^ {aoi 
avácTa árroTa^ai tw Oepicpiíp toótw, /-al ^Eupo aal avayyE^.to coi o 
TTOir.cEic. Kal y-Kcldo))! ó á^£>.<poc ¿TTETa^aTO TO) Oepicy-o) /.al 'íO^.Oe Trpóc 
Tov yfi'povra. l'’Í7r£v «^e auTW ó yápiov Eíce^^Ge ei; to /.e^Aíov cou, /.al 

TTOÍviCOV TYjV TrEVTYl/.OCTTjV £cOíü)V T/,; Y.iaEpa; TOV ápTOV CO’J picTa 

^Y.po'j aAaxo;, /.xl —xki'i avayyeT^w coi Trpáypia etecov. AtteV^wv ^e 
£T roÍ7¡cev oíÍTO); aal Trá>.iv Trpo; tov ys'povxa. '() ^e yE'ptov í^cov oti 

£pyáT‘/¡; ectIv, aTr'/iyysO^ev aÚTO) Trtoc ^£i /.aOícai ev tw /.e^AÍw. Kal 
aTTE^^Giov ó xSe^.fo; ev to) /.£>.>.íip aoToO sSaT^ev (f. 228 i’") éaoTov ettI 
irpoctoTTOv ETTI Tflv y/ív T.jJiE'pa; TpEÍc /.)vaítov eveÓTriov toO 6eou. AIetsc 
^ e TaoTa, ote eT^eyov auToi oí >.oyici/.ot' 'YíJiióGv);, pieyac yeyovac, 
ecpepev /-al auTo; xa eXaxytópiaTa aoToO éviÓTriov aoToO léycoy Kal tto-j 
eíci Tracal ai Tr>^Y¡pia£>i£Íai piou. Et Se Trá>^tv D.eyov aÓTeV)* ITó^Aa; 
ETroíaca; Tr*Arp.p.E>.£Ía;, e^.Eye /.al auToc’ A7.Aá Troico p.i/.pac ^vEixo’jpyia; 

(1) Al. ÉXoyííeTO eauixá^cov. 

(•*) Le IMS. Coisliii liW porte á la (iii du chapitro : téXo; t^c npayixarEÍa; óti 
^ iXoSevEív ypi^ éXeeív ¿v tXapóriiTt. 

(3) M., ttoü, n" L.’. Les n’* 'JOií á :Í0 .t se trouvent dans roisiin 108, fol. Í04 
.1 2C6. 

1 M., 900. ir 11. l’aid. Ki:!. 
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6ew, /.ai TriGTsútd oti Tüoi'/íaet {jiet’ ¿{xoD ó 6&Ó? r.Ty/jQávra 

Ta TTVsújAa-a á-páv/iaav aurto aicOvirco? >¿yovTa' ’Eyeiy.ác70v¡(Jiev ¿tto 
G ou. Asyei «utoí?* AtaTÍ; Asyouaiv auTü* ’Eáv <>s T^éyeiq 

eí? Taw'vtdGtv, £¿v G£ Ta—etvwGto¡7.£v ávays’.; et? 

292. — (f‘. 228 r’’) "EAsyov oí yspovTci; ( l) ot: ou^ev ouTtdc 

í^y]T6í ó Beo? “Trafá twv ápyap’'tdv w; tcov t'^; ú-rraaori? G/.i*>p/.wv. 

293. — rs'ptov T'.q (2) síye S’ay.ovviTY;v si? t-^v acoaviv oíaoCivTa. 

Suvá^vi i^£ cxTra^ ppa^úvavTOC toO StaxovviTO'j —apaysvsGOa'. /.aTot t¿ 
á'Bo; Xcí^'a'. Ta? /peía? tou yspovTO?" /poví^oVTO? ^e aurou, á-ireG/ov 
ai /peíai x.at to Ipyo/eipov auToO Ó—ep ei/sv ev tw /.e'XT.íw aiiTou, /.ai 
eB'XíésTO {AVÍTe ti IpyoÍGaoGa’. é/^tov, ptrÍTe ra Tipo? Tpocpviv, /.al 'Xsyet tw 
ptaSviTri a’jTo7' 0£>£'? á—£>6£tv ei? t'^v /.cópiyiv; 'O 8l )iye'.‘ O? Oelei? 
TTOtu). ’E(po^£ÍTO ^e /.al ó á5e>(po? TCpoGeyyÍGat xr, /Mjxíi 8 '.xtx G/-áv- 
8cckx^ iva §£ [AT; T^apaaouG'/) tou TraTpo? /.aT£5£^aTo á'7w£A6£tv. (f. 228 
V®) Eítov ^£ a’jTM ó yeptov ' VTraye /.al 77 igt£Ú(ü £'? tov 6£Óv twv 
7raT£ptOV [XOU ÓTl G/.£7rz^£t Ge aTTO —aVTO? T7£'paG{AoG. Ral 7VOlY¡Ga? 
£L)/yjV, aTeGTeO.ev aÚTÓv. FAGwv ^e ó ái^eAoó? etc TVjv /.wpiriv Tepteip- 
yáGaxo ottou wxei ó ^ta/.ovviT*fl? /.al eúpev. S’jvs^r, a’jTo'v re xal 
TO’j? aÜTOu TCávTa? £t? |/.vvi[aÓguvov £^td TÍ,? xwa*/]? £Úpe07Íva'. , ttíív piií? 
OuyaTpó? auTO’j, íti? /.poÚGavTo? aÚTO’j tív Oúpav ú-Í/.o’jg£V /.al 
ávoí^aaa £v^o6ev /.al i^ouGa auTOv, e-TrepoÍT-ziGev auTÍv ^lá tov TCaTepa 
auTÍj?, TvpoeTpeTTeTO ^£ £Gtd £ÍGeí6eív, apta i^£ /.al eííxev. 'O 8z oúx 
ív£Í/eTO, ETTlTVo'X'J Pta^Opt£V7], /.aTlG/'JGc Xal £7t:£G— ZGaTO aÚTOV 

Tcpó? éauTvív. (f. 228 v*^) 'O 5e étdpaxw? I/utov "Tipo? aGSÍyeiav 
Guvto6ou¡J!.evov xal toi? íoyiGfAOÍ? G'jV£/Ó¡j.£vov, GTevá^a? áéóa upo? tov 
0eov, }i£ytdV Ivupie, 5ia xa? £u/a? too uaxpo? ptou, gwgov p/.£ ev tí,' 
wpa xaÚT'fl. Ral to’jto etuwv, eúpeBvi á^aí'pvvi? ei? xov —oxaptóv úuá- 
ytdv £i? tÓ ptovaGTÍpiov. Ral áuexaTeGTáBr, á€ía€í? upo? xov eau- 
Toü uaxe'pa. 

294. — Auo áSeí^ol Gapxtxol (3) uapeyevovxo oixíiGat ev p/.ova- 
GTr,pítd Tiví. 'O £Í? ív áGxyiT'/;?, ó ^e exepo? ei/ev úuaxoYjV pteyáíviv, 
xal eíeyev auxtp ó uaxíp* FIoítigov toOto, xal euoter íloiviGOV exeívo, 
xal, euoíei' <páye áuo uptoía?, xal Íg0'.£v, xal e^oHá^exo ev xw piova- 

(1) M., 95U, ir 15. 

(¿) M., 951, ir 16; 788. n° 144. Paul, 115. 

(3) M.. 789, ii" 145; 951, ir 17. Cl'. .M.. 528, ir 236. 
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'TTY.píw Sii/. Tv;? ú-TTay.or,?. l\£vTY.6ei; ó áSsAcpoc auroD ó á<7/.-/¡TY,; 

EITTEV £V £7.UT¿J' Ao/.iaX'Tt-J (f. 229 r”) auTOV El V/ f. úttyx.oy.v, )tal 
-j00£X6wv Tw xarpl AEyEi’ lU'v.yov é[iO’j tov iva •Trapa- 

SáXoju-Ev TTO'j-TroTE, /.al ¿7riX’j'7£v a’jTÓv ó áC€a; /.al Y,p£v a’j~óv ó á'7/.Y,- 
T7i; Oí^.iov a’jTOv TíEipa-rai, /.al y,>6ov £15 tov -r:oTay.ov, £iy_£ ^£ ttay/Jo; 
/.po/.o^EiXwv TToW. Kal AÉyEi auTfVj- KaTa^rOi si; tov —oTajAOv /.al 
TzxpslSz. Kal /.aTs^Y,, /.al YiXOov oí xdo/.o^eO.O'. /.al sAei/ov aoToo to 
f7cjy.7.f /.al O’j/. sS^.aJ^av auTOv. Kal iScov ó ac/.YiTyi; eíttóv aoTÚ' Ava- 
€y, 6'. £/. Toü TTOTaiAO’j. Kal ó^eóovte; eOoov <7tó|Aa vcxpov sppias'vov ¿v 
TY, ó^w, /.al £Í-£V ó á'7/.YiTYÍ;- K'i £Í^O|A£v raXaítov.a, eo/.ao'aev £-av(o 
aoToO. Asy£i ó t/jv Ú77axoY,v É'ytov iMa>.Xov E’j'cóasOa, EiTrto; áva- 
CTYj. (f. 229 r'’) Kal ECTYjTav £i; xpocsuy/iv, /.al £i)'a|ASVcjv aoTtov, 

avEGTY, ó v£/.pó;, xal ExauyaTO ó á<7/.'/)TY,; As'ytoV oti ^la ty,; ácxYÍ- 
<7£w; {AOU ZVs'aTVj ó VE/.pÓ;. AxS/.á'Xu'yE ^£ ó GeÓ; Toi) -aTpl TO’J |AOva<7TY,- 
píou xávTa- xal ¿TTEÍpaGS tov á^sXyóv aCiTou ev toí; /.poxo^E'AOi;, 
xal Tro»; ávsaTY, ó vsxpo;. Kal w; yj}vGov eí; tó |AOva<7T/¡'piov, léye'. ó 
á€€a; TÍO zcxioTY,' Tí ouTto; e-o-z/ioa; tío á^slípío croo, xal i^oo ^la 
T*Áv Ú 7 ra/.OY,v auTO’j ávsGTYi ó vExpo';. 

29.’>. — ’A^£).<po; T’.; ¡3aoTT/.ó; (1), £/wv TixiSíx Toía, ávsytópY.csv 

EV p,ova<iTYip’cü ¿áca; a’jTz ev tyi 7ró>.£i. 'íl; oóv siaeive Tpía ety, ev 
TY, |AOVY,, víp^aVTO ol XoyiCr|Aol ys'psiv aUTÍji p.VY,|AY,V TÍOV (f. 229 v") 
auTO’j -ati^ítov, xal eXotteÍto íÍi’ auTa cyo^pa’ oux y,v ávayysíXa; 
T('ó ¿TI zyii Tsxva. BXstícov gov a’jTov ó ■:ráTY,p <7Tuyvá!^ovTa, 

^^s'yEi auTíji* Tí £/£i; OTi cTuyvo; £i; Kal SiYiy'ÁoaTO Tíji xaTpl ot' 
Toía Trailla e/to £v ty, -ÓXei, xal GsTto aoTa EvE^yz-ai ev ty, iaovy,. Kal 
E-Trs'TpeJ/ev ó TraT/jp, xal á.Tre'XGwv ev ty, 'íiÓaei sOpe Ta ^úo xoijAY.GevTa 
xal XaStúv TÓ xaTa>.£i(pG£v, y.XGev eí; tÓ pLOvacr/ípiov, xal e77i^Y.TY,Ga; 
TOV —aTc'pa EÚpev aÜTOv eí; tÓ ápTOXOTreiov, xal í^tov aÓTOv ó —aTY.p 
•/iGTTX'ja.TO aÓTOv, xal ‘ka&ii'i tÓ Trai^íov -repiE-vj^aTO xal EvayxaXiTá- 
y.Evo; /.aT£oí>.ei, xal >.s'ye' tw :raTpl aóroo* ’AyaT:/.; auTo; 'O 8i sy/,’ 
JNaí. Kal TraAiv eItev IJzvu ( T- 229 v'’) Ss (piXei; auTÓ; Kaí ¿ttc- 
xpívaTO- Naí. Kal TaoTa áxoúoa; ó á€€a; eiTrEV ’ Vpov, ^aXe auTÓ 
EÍ; TOV ooupvov (ó; xaíeTai. \a€tbv ó TaTY,p tó Trai^íov ÉauToO, £ppt- 
'l/£v eí; tÓv (poupvov, xal ¿ysvETO -TrapaypviiAa A; ^poco; y, <pVj'. Kal 
ávY.vs'yxaTO Só'av, A; ó 7raTptap-/v¡; Aopaáp.. 

(I) .M.. 9Ü;.*. II- l.s. IMul, lit:;. 
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296. — ETtucv yápojv (!)• "Oti ó y,x6v][;.cv0(; h úxxx.o-fl TraTpo; 

7uveu(xxTixou, Tuleíovx [;.icO¿v syet toO Iv ty, eprijup xaTO|/,ovx<; xvx- 


ywpoOvTO?. 

297. — Ei-ev yc'ptov* A'x toOto ou TupoxdrTopLev, oTt oux ¿Tzicry- 

[;.£Í)x Tx y.STpx ¿xutojv, ou^£ sywasv OTToaov/iv £v w xpy^óy.cOa ’spyw. 
xüx xTuovtíx; Oílop;.£V XTvÍGacOxi ty,v xpsrvjv (2). 


(.1 suicrp.) 


F. Xau. 


(l) M., !)ótí, n" 1!» avec ala tin uno lonírue additioii. 

(¿) Lp nis. Coislin 108 porte á la fin du chapitre (lol. 200): téao; tíJ; irepl ÚTraxo^; 
7ipaY[AaTeía;. Nous avoiis relev»' ces finales (supra, n“* 252, 280, 280 , coniinc nou- 
veaux exeiiiples du sens « traité » que nous avons indiqué pour Tipay^-aTEÍa: eí. 
Roe, 19<i9, p. 208-200 (note sur le titre Te<juurld Heraclidis). 



tlISTOlRE D’ABRAHAM I.E SYRIEA 

PATRIAliCHK OJPTK D’ALEXANDRIP (1) 


TRADUCTIOA. 

Aii nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit, Dieu unique. 

(fol. 248, a) Nous allons avec la gráce de Dieu et sa faveur, exposer la 
vic du Pére saint, vénéré et vertueux Anbá Ibráliim (Abraham) le Syrien, 
le 62® patriarche spirituel de la liste des patriarches, appelé aussi lin- 
décédé le sixiéme jour de Koiakh. C'est de son temps qu'eut 
lien le transfert de la montagne, sous le régne de notre souverain Al-Moez, 
le premier des khalii)hes de l’empire musulmán (2). Le Pére Anba Ibrahim 
était marchand dans les aliaires périssables de ce monde, et il devint mar- 
chand pour les précieuses choses spirituelles. Je vais raconter (son his- 
toire) avec la protection du Seigneur, ([ue sa bénédiction soit sur nous. 
Amen! Etgloire á Dieu á jamais! 

11 dit : Celui qui éclaire par sa loi les flambeaux des intelligences, qui 
ouvre par sa doctrine les portes des cceurs, qui nous fait connaitre par 
ses indications les chemins de la vie, qui par ses directions a donné des 
lois et des constitutions aux chefs des prétres; qui a donné une preuve de 
sa bonté parfaite par l incarnation de son Yerbe; qui a révélé les mystéres 
ineffables de ses attributs ; nous le glorifions á cause de son excellence 
sans bornes, et nous le remercions pour ces bienfaits dignes de la recon- 
naissance la plus grande et la plus entiére, telle que la langue ne se lasse 
pas de la redire. Nous le prions de nous rendre dignes d ecouter sa parole 
divine et de lui plaire par nos acüons, par notre docilité et par notre 


1 1] Un luanuscril carchouni de Paris (Syr. 65) rcnferme une rédaction de 
colte histoire difTérente de celle des mss. arabes 301-302 de París que M. Evetts 
piiblie dans la Patrologie oriéntale (llistorv oftlie Patriarchs etc.). Nous éditons 
done (en caracteres ai-abes) le ms. carchouni syr. 65, fol- 217’-257- Voir sur ce 
inanuscrit et sur cette histoire, 11. Zotenberg, Catalogue des mannscrits syria- 
gues de Paris, p- 32.Ce patriarche esl aussi appelé Ephrein. 

(2). Al-.Mocz-le-Din-lllah (donnant forcé á la religión de Dicu), premier Khalife 
fatimite d’Egypte el fondateur dn Caire, régna sur ce paysde069 á 975. — V. 
HOC; an. 1906, p. 155, note 4. Zotenberg, loe cil., place la consécration d’.Abraham 
en 603 des martyre (977 de .I.-C.), sous le régne de Moéz (Mou'izz). Nous ajoiitc- 
rons á la fin une note sur la chronologie. 
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obéissance á nos prélats, selon qu'il nous ordonne d’observer les lois et les 
canons qui nous ont été donnés par nos peres les Apotres dans la paix du 
Seigneur. Amen. 

Mes amis, c'est avec le plus vif intérét que j’entreprends de vous ra- 
conter la vertueuse vie et les actíons merveilleuses de notre Pére Anbá 
Abrám (Abraham) le Syrien, et quelques-uns des prodiges et des miracles 
que Dieu (louange á lui) a opérés par ses mains, dans la paix du Seigneur. 
Amen. 

Mes amis,quand le Seigneur Pidriarche Anbá Mina (Mennas),le soixante 
et uniéme de la liste de nos Péres les Patriarches, vint á mourir et remit 
son troupeau au Pasteur des Pasteurs, Notre-Seigneur Jésus-Clirist, gloire 
á Luí ainsi qu’á son Pére et á son Esprit vivant et saint! le siége (patriar¬ 
cal) resta vacant. Les évéques du Delta et du Saíd se réunirent avec les 
scribes de Misr et les prétres d’Alexandrie. (foL 248, b) lis restérent plu- 
sieurs jours sans trouver personne dont Lélévation leur agréát. Or il y 
avait á Misr un marchand Syrien nommé Ibrahim (Abraham) Ibn-Ar'a. 11 
faisait d'abondantes aumónes aux veuves, aux pauvres, aux nécessiteux et 
aux malades. C’était un vieillard dont la longue barbe descendait sur la 
poitrine comme Abraham PAncien. II était lié avec al-Malek al-Moéz et 
avec ses soldats par une vive aíTection, parce (pril était leur fournisseur 
et leur intendant. Les principaux personnages de l'Égypte Paimaient et 
Phonoraient. On admirait ses grandes vertus et sa charité pour les pauvres ; 
sa probité, sa science et ses borníes oeuvres étaient bien connues. 

Un jour tout le peuple s’était réuni á Péglise des grands et illiistres 
martyrs Sérgius et Bákhous á Misr, dans le quartior de Kasr al-Djam'a ^1). 
Les évéques, les prétres et les notables étaient venus également pour la 
féte. Ibrahim ben-Ar'a entra á son tour á Péglise pour prier. A ce moment 
un notable fit signe á Pun des évéques et lui dit ; « Vous cherchez un 
homme apte au patriarcat : voici celui qui en est digne. G’est Dieu (qu’il 
soit béni!) qui nous Penvoie. » Les évéques présents entendirent ce 
propos et Papprouvérent, sans toutefois laisser paraítre leur sentiment. 
Mais, par la volonté de Dieu, et avec leur agrément, un des notables, ami 
d’Ibrahim, Pappela sous prétexte de Pentretenir d'une certaine aíTaire. Puis 
lorsqu’il fut au milieu d’eux, ils s’écriérent tout d’une voix ; « Voici celui 
qu’a choisi le Seigneur! » II poussa un cri, pleura et dit : « Je ne mérite 
point cette dignité. » lis Pemmenérent á Pinstant et le conduisirent á 
Alexandrie, oü ils le sacrérent patriarche. Dés qu’il fut assis sur la chaire 
de Marc, il distribua toute sa fortune aux couvents, aux pauvres et aux 
indigents. 11 extirpa les mauvaises mceurs dans tout le ressort de son pa¬ 
triarcat. 11 défendit á tout prélat d'accepter des présents de qui que ce fút 
pour le promouvoir aux dignités de PÉglise et prononca Panathéme contre 
cet abus. Ensuite il interdit á tout fidéle de prendre des concubines. Cette 

(1) Ordinairement appelé Kasr ach-Cham'a, /a forteresse du flatnbeau. M. Evetts 
(Churches and Monasteries of Egypt, p. 72, note 4) pense que ce nom est une alté- 
ration du motcopte Qui signifie Égypte. Kasr ach-Cham'a était en effet 
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proliibition sembla dure á un grand nombre; néanmoins Ies concubinaires. 
en l'apprenant, craignirent le Dieu Trés-IIaut et l’anathéme du patriarclie, 
et renvoyérent tous leurs concubines. lis se présentérent ensuite au pa- 
triarche et firent pénitence en sa présence. 11 agréa leur repentir et leur 
pardonna. II n’y eut qu'un seul homme qui désobéit. C’était un membre 
du Divan, (fol. 249, a) qui occupait une liante situation dans le gouverne- 
ment. Ce malheureux ne craignit pas Dieu le Trés-Haut. ni l'anathéme de 
de ce Pére. Celui-cl multiplia les exliortations etusa d’une grande patience 
envers lui ; il lui fit des promesses f?), mais le coupable ne se rendit point 
et ne craignit pas que Dieu le perdit, bien qu’il vit ce saint vieillard pros¬ 
terné á terre á ses pieds. Le patriarche ne cessa pas pour cela de l'instruire 
et de l’exliorter au bien : il s'hiimilia devant le Cbrist son Créateur, puis il 
se rendit á la demeure du coupable. Quand ce mécréant apprit que le 
Pére venait chez lui, il ferma sa porte, et le Pére resta debout au dehors, 
l'espace de deux heures, frappant á la porte. Mais il ne lui ouvrit point et 
ne lui adressapas une parole. Constatant alors que le malheureux préférait 
sa propre satisfaction á l'obéissance au Cbrist et qu’il était devenu décidé- 
ment un membre pourri, le vénérable Pére reconnut qu’il n'avait plus 
rien á se rcprocher á cause de lui, ct il crut bon de le retrancher du corps 
de peur qu'il ne corrompit les autres membres. 11 laissa done .sa faute re- 
tomber sur sa téle et il l’excommunia; puis il secoua la poussiére de .sa 
cbaussure sur sa porte souillée. Dieu le Trés-Haut fit paraitre en cet ins- 
tant un prodige aux yeux des assistants : le linteau de la maison. qui était 
en pierre, se cassa en deux. Chose étonnante! le coeur de ce malheureux 
ne fut pas fléclii. Mais, dans la suite, Dieu donna en lui un signe éclatant 
de sa justice; il devint si pauvre qu'il ne lui resta plus un seul dirhem; il 
perdit sa situation et tomba dans le mépris; il fut alTligé dans son corps 
par de douloureuses maladies et il subit une mort cruelle aprés qu'on lui 
eut coupé la main. sous le régne d'Hakem, servant ainsi d'exemple á tous. 
11 était souillé de nombreux péchés et son cbfitiment inspira inu' grande 
craintc. 

Ce fut aussi pendant le pontificat de ce Pére, que le khaliphe vint avec 
sa cour visiter un monastére, bien qu'il fiit souverain musulm.an, et il 
fut témoin du déplacement de la montagne sur une parole du Pére. 

Voici comment eut lien ce prodige ; Quand les musulinans eurent con- 
quis le pays d'Égypte, ce furent Ies khalijilies «lui gouvernérent á la place 
des anciens souverains, et le pays échut á .Vl-Malek al-Moéz. Cet .M-Moez 
faisait venir á chaqué instant le saint Pére .\nbá Abn'im. et prenait son 
avis en tout ce qui lui arrivait; puis il lui demandait sa bénéiliction. 11 le 
pria de venir se fi\er á Misr, car Jusqu'á cette époque il résidait dans la 
\ille d’Alexandrie. 

(fol. 249, b) Le vizir d'Al-Malek al-Moéz était un Juif nominé Vakoub Ihn- 
Khalis qui était venu de Püccident avec le khaliphe ct avait embrassé l'isla- 
misme par complaisaneo pour lui. Ce vizir avait pour ami un .luif nominé 
Mousa Moise). II avait recu de grandes larges.ses d'Al-Moéz et il était devenu 
trés riche grAce á .son amitié avec le vizir. Quand il fut témoin di' l'affec- 
tion du khaliphe pour le vénérable patriarche et des fréquentes visites 
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qu’il luí faisait, il lui porta envíe et ourdit contre luí une intrigue. II dit 
á Al-Moéz ; « Je désire que tu fasses venir ici avec moi le patriarche des 
chrétiens pour que je discute avec lui en ta présence. II exposera sa reli¬ 
gión et l’expliquera. » Le khaliphe ne présenta pas la question de cette 
maniere au patriarche, et ne lui proposa point de discuter avec le Juif: 
mais il lui dit ; « Si vous voulez faire venir quelqu’un des évéques, vos 
fils, pour discuter avec le Juif, faite.s-le. » lis fixérent done un jour pour 
la reunión. Parmi les évéques présents il y avait le saint et vertueux prélat 
qui oceupait le siége d’Al-lskandar (Alexandre) d’Al-Achmounain appelé 
Sáouírous (Sévére) et surnommé Ibn-Al-.Mokaf'a. II avait été scribe, puis 
il était devenu évéque. Le Seigneur lui avait accordé la faveur d’une con- 
naissance approfondie de la langue arabe gráce á laquelle il avait écrit un 
grand nombre de livres, d’homélies et de traités de controverse. Ceux qui 
ont lu ses livres reconnaissent son talent et sa Science profonde. 11 avait 
discuté maintes fois avec les principaux clieikhs musulmans, sur l'ordre 
d’Al-Malek al-Moéz, et il les avait vaincus par la puissance de Dieu et sa 
gráce. Le patriarche Anbá Abrám le prit avec lui au jour convenii et ils 
se rondirent au palais. Le juif Mousa y était également avec le vizir Ibn- 
Khalis. Ils restérent longtemps assis en silence. AI-Malek Al-Moéz leur dit 
alors : « A'ous ne parlez pas de la question pour laquelle vous étes réunis. » 
Puis se tournant vers le patriarche, il lui dit : « Que n'ordonnes-tu á ton 
repré.sentant de dire ce qu’il pense? » Le patriarche dit alors á l'évéque : 
« Parle, inon fils, et que Dieu te soit en aide. » L'évéque se tournant vers 
le khaliphe Al-Moéz rail n’est pas permis, dit-il, d’adresser la parole á un 
Juif en présence du Commandeur des Croyants. j> Le Juif répondit : « Tu 
me fais affront en disant devant le Commandeur des Croyants et son vizir 
queje suis un infidéle. » L'évéque Anbá Sévérelui répliípia :« Sache, ó Juif, 
que, lorsque la vérité aura paru aux yeux du Commandeur des Croyants, 
il ne s’irritera pas. » .\1-Malek Al-Moéz intervint ; « On ne doit pas, dit-il. 
s’emporter pendant la discussion, mais que chacune des parties expose 
librement sa pen.sée et les explications qui conviennent á sa thése. » (fol. 250. 
a) L’évéíiue dit alors : « Ce n’est pas moi, ó Juif, (pii te convaines d’igno- 
rance, mais c’est un prophéte grand et glorieux auprés de Dieu. — Qui 
est ce prophéte? » demanda le Juif. — II lui répondit: « C’est Isaíe le pro¬ 
phéte qui dit au commencement de son livre : Le boeuf connait son pos- 
sesseur, et Pane connait l’étable de son maitre, mais Israél ne me con¬ 
nait pas (1). » AI-Moéz dit alors á Mousa : « Est-ce vrai? » II répondit: 
« Oui. T> L’évéque reprit : -i Dieu n’a-t-il pas dit que les animaux sont plus 
intelligents que vous? II ne m'est done pas permis, dans une séance pré- 
sidée par le Commandeur des Croyants (puisse durer sa puissance), d’a¬ 
dresser la parole á quelqu’un qui est moins intelligent que les animaux 
et (jue Dieu qualifie d'ignorant. p Al-Malek AI-Moéz admira ce raisonne- 
ment et leur ordonna de s’en aller. 11 enrésultaune grande inimitié entre 
les deux parties. La colóre du vizir fut grande et il chercha á prendre en 
défaut le patriarche, parce qu'il avait confondu le Juif en présence d'Al- 


il) Is., I, 3. 
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Malek Al-Moéz. Mais le Seigneur Christ garde ses élus et ses serviteurs. 

Un jüur. le vizir trouva un expédient et vint dire á Al-Malek Al-Moéz : 
€ II esl écrit dans UÉvangile des Chrétiens que celui qui a de la foi gros 
comine un grain de sénevé n’a qu'á dire á la montagne ; déplace-toi et 
jette-toi dans la mer, et elle se déplace (1). Que le commandeur des 
croyants agisse selon sa pnulence pour la vérificalion d*- cette parole et 
qu'il se rende conipte que tout n’est chez elix qu'absurdité et mensonge 
s’ils ne peuvent raccoinplir. Dans ce cas ils doivent étre traités coinme le 
inérite leur imposture. » U.ette proposition plut au Klialiplie. II tit venir 
Anbá Abráin, le patriarclie, ct lui dit : « Que dis-tu de cette parole? Est- 
élle, oui ou non, dans votre Évangile? » Le patriarche répondit : « Oui, 
elle y est. » Al-Malek Al-Moéz lui dit aloi's : « Sache, ó patriarche, .que la 
nation iles chrétiens coptes Cünii)te dans ce pays des inilliers et des mil- 
liers de membres; je veux que tu m'ainénes l'un d'entre eux et qu’il opere 
ce prodige en ina présence, sin«>n c’est toi, leur chef, qui en répondras. 
Et si vous ne le faites pas. Je Jure par Dieu que Je vous exterininerai par 
l’épée. » Le patriarche resta interdit, et fut frappé d'une grande crainte et 
il ne sut que répondre. Mais Dieu le Trés-Haut lui rendit la présence d’es- 
prit et il dit au Khaliphe : « Accorde-moi un délai de trois Jours pour que 
Je prie Dieu (glorifié soit son noin) de rendre le coeur du Uoinmandeur des 
Croyants favorable á ses serviteurs. » Cette demande lui fut accordée. 
(fol. 250, b) Le patriarche descendit dans sa cellule á Misr al-'Atika (2). II 
convoqua les prétres ainsi que l’assemblée des notables tle Misr et tout le 
peuple orthodoxe ct il leur annonca en pleurant l’ordre ilu Khaliphe. Or 
il y avait en ce moinent á Misr des moines du Ouadi Habit (3). II leur coiii- 
muniqua á tous un ordre enjoignant que pas un d’entre eux ne retournát 
á son monastére avant trois Jours, et qu’ils se réunissent tous á l'église 
])Our prier Jour et nuit. C’est ce qu'ils firent pendant trois Jours et trois 
nuits. Ce fut, chez tous les fidéles, une grande désolation. avec des pleurs, 
*les gémissements, des priéres et des supplications adi'essées á Dieu pour 
qu'il les délivrát de cette calainité. Le saint Pére le Patriarche ne prit 
aucune nourriture pendant tout ce temps, ni le Jour, ni la nuit. Certains 
restaient á Jeun d’une nuit á l’autre et ne prenaient quedu pain, du sel et 
un peu d’eau. Anbá Abrám le Patriarche resta constaininent debout, pleu¬ 
rant devant Dieu (louange á Lui), pendant ces Jours et ces nuits, et il ne 
fit i)as un mouveinent. Cette reunión bénie avait lien dans l’église de Notre- 

(1) Matli., XVII, 20. — Luc, xvii, 0. 

(2) Masr el-'AtiUa (le vioux Caire) est la mémo ville que Postal fondée par 
.\iiirou sur l’(>iiiplacemrnt de rancienne Babylone d'Égypte. Elle a été siipplaii- 
tée par le Caire actiicl. 

(3) L’ortliogra]die ordinaire est Ouadi llabib. Oii l’appclait oiicore la vallée du 
Natrón ou d'Al-Askit, ou désert do N'itrie ou de Scété. Ce fut un- centre do vio 
religieuse intense. Saint .Macaire, discijile de saint .\ntoine, qui s’y établit le 
premier, y attira de noinbreux diseiples. Cent luonastéres s'éclielonnaient dans 
cette vallee árido, entrecoupée de muráis salins altcrnant avec des rochers 
abrupts. P’aprés .Makrizi, soixante-dix mille moines auraient habité les couvents 
de cette vallée célebre, á i'époqiie de la comiuéte de I’Égypte par les Musulinans. 
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Dame, la Vierge sainte et puré, la Mere du Sauveur du monde, sainte 
Marie, á Qasser al-Djama'a, appelé aussi Al-Mu'allaqa (1). Le Pére fit aussi 
annoncer ce qui se passait á tous les couvents de religieuses et de vierges 
qui se trouvaieiit á Misr al-Qáhira (2), et les mit au courant de raffaire. II 
leur ordonna de jeuner sans interruption pendant ces trois jours et ces 
trois nuits, de prier sans cesse le jour et la nuit, de prier Dieu le Trés-Haut 
et de s’humilier devant Lui; de prier aussi Notre-Dame, la gloire de notre 
race. lis firent ce qu'il leur ordonnait. Lui-méme ne prit aucun repos, 
parce qu'il était le Pasteur et que tout pasteur est responsable de son trou- 
peau. II dit comme David le prophéte : « Je ne doiinerai point de repos á 
mes tempes; je n’accorderai point le sommeil á mes yeux ni l'assoupisse- 
ment á mes paupiéres jusqu’á ce que j'aie sauvé le peuple de Dieu » (3). 
Et il levait en son temps les mains vers le ciel avec un coeur brisé, et de 
tout son coeur il adressait ses supplications au Seigneur. II parla ainsi : 
« Seigneur, ne fais pas de nous la risée des nations étrangéres. Consolé 
nos ames en nous délivrant d’elles. Eloigne de nous cette terrible épreuve. 
Sauve ton peuple et bénis ton héritage. (fol. 251, a) Sois miséricordieux pour 
nous, ó Seigneur, sauve-nous et délivre-nous. Pardonne-nous et ne nous 
punis pas selon la malice de nos actions. \e fais pas venir sur nous Ies pé- 
chés que nous avons commis et ne nous induis pas dans cette dure épreuve. 
.\ccorde-nous ta bienveillance et ta miséricorde. Tu connais la siíuation de 
tes serviteurs; tu sais qu’ils n’ont pas d’aide et personne qui intercéde pour 
eux auprés du pouvoir par de borníes paroles; que personne ne s’occupe 
d’eux et ne les secourt et que personne ne leur est favorable, si ce n’est 
toi seul, ó notre Seigneur Jésus-Christ. Fais-nous parvenir ton secours, car 
tu as dit et ta parole est vraie : Si vous avez de la foi gros comme un grain 
de sénevé, dites á cette montagne ; Déplace-toi, et elle vous obéira sans 
difficulté. Nos ennemis se sont emparés de cette parole. Agis avec nous 
selon ta coutume. Si nous n’avons ni confiance, ni foi, si nos coeurs sont 
pleins de doutes, ne nous en tiens pas rigueur, mais fais en sorte que ta 
parole soit une lumiére devant ces infidéles, afin que ton saint nom soit 
glorifié. 1 ) Le saint Patriarche ne cessait de répéter cette priére. II récitait 
les psaumes et des formules de louanges et célébrait le Seigneur (gloire á 
Luí), debout devant la colonne oíi est représehtée Pimage de Notre-Dame 
sainte Marie. Chaqué fois qu’il finissait sa priére, il levait ses yeux remplis 
de larmes et suppliait la miséricordieuse Vierge Marie. 11 demeura dans cet 
état pendant trois jours et trois nuits en présence de Dieu et de Notre- 
Dame de miséricorde, sainte Marie. Quand arriva le matin du troisiéme 
jour, il redoubla ses priéres et ses supplications, il s'appliqua davantage á 


(1) L’église d’Al-Mu’allaqa (la suspendue), ainsi appelée parce qu'elle était sup- 
portée par des arcades, se troiivait au vieux Caire dans le quartier de Kasr 
ach-Charaa'. C’était l’Église patriarcale et elle était dédiée k la sainte Vierge. 

(2) Misr ou Jlasr al-Qahira (l’Égypte la Victorieuse) est la ville actuelle du 
Caire. Elle t'ut fondée en 972 par El-Moéz le-Din-Illah au nord-est de Fostat. 
Cette derniére ville s’appela dans la suite Misr ou Masr el-'Atika (le vieux Caire). 

(3) Ps. cxxxi, 4, 5. 
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la iiiéditation et mortifia son corps jusqu a l’heure de raurore. 11 se rappela 
alors que les satellites du gouverneur devaient venir de grand matin pour 
le conduire á leur maitre. 11 implora á grands cris le Dieu Trés-Haut et 
pleura amérement á cause de la douleur qu'il éprouvait pour le peuple de 
Dieu. 11 s endorinit á ce monient se trouvant seul debout prés de la colonne. 
La Dame de Miséricorde lui adressa la parole pendant son sommeil et lui 
dit avec un visage Joyeux : t Que t’est-il arrivé? » 11 répondit : « Ne vois-tu 
pas ma douleur, o Notre Dame, et en quelle situation me met le souverain 
de ce pays? 11 m'a dit : Si tu ne me luontres pas b* miracle de la iiiontagne. 
je tuerai tous les chrétiens et Je les ferai disparaitre par Tepée de tout inon 
empire. » Notre-Dame de Miséricorde lui dit : c Ne crains pas. Mon fils 
bien-aiiné est avec ceux qui ont recours á lui. (fol. 250, b) Et moi-méme Je 
serai ton aide et ton secours, car Je ne négligerai point les larmes que tu 
as répandues dans mon église. Mais léve-toi, descends de ce lieu; sors par 
la porte de la rué N'euve qui conduit au grand marché. En sortant tu ren- 
contreras un bomine portant sur son épaule une cruche d’eau. Comme 
signe particulier, il n’a qu’un oeil. Prends-le avec toi, car c’est lui qui 
opérera le prodige. » Le patriarche .s'éveilla á ce moment plein de trouble. 
11 se leva promptement et alia, sans saluer aucim de ceux qu'il connaissait. 
Jusqu'á ce ([u il arrivat á la porte. II la trouva fermée et il éprouva un doute 
dans son cceur et il se dit : « Je pense que c’est le démon qui s’est Joué de 
moi. » 11 appela le portier et celui-ci lui ouvrit la porte. Le premier qui 
entra fut riioinme dont il lui avait été parlé dans la visión. 11 le prit á part 
et lui dit : * C'est le signe (?) du Seigneur. Aie pitié de ce peuple. » Puis il 
Pinforma du motif de la reunión. L’bomme lui répondit : c Pardonne-moi, 
mon Pére, Je suis un pécbeur; Je ne suis point parvenú á un tel degré. » 
Le patriarche lui dit ; t En vérité, tu es bien celui de qui dépend le salut 
du monde... » Leporteur d'eau répondit: * O mon Pére, Je suis un pécheur 
chargé de fautes. » Or ce porteur d’eau était auparavant cordonnier et 
s'appelait Sima'án (Simón). 11 était arrivé qu'une femme était venue chez 
lui chercher sa chaussure et avait découvert sa Jambe. Cette femme était 
d’une grande beauté. L'homme dont nous parlons apercut la Jambe de cette 
femme; son oeil le scandalisa et il la considéra d'un oeil de concupiscence. 
11 se rappela alors la parole de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans son saint 
Evangile oii il est dit : * Si ton mil te scandali.se, arrache-Ie et jette-le loin 
de toi, car il vaut mieux pour toi entrcr dans la vie avec un seul oeil que 
d'avoir tes deux yeux et d’étre Jeté dans le fcu de l’Enfer (1). » Le cordon¬ 
nier s’étant rendu compte que son mil considérait la Jambe de cette femme 
d’un regard de concupiscence, y enfonea son poincon de fer qui lui servait 
á travailler le cuir, et arracha son mil qui resta suspendu sur sa Jone. .\ 
certe vue, la femme fut épouvantée ets’écria : « Cet hoinme estfou. » 11 lui 
répondit : t Un esprit a disparu de lui et il est plus raisonnable que tous 
les habitants de la terre. » La femme le quitta á ce moment. (fol. 252, a) A 
partir de ce Jour, il ne trouva plus de travail dans la cordonnerie et il dut 
entrer comme mercenaire chez un tanneur. 11 distrihuait aux pauvres et 

(l) Matlb., 29: WIII. 9; Miirc., i\, Kí. 
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aiix indigents et á ceiix qui étaient dans le dénuement tout le superflu qui 
lili restait aprés avoir mangé. Ce saint homme pourvoyait d eau les églises, 
les couvents et les paiivres. Quant á la femme perverse á cause de laquelle 
il s’était arraché l’oeil, elle était partie pleine d’admiration. Elle annonca á 
ses voisins ce qu’avait fait le cordonnier. Une femme de mauvaise vie dit 
alors : « Gagez avec moi que j'entraine cet homme á pécher avec moi. » Les 
femmes gagérent avec elle, puis elles lui dirent : € Cela n’arrivera jamais 
á cet homme qui s’est conduit ainsi et qui, pour un regard, s’est arraché 
Tceil. » Cette femme alia done et employa toutes les ruses, usa de tous les 
artífices féminins propres á exciter la convoitise. Mais cet homme n’en fut 
pas troublé, et ne lui céda point. II ne la regarda méme pas et il pria Dieu 
de le fortifier contre ses piéges et sa ruse. Plein de courage, il résista á la 
femme et la repoussa. Elle lui dit alors, quand elle fut fatiguée et qu'elle 
n’eut plus de stratagéme á employer contre lui : « Écoute-moi; je te con- 
nais. Par Dieu, si tu ne me donnes satisfaction, je te livrerai á quelqu'uii 
qui n'aura point pitié de toi, et je te convaincrai d’imposture, » Saint Si¬ 
món lui répondit : « Déploie tous les artífices, car c’est Dieu qui est moii 
soutien. II me sert de voile; il me protége et il me sauve de ta malice. » 
Cette méchante femme reconnut alors qu’il l’avait vaincue par la puissance 
de Dieu et elle le quitta pleine de confusión. Quant á cet homme béni, 
il continua comme par le passé á porter de Pean et il ne cessa de vaquer 
á ce travail jusqu a ce que Notre-Dame, la Vierge de Miséricorde, dévoilát 
son secret au vénérable patriarclie. II le prit avec lui et l’obligea á rester 
lá. Puis il dit : <t Mon fils, il m’a été révélé en songe que le salut du peuple 
dépend de toi. » Et il Pobligea par la parole de Dieu á rester á cet endroit 
jusqu’á l’arrivée des émissaires du gouvernement qui devaient venir le 
chercher avec tout le peuple. Au point du jour, les envoyés arrivérent en 
eíTet diez le patriarche, avec les chambellans, les émirs et les chefs, et ils 
l'emmenérent ainsi que le cordonnier qui était avec lui, les fidéles et tous 
les évéques, les prétres et les diacres qui l’entouraient á ce moment. 
(fol. 252, b) lis portaient á la main des encensoirs, des croix et des cierges. 
Ils furent coiiduits devant Al-Malek Al-Moéz. Le Khaliphe leur dit : « Voici 
que les trois jours sont écoulés. » lis répondirent : « Oui, Seigneur, traite- 
nous comme tu le voudras, mais le Seigneur montrera sa puissance. » 
Le Khaliphe sortit, suivi par tout le peuple, et alia au pied de la montagne. 
II dit alors aux chrétiens : « Je veux que vous fassiez venir cette montagne, 
que vous I’enleviez de la place qu’elle oceupe et que vous l’établissiez dans 
un autre lieu. Cela ne vous sera pas diñicile. C’est votre Évangile qui le 
dit. » lis lui répondirent : « Seigneur, nous vous demandons d’étre équi- 
table. » II leur dit alors : « Que voulez-vous que je fasse de plus pour vous? 
Je vous ai accordé trois jours de délai; que voulez-vous de moi mainte- 
nant? » lis lui répondirent; « Nous désirons que nos Seigneurs les Musul- 
mans prient les premiers et demandent á la montagne de changer de 
place; que les Juifs prient ensuite et nous prierons en dernier lieu. » — 
Je veux, dit le khaliphe, me conformer á leurs désirs pour qu’ils n’aient 
plus d’autre réclamation á faire. » lis répondirent : « C’est entendu et 
nous obéissons. » 
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Les Musulmans tirent alors leurs abliitions et se puritiérent. car ils sont 
persuades que l'eau les rend purs; ils annoncérent Tizan ^1) á grands cris 
et priérent longtemps. Un de leurs Cheikhs les plus vénérés appela la 
montagne de toute sa voix et lui ordonna de changer de place, mais elle 
ne bougea pas. Les Juifs s’avancérent k leur tour avec leur grand-rabbin. 
lis commencérent leur priére et la prolongérent jusqu’á ce que le khaliphe 
en fút ennuyé. Ensuite ils criérent tout d'une voix á la montagne de quit- 
ter le lien oii elle était, mais elle ne bougea pas. Les Musulmans s’appro- 
chérent alors du khaliphe etliii dirent : « Tette parole se trouve-t-elle dans 
les écrits des Musulmans ou dans ceux des Chrétiens? » 11 leur dit : c Dans 
ceux des Chrétiens. » lis lui répondirent : t Pourquoi imposes-tu aux .Mu¬ 
sulmans Topprobro de se méler aux cominunautés infidéles? » II leur 
dit ; « 11 n'y a aucim opprobre si la montagne s ebranle et change de place 
par les priéres des chrétiens ; mais si elle ne bouge pas, vous verrez ce 
qui arrivera; par la vérité de la religión de Tlslani, je ne laisserai pas 
subsister chez les chrétiens un enfant de deux jüurs, mais je les passerai 
au fil de Tépée ; j'enléverai leurs femmes, je rendrai leurs enfants orphe- 
lins et je purifierai la terre de leur présence, car désormais ils ne pour- 
ront invoquer aucune bonne raison. » Puis il fit venir le patriarche en sa 
pré.sence et lui demanda : c .Vvez-vous autre cho.se á dire? » If lui répon- 
dit : € Non, Seigneur. » Le khaliphe lui dit : t Pourquoi alors nous faites- 
vous attendre : priez et invoquez la montagne. » A ce moment le patriarche 
ordonna á tout le peuple de dire á haute voix Kyrie ele'ison et tous répé- 
térent ensemble le Kyrie ele'ison quatre cents fois. Ensuite ils offrirent 
Pencens et prononcérent les paroles de Tabsolution. Le patriarche se tenait 
devant le peuple et derriére lui était Simón le cordonnier. Le patriarche 
ordonna á Simón d’appeler la montagne et (fol. 253, a) il lui dit : t Parle, 
je parlera! aprés toi, et. s’il plaitá Dieu le Trés-Haut. la montagne bougera 
de sa place et nous serons sauvés. » Et le Pére lintriarche s’écria en méme 
temps que le cordonnier : c Je t ordonne, ó montagne bénie, par la vérité 
de Celui qui t’a établie et qui t’a affermie dans ce lien, de quitter la place 
que tu occupes et de venir prés de nous sans causer la perte d'aucune 
créature de Dieu. » Et á Tinstant la montagne s'ébranla de sa place et 
s'avaneapeu á pcu vers les assistants. Le khaliphe s’écria : « Arréte-la, ó 
patriarche, de peur qiTelle ne fasse périr les hommes et ne les auéanti.sse. » 
Le patriarche ordonna done á la montagne de s’arréter au lieu oü elle 
était ct elle cessa de bouger. Les térnoins oculaires attestent qu au moment 
oü la montagne reinua, il se produisit un grand bruit et un grand trein- 
blement de torre et Ton crut que la résurrection était arrivée; toutes les 
lémines enceintes qui étaient á Misr et dans les villages environnants en- 
fantérent par suite du treinblemcnt de terre. et Ton crut que le ciel tom- 
bait sur la terre. 

Le khaliphe ordonna ensuite au patriarche de retourner chez lui, félicité 
et honoré par tous. Les chrétiens étaient dans une joie et un bonheur qui 
ne se peuvent décrire. (’e méme .soir, le khaliphe envoya chercher le pa- 

(1) L'ap|)*-1 á la pricro 
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triarche qui vint á lili aii milieii des plus grands honneurs, quand il fut 
arrivé chez Al-Malek al-Moéz, celui-ci congédia ses esclaves et loiis ceiix 
qui étaient présents, il baisa la main du patriarche et embrassa ses pieds 
sans que le patriarche pút Ten empécher. Ensuite le caliphe dit au pa¬ 
triarche : « Je reconnais la vérité et j'ai acqiiis la certitude que la croyance 
des chrétiens est la vraie. Mais je désire savoir, ó patriarche, quelle est 
l'ordonnance de votre doctrine, et je voudrais que tu m’expliquasses com- 
ment vous attribuez un fils au Dieu Trés-Haut. Est ce que Dieu (qu’ll soit 
loué et exalté) a épousé une femme pour avoir d'elle un fils? » Le patriarche 
lili répondit : « Cette parole ne convient pas dans la bouche d’un homme 
intelligent, instruit, plein de coeur et de mérite comme vous 1 etes, et celiii 
qui la prononce blasphéme contre Dieu le Trés-Haut. Loin de Dieu (ma¬ 
gnifique est sa piiissance et sublime est sa gloire), qu’il ait un enfant d’une 
épouse, comme le reste des hommes! Seulement il a envoyé son Yerbe á 
Marie, filie de Joachim, parfaite en toute pureté, remplie de toute gráce, 
exempte de tout défaut, sans aiicune souillure, le vase de pureté et d’élec- 
tion. (fol. 253, b) Ce fut Gabriel qui fut envoyé vers elle. A sa vue elle fut 
saisie de crainte, mais Tange la rassura et apaisa son trouble et sa frayeur. 
11 la salua, lui adressa la parole avec douceur et lui révéla le mystére 
caché, ce mystére dont Paul TApótre dit qu'il e.st re.sté caché depuis la 
création du monde íl). Et lorsqiie Tange lui dit : Salut á toi, ó pleine de 
gráce, le Seigneur est avec toi (2), au moment oíi il lui dit: II est avec toi, 
quand Marie Teut entendu et eut donné son contentement, á cet in.stant 
méme, le Yerbe de Dieu s’incarna dans ses entrailles et il passa dans son 
sein neiif mois comme tous les hommes. Et quand les mois furent passés, 
elle enfanta comme le lui avait dit Tange de Dieu, Gabriel : Celui qui 
naitra de toi sera saint et sera appelé Fils de Dieu (3). Aprés sa naissance, 
il grandit peu á peu comme tous les hommes et quand il fut parvenú á 
Táge de trente ans, il fut baptisé par Jean fils de Zacharie dans le fieuve 
du Jourdain et il nous légua (dans sa vie) un modéle pour que nous le 
suivions. II dit dans le saint Evangile : Celui qui n’est pas baptisé dans 
Teau et TEsprit (4) ne verra pas le bonheiir du royanme. D’aprés notre 
doctrine, celui qui n’est pas baptisé de la main du prétre et meurt ino- 
pinément, quand méme il serait dans la situation de notre Pére Abra- 
ham, il ne verra pas la gráce et la sainteté de Dieu. 

(1) Col. I, 26. 

(2) Luc. I, 28 

(3) Luc. I. 35. 

(4) Joan, iii, 5. 
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RFVUF. DF L ORIFNT CHRFTIFX. 


;;02 

L*-l5 5S ^'Lso^j (JL <>-^<1^1^ aJ 

j-y-i w'Vl ^Ui ^j¡A¿ 5s íáa 

L*-lj <! t^Ul p' (.5^ 

A_*_C|_^ 1 -As 1 a^ (jl ^ l~XJb 

^“AA pAxS | ^ ». cC - A.aA.«.9a 

■''“^„ ^llJ A aígflt ^ jl ^ J VJ jvl 

aAju jLc. A^^lj A»-i j A^¿ (^IjcstS *^Ua£.VÍ 

ac-LJI dUr a>í 

jvJ ? r .«. ! l Li (_5^^ _^1"A]1 A>J1 c- »^fl.^!j 1 (jl 

ajLí A_rLil lüáí' aJ A„l)l <-tU¿ A*)j ^y^^ 

^LLjIj Ulj^ A1*AJ ¿y ij^.J ^ C5%. ó' (J' 

•Al» «A^l 5s »*£■ Aj^c^ A.i.«,<^ ^1 A-w—.»' 

A> L*-* A> (JlX—VT^I^ ^LL 5s»Vj ■ '^i 

(j a -»- ; AJLsM^ ^ cLLUI ^ j>- Uaji sS)í\ ^-Áft jUj 
A_>1_^—• J-» ^ (J>i^c)l ^ _^L-aJ1 

oJi^ A> j^sjty\ j^aji vji^L u ji «¿u¿ * v^vi 1-Áfc A^i^ 

1-AA «..^LL»J1 Iaa v_¿A<»< ^c- í \jc>j *'Lfl,l^:Jl_ 

AjI j -xj>.lj C^J 

UiL. AíV a)Lwj_ 5 Al* lÍJ’LL^j a) ^L^aso L*-sS 

tS-^jTÍ. J**^*^^ vjlUl j jj jl^ Aj jAl^CwVl Ál-A* ^j (f. í 10, b"! 

A -A» p'^l? ó*^ A.*»«-i|^ 

J-*_«Ji ¿^ jjj -Aj (J*^_y L?í.”^ 

sS!Á^ viJ-L*Jl A_..r»t:^ J U^lí 5s^ A^lXís 

U1 ^ «—»~Lj (J^j 5s jjt-* aAc- (_,L*X;^ ^.A^^cS Js-AIc. Al4-Aa^ .^La.H 

^^_jJa_J vil* Al A^^lp-V llAlíb j_5jLalll ^ 

aJ vilJ-Á^ vlK-lixU vilL*.!l pl* ^ *'^ 
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A_ft_íLwVl d-UVjí -^=«-1 ^ tJj ^aU=-» 


s AjisLkuV^ 

jL^ *^i_iL«>_Ji ^>l j 1^1) íjoj.J^ jAi^^V^ 

¿)1 ¿)LJ aaju ^1 ísUac-lj Lifl^l jLo pj' Lrl^ 

A:>C^J aL^ AJ^ y ^ ^ 

(wX_/X.4jl ^^.,».li>i»ll p* (_)aI^ ÍS y<J!^ (^1*9^^ A.«X£- 

(i cLrí' Lól «¿ 15 sÁ>-lÍ Al^juj aAJI 
lw¿_>l ^ (J^VÍ jl^ 

p^ JlÍL9 P^ Ij—Xssi ¿t;^ 

> i l >ji>-á-iJl pj A*9 piicft.1»-! L*-k9 L« (.íAXaJI 

p-l.. ^ 1, áfl-^*vi.l cü (_)La9 ísAic L« «.iXjli] l-« a! (_)l9_j 

.^jlL»- jy^ ^ dXUJJ (_ÁÍU<VÍ Jlí y^XsSy aÜI jli ^_ 5-05 t 
(J^>j 0>1 (^¿y^ a! (Jl¿9 

L^i \^ c ¿ ,*^y\ aJ (JU ^\ ^yjjj 

ój-^„ ^ ,jir^ (jf 

^ - « - ^ /.■ ' A)il^t*J^ ¡^ -V>-1 ^«i«i- ?m j_jl ^ y>a L« CíAX^Jl (_)IÍl9 

<.sy>- ^ pv^ (f- 250, a) jl 

\^^y^ l> (.XXXc- ^ (_j5Jl^Vl (_)^ *'X2 1- -fl ^ 

trr^' y^ «y *V^ <-'*^ 

jL*i»t]lj aJU v_ 9^ A)l^ Jj^ Jií XjJil yX a! JI 9 

^■A-A ^ (_)l¿9 5 S-Aa^ ^__9 

p.^l« (_J*^ ^ ‘ afl^V^ (_)l9 pJU (_)l9 -rar^ 

(V® ^J-^ p^-^ (_r^^ ti ^ 


(1) Lp nom de Sáotiirous (Sévére) est entouré d'un trace circiilaire et en face 
on lit en marfre ^.n>¿;o) [= ^iL-Js^) hérétiqne. 
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REVUE DE l'oRIENT CHRÉTIEN. 


«¿LUI ^ 

<syj bjl-Ul c.,v5L>l1-1j p^^Ij 

í.j'®*’ (3 o^ Ui ÍS-X..-LCJ Aj Lá^n ^ .«É. » », ! ! «¿iUl 

Jl— 3cj1 ^3 ^jjL^ jUi «¿Auü jis ji ^\ <j-Ui 
,_L_ptJj Aíls J;>^p- «Us»- 3^ «jL^^ ^ «j^ ¿X* 

p.yi.im (3 3^/*® <3*1^ (3 'L¿->[j 

Ij-i, « fl ■ « |J jvfc jls w>-*^ JU^ pjl ^t_.:>=^j 

¿LUI jvjAslji ptí"^ C5^ bjis-clp U pí Jo»¿ jl ^1? '^'•^ 

a 5 Jl5j ¿UP.UI Ul UUUl JLilj iJüt 

I».«-I «¿j^^mi ju V p-^ipoi 3 íáa óy!í> iíL 

i>LJl ís-La 3 ó^ LJ^yLi l> pLl ^p-31 «¿LUI a 5 ■ Jls Aj ^ 
pp-* A=«-lj ^ JaUl (_^jLal)l LLjLL 

LwA «¿Lj ¿)x^ ó^ i_-«=*t> p^-U« l> ís-v> i vi ísÁa 

aJIjJ «¿j^iaJi ‘ á....il. p.^»*íi Vi_J i-^ i^L¿ L ¿)i_j 3Ui 
aJLL aJ (ji (_^Lj aX)1 A,*3Í^ Aa^so L |3_J UJat 

t_A*laj (ji Aa^Í «3 ^ ^i üUi ^l>i 
^p¿a_>'ls AflJoJi Al.^lí ^1 Sj>J^\ Jj-¿ UJi 3 ‘*'V^ ÍS-V—£. 

^_^pVi p~(®3^ ^^^*M^>AjjVi ipxiJi ^pp-J íi^ijVi ÁfrUp-^ Lj^i 

^^Xs- í3-«-pij (^¿ij jLaj ^ Ac-Up- 

jij ^Li A¿JUi 3 ^ 

IjJUj ^ti «¿Ui i^^Ufts ji^ij 3^^i ^jUi 3 S^LJi ^ í^jcvIpcj 
aUJ:^ piác- OSX^ 

«*i^^L.n *pVi -^-Ui Li_j S^^jJÜi is*Lfc pAoLu (ji aAJÍ 

*,_Ajt¿Ji 3^ Vi 33 V aUUI Ij^ pi¿ 

^l^i Lji Jj_j *Lj ‘-'^^ 
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iJX-Ji cl3;L^i ^L*l3»-VÍ ¿ 5 ^ ^ ^ L 5 ^ 

‘“i/^ (JyÜi S^UJl j^J*Á»ji 5-A4.J1 

Sv^Vl lÁjb j_X-'jl_J AÍlÍjc«JI> ^ 1 ) 

jl píb^lj SyfclÍL)i oLisUJl ^_ 5 j 1 ÁjJ 1 CjIíLí^I 

jl^lj JJi S>U )1 1 ^ 1 ^J jl^lj J^l ír>l:ii 

b 4 ? ^b ^J^_ (vAs yí Ulj 

^J^\ pi ^Jó\ ^^\ :>jjb Jy Jl« lÁ^ Jlsj Ayj y ^yL« 
^Jí^\ ^y>- L-UJ ^L¿p-V Vj Ujj V 3 A»-b ^y-*v-23 

^( 3 ) ií_3jij ^1 ^ 2 ) A)-Vj ^^’l? 

pw*Vi a_^_3>c-.á* LAjt:>Ej V v ^3 lí lÁ^A JI 33 a*A.9 Cy* '~:iJ^ 

A^-JajJl ÍS-Á-& Le. ^jb *V^y Á^^Ut LLwjJj As-jUJl 

‘^J ^ (f. 251 , 3 ) p»í <-iLx-Í ^j£sÍs>-J 

LLLjUI LJlt Vj ÜL¿1 UÁ3>-b Vj ^^^¿c-lj L-k^j 
L»¿v^i—Lo L^&ulj AotcJl \js^\ ísÁjb LlIs«—*0 Vj ajlLuj 

Vj •AwwsL.*^ P^ (J*^ ob í^i-AtAC' i-Jb 

^-.« Vj p- ^ i x ^- o p^ Vj ÁíJLs Jj£. p^ ¿y^ 

L^j^i ^-*-<^1 U-A*^ L c13a>j vS>i VI p^-^ jj-* Vj pA^j-^ai) 

(3-^ p-^o^ j^ (3^ 0)1 <»il)V 

pA j^-ÁJlj p^^C- Vj (_^1^ (J-:^! l-Áj^ p^^^ Ai^ 

Jai jlj i¿L"l:>U Jit bt« JjiJl IJ^ ”^* ^ *1-*^V1 

1-^—»i-C’ (...J-**w.*»J vi Lj^J^ Vj -A^ifl 

-AuJl cb p!} viJ.*--<l -ApiiOJ V^j-fc pl-AS v-til^ tJ*^lj 

<-b_/J ^t^loJlj ^^^J*a»j SVl>*^l ís-Áa t^b^l^Jl 

(l) Ün écrit ordinairement :suá.¿J' j^. — i. Ms. íIjj. — 3. Ms. Ui.’. 


REVI K DF l’oRIFNT PlIRÍTIEN. 


non 


A I.. li 1 .1 » ÍS ^1>A3 IÁsIj ^ 

pli» Li^ vi )yk 

Lj,-JLA> pl^l Aj^ 1a.^A y,.^\^ ^^ Aj^j-^PeJl lll^ yn wAlaj J 
¿)l^ LkAs pí_/* ^y* .juJl 

>--*-«-> ^ . Á < ATIS Aj^lj 

¿y p^Wl tJ^j ísJw:>- 

^j-»J ^ (.5^-? ^Líaí aJI <1 IjjcUajj 

'-^lí >^J ^ -CLw. ybj ^ A.Ü1 ^ Alj^ p]¿í^ 

ÁJl L-4 1 a.^A a 5 vlJl^ A^ll* aJA l*-l^9 

Iáa i^^Lo Aj Ijl L^ l> ^^ ^ viLLx:?! 

j^jUaJl ^Ij ti {^~^y ^ iJ c>^j^'^ 

V A'^^.^PcJl 2 S-\m>JÍ a5 (JUJIaS ‘ p^jiA)!^ 

¿)j-^\ tilj A_J1 ¿y» ^ j>^. (jk^ (^f. 251,h) jlí 

t3 tJ“¿C’l L« viU 2sA^l«^ ><-A.c,l...« 

yjjJ\ ¿y* t>* óV' fy ¿^J (J^. 

jjL^l ^jU>- l^-jís y.,^\ ^)1 {S^y A)A5>J1 

j^ÁJi y-^ ¿A2»-[j (V^ Al^^lc \/y Ajsl^ t5^ 

(_jL^ s^yS-^^ y^ Ja¿*l^li A A) aV^ 

^U1 Jl^j c$^ A pU IAí^I ja pJj Ác^v-J 

Lt^ pT ^ v^ jLks^l jl Jláj a^ 15 (3 dli9 lili* ísAp-jj 

aJ j3* aJ 

1Á> ^¿y (~^ ÁL-,Ui« ísÁa a5 JI 9 J A^—Al£. 

^ ^ ^ (J^ 3 p* ._o»JÜl 

l> 3^^ ci)^^>_^yLJ^ p^j 

<¿U¿ a 5 Jl£9 dJLA 3^ p5^^ Aat^ Cjl 

f I ) Mv tL^. — 1 ». OVÍC^OO (?). 


\ 
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Jjl UJl Jis ^ J^j 1:1 1:^.1 i UJl 

Lfes-lÁ»- Á¿¿Ü OI 

j_:>i.; ^-Üi jL>JVl \Sjb Ljl-í» Í-Uls IjíU 

A-iij.J <clj \í^jj 3^ 

w-— ^ ^AÍLOI aLpoI ^ wOl p- IíA^ AltO^ 

Sl-pJl J¿—c jl <JJJ OLí- Ijjclsls OLí. c-iCil ¿1 Jls 

3 (.5^-? 3^* Í-Vp-Ij olj 

^_JO >i^iáJ < 1 ^ 1 -Áa L<J_j 

jl^ A)ApJ 1 ^ULJI) «clc. Oj^ls 

cJ3j Al* OI ^^1* bl^>*V^J ísAp- ^ 

¿r^ (f. 132, a) C-^^ ^ (-^ 

jljl'l OL!¿ Alt \}^ ukJ^^ 0^3^^ 

L* ^l) t -Alt ”^_j ^Atli«3 0 ^ 

1-AA AíLáJl i ^j£iSi\i A*9-Vo AT^ -\j«j A*^ 3*^'’* 

^3* jl^ U UU —*.)lj is^tVlj ^L[^JJ ^Ul >1*0 ^aJ[)1 

A-p-c»!* ola^ Ijils Alt' ^ i^ÁJl i islj-oVl 

lí^_j i^ys»i vOlts Vi t^L*-t L*j 

I*-» OUt ¿jij-Ol Ia^sI^ L 5 *'* aJ^pJ! 3 3f*^i i"^ ji 

ísÁwA (. 5 -^^ 3f^i i-^ ¿y* i-*^i Í'J'^ ^ (. 5 ^^ V 3 ^^ 

iu-2^ í;í^vi jij Alt Jf-V ‘'3r" 

^ —«' y» (^Áji 2^.—l)i Jlüoi (3^ Ajt* il3.*t'J lj.-X->- 3"^^ lj3-ipcj J 

aJJ] v^-? *1-01 Vj 13*1 jl ajOJI a^^’ j3j ¿3^01 

vOliíá ^l/^Vl yy-J A—¿ Ub-A.^ \3^. j' 

ti AÜ1 _j Ols^^^l li 1 ^-* ->-'1 aX-í>- A-9 IjJ L*j Al* v;l*3»> L*J a) 

Ijj JLíLs v3-Jt w>Á^lj Ol.*p>^ V 3 ^ 3 OO.* jl ^iflsljj jJ 

^_5^’3w _^j 3 ^ 1 ^^ 31 ® If"!^ vi-liL>- ^^^Otl ¿jl*.*^ ^^«-Aftll 


HKVLE DE l’oHIE.VT CIIKÉTIEN. 




aA)1 AjI 

j»J_J i_L-i-wÜ *’L*Ji 

^Vl aj:—U bjl^l í;y:>Ji 1 jÁJl S-cJi »:uJl jl 

^ ^ ^ JsAlc. A_^_ 9j '*^1/* 

A-L)Í A^L^ aJsj j jv '-^ (jl ^3 

A—a_> « Í5-Ki>-1» í)j-xJl (_L- j A¡1^^ J_j_/ ^ (j^ 

i_jL:>c_:>tJl J (Ij X¿£.j ,,,,jt¿Jl 

(JL^s^Vlj (!'. 2fj2, b) ísj-^^j -CJl J' 

p—>_J A.,w»LkJL)1_J A-y^^J AjÍsL-VÍ Ajeo Aje« 

JVY-Í «jiXJl pl-VJ jl jLLallj y*\s>cjJ\ 

L« ^ ljVj-« l» p» aJ IjJloí pLi aT^WI Ia siiXJi 

Xs. ^1 Al.ji=^ Vj^oeiüi cti-UJi y>c3 AT jX 

A_)L.^_« 1.AA Ij ^>.-a'>zi p^Cs^ X p^ 

b a) l^LlS p^C>LsPC)l eJb L«i^ p^Crulf- 

bjA> ^ L* pjJ (Jl¿9 ^LaVi <>íXl« liV^^ 

Lol^L- (ji a) l^lí_j ls^l3>-li ljA> ^ 1^L« pl»l Allí p-^L^Y*! 

ksj>-'^ pvJ V pY^l^l v^Lecl ¿)1 -AjjI Ulj 

*-1_<JL p^»I |_j-*^j *’L<Jl» l^^_y" p^^Vi ¿jIj acLLj 

J^. j'j pV>^ ¿ 

p A A ^ eA*-^=A) Aj^^-*i£í pj^uLíL* 


pY^^ (3 J p^Usí-j iJU«a£j A¡1^^ dAptl. 

tJ^^iA) Asi-lj pS ^ 1 j^l' cíAJA a» pT p^UJl 

Lj-cu- t «.AAL*AJ Í_j3líj p^^Vi iJU«a£j p-^ Ail^^ eA*^ 

Xs^ JlÁ9 jl ^p>A-Vl Xs- jjt. Iáa 


(11 .\K. 1 - 1,1 saiis (Joute pulir w-iji/. 
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(jLcLa ^ 'Vi 1¿UJ aJ l^liS 

A_)L^/9 ¿)1 VI A?=-w¿9 pí L« p^ 

á-í--^ J^} '-Lr=^„ (^ ó'j 

p-f-^ V—L^l ó'^y. ¿y V pM—'Vi 

¿)V1 J p^ iSM» »^ si? )lJ pA^Vjl p^jj ctiJ¿ -A» 

^1 cti)CÍÍJ¿ A»i_j l|j \>cs^ p^ L« 

^jíol «jJXJl JUí liVj^ l) V Jl-a9 ^^1 pVi^ p^ aJ Jlsj AjJo 
^^- ia-Jl ^1 AtUl vi-Uj’ LlAc- 

<j>-j-MS ¿)j^')¡[} w'JlíJI ^LJ| 

¿)l^_5 í^-A,3e"Jl l^l9_J jy>í^. l^*9j p> A)L»oii^1 ¿)^^>VIj ÍS-A>-1_J 

C^j ^. l a. J l L«U ^jto^ AjLI^_J fc.,A*-iJl pl^S '>■^1^’ 

p-I-^ aJ (JliLí ¿jl J^'j (1. 2.>3, r) ¿jU-o-J 

^ aJJI «^U jl ój>¿o^ J-^llj SiA'^ A» fJ-^j cJI 

L) 1 ^1Is cJ t> ^iaJl ^VI ^Jj)j 
jjl 1 -Áa> ^ viAlo_J ciL— ^1 lyl 

a_íúAs«- 1-a>-1 íS^y V_j ^1 1 -áa> ctAjL«£7^ 

A_*_la.J k Aj»ia9 p^l ^J^:>J1 ^3y>ü ^jiSj aAJÍ 

(^L:>cJi p^Pt^j CÍAj ^^ia) l) A¿9j] ctLLJl 

¿y}^J ,j-^ ¿y Jlíj -Aj^j \3y>^ iijju píj aíL^^ ^ v_g.¿> ¿)1 

wI^IÍp ^Ip- A^Jác ^Ijj Ajta*9 aJ ¿)l^ (J^pJl ^3^=^' UJ ¿)1 
(3 ¿y a^I-Jl!1 ¿)1 

jjajVl w-fl*i g' l *^Lk^l ¿)! pJl*]! 

yA A>L^/9 ^1 Cr^** ctLLJl ^1 ctiJ¿ -AjdJ 

v«_ji-ap^ V t« ÁlaJÜlj ^p^ j_^,«ap-j (Jpi:*.« AitLkP-j 

A)l¿ ^ As-^ A»£-AL^ ^;3aJJ p^lpJl A,L^Ül ctLlT ^^J 

iy~^ a^CJL«»« 1 9 ' v_AA^1 “A^ a.«1^^s)1 



100 RKVl'E l»E l’uFIENT i IIRÉTIEX. 

pXs OjLfl_> aAs«-j íAIc. 

aJ t.iL)JI 5 j[j cilj¿ ^y* A— 

cIj ^ jl vi,.Á¿s*¿3 3-^u^i 

aJJ l^U:>cr ■_ g-^ [S'^^^J p^^Á« >~.á ^ 

aJj Ij-U aJ ‘^_^y <J^ ^"*4? 

,_-- - 1 ^Islc- v¿Lll« y* \j<X liV^ t a) (Jlái 

Iáa J^ y» jU A^ y* a» aI¿i, j\ ^ 33^ 

j.>^ jl )iJocj* Ajj->i vT^U- aJJI LiU- aJJI 

a_1j 1 pi-^ ail*A^ (3^L*j[j ^Lw 3*^ (3* ^ 

jJL^ y-^ A_Jl¿Jl A.*jc y» 3^ aX*.^^! 

jli L^l jlScJI -liVl ^lUl ^aJI ^^U)1 

Jbl¿ J^ <v atIj LXi (f. 233, b) 

^-íl? (3®^ 

Jj, jj ^ J15 jyOl y 

L SJ ^>U1 d3>ui y J15 Uj ¿^Ul Ji 

J j ■ ó< ^Ás*.lj (JXjm ^5->J1 JI5 UXs «jXjt* ^ 3 ^^ 

I 3 L 3 3 aJJI aU^ 053 ^ <i 

LjJ (Jlü U-^ »i1j-0j L*Xs 3*^ A*^ 

ataJ} I3j Ic-A» *AJi viXi-* ó^ k-^1/^ c3^b« 

j^_JLLr a) jLs U-U jj-XJi 3^ 3^ (^LXs 3~^ A^I¿)1 (_3í 

Jli* Ljjlj j^jV^ ^ 3 ¿f} 3 * 

V *^131 V ^ 3 * -AjjtJl 3 ^ ‘'^~‘* 

Ai¿> (3* ^ 3 * wj^^b31 p-*j 

A^Aíj aJÜI ^U) V |*-A>1^1 Ij^i 3x* aW« 31 ? wj-» 

(J suture.) 


L. Lehov. 



VIE DE BARSOMA LE SYRIEA 


{Fin) (I) 


TEXTE 

(F. 22 r« c, sifite) mh'r.e.-'V/.Tf * íw>í\h. ■* '^0,11* ■ hA^i'í •• 

íuíí.n.A}»’: 'í-'/'/A -• ■ nh •• r 

'Th : m-M' -• 'níh.í:v -• ín/.'Vn « a)^'a)Yí¿. ftíiA-í^ín»- íD'/-'J 
'7.^1 íh/. •• y”ílA.<n». ;: íD^n : ^Cn .* hT^OlC : flJVU- -■ rt-fl?» •* 
: flíh incíP ■ í « íd^-^i .• 

II* ■■ n?»^ll* • Ílftíw : Mil.?! : :•• 

<n<DjE^«‘|» : Uf : Í|U'} : hTlilC ' >lA?i : ín»iV .* limuhR- I h 

'TLS**'!: -■ : ílh/w : ( 1 ^ :^-2 v° a) rt'/”"/ • nh'il'Mf- * ?»ll" 

V • -• ■■ 9.fÚ\^Yjh :: flj^n ■ Chf -■ H’H' .* íWí'íln/. : 

<Í.C'/ •• mhArh : ?»'}H .' J&'HA * tihh^Cih ■• : ^*>7- : K 

r*/í'."7S‘*'f*h ■ : inh'J'l* : 'VV-Í\' * ^.0.11* « fi>?»Art ■ í'.'f'V 

•Jí- : IÍ^A.h •• : yrl'lUA^ : fD^Al^A- ■ ?»A : í'.J^Ah-h « 

a}íh¿ : ÍIÜ-J : h'iii •• í'-rt'ílVl : O'l: -■ tii'íl’l' •* W'A* .* í^h*,*'** a 
ms^Af • • AAA ■ illC ■ m/.hn* ■ <í.<i>*rt ■■ ?»íi”'Tin • M 

t\.h •■•■ 

-• •• *JA<I>*^'Í : }\rhí- .* iroS{¡hV’¡' * ,hñ’l' : 

fll^.VíO-íPoi»- : '^n : 'HrÍHÍ: : ti^diíD^C « : YilH -• 

íi'ílA a H-'líh : hí/» : Yu’MÍK- * ¿V. : híTíYlO»- : JTAA * HC 

fi"7h « niAn ■ 'f*;i'flK. ■■ fflh'inn* • 

av- S A'^‘7'V/’ s .* A^S-A « fflhfi ■• •* (I 

(1) Voir 1!»08, p. 337; 1909, p. 135 ot p. iOl. 
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líi'.VLi: rtr-; l’oíuknt ciihktikn. 


lU -2 

’H: " hiu -• -• AA.lr|ín»- : •• hh'^0^- ■ Vil/. 

y*’AA,f : íflAJP/ : ‘Píli.P.* ■ JP/ÍIí-.e. -• -• AíWí/í'i- :: 

VlP» : 'Vil -• 9 ''Í.’U ■ A‘>S.A OKhAyAV • : r i- -• 

: illJP :: fliAil : íI^iPV. ■■ ¡i\a»’f/n : A'íl -• /. 

■ n?i7'/‘: íiíAH ! viiiiv. • í».p.n.Av. •• Ai.-i'i’./.u .* jip- 

ÍD : ín^y'hñ •••• í»Vii* •• nia}-h-l: ’V¿Jky 9 ^ -• ‘' 7 ?ihA, 

irt»»- : A.P-'l*;V/.<. : (1^ V“ I)) • W A' : ;»,A.A : 4’*W'V : 

ód-yn li -lí : h^/" .* Ai.'l ‘7.P.*'í:p» : All'V'l-- * í’-S A ■• -• h 

•ílAVlí»»' : h'Wí : ^V ■■ Ai..P-'l*AAT -* }\*nih •• Í»W*A* •■ A'íl?!? .' 
?iAh • A^Ali” :•• Í»5\C'V- ■ W-A-í»*»* : ?i'VII • í'-'nA* * il?i‘7ll.h'n 
rh-c • hrfú} ■• (Dh/i’i'ftfhv ■ >iAh -■ iif'M' • irv'i: • ^*} íi : 
M/.ínA ■ .p/<i>-.ev -• ínAi.'V/.AT -• ?iy‘’Viii* ■ H.P-AJP'JP.' ■ l'W A 
'i* ■ hn s //«CW • K’V^y:^. ■ J^'^VAV • H.P-/„Í1>‘A : «P^AAV • 
ath/iCih^ -• « í»5\Jií- -• 'Vil : ;i.A.A : 4’*W'|- • Hh 

f/D : 7 ^.^. : ■ yr'Ti^ira»- r. 

(naf^h-T’if^’ñ -• ^wihí- -■ ilAntf»* • ?i7M ■ ^vnA- • íT'H- •■ 7*7 

iU: : ATi7'|: ■ í’-S A : ■ 7A.P.*^- * híryjn^i " OJhíl’l'P 

'íih.: W A- í >wv’i' •• íwijiV'i-: ?iA ■ viv- -• .e-/.í:u?’ -• a4*.s.a •-•• 
íDAil -• ’Kf’ílh^ -• VAA-í»»- : -Vil -• hih’l'i, •■ Í^>I7 -• híw» : (K,«; 
íK- -• H7'l* •.•• -• ■ il"7?ihA •• í»^7/"■^l : Ti^il- * 

íoíMi. •• uro-y ,: ^Mi<i»-p í -nii':V7 • hu'^íYia»’ •• jPhíP’í:?»7 -■ 

A?iA- : ^y'nAP : iih^ -• p-n-A'i- ■ ••• í»An • hch.p-Vi 

p’7 • A4*.s.A'i* • *^7/ : iicA*^ •• O'/ ii •• : iir¿.‘i* ■ h 

í-ll- :: fflil'f.tl// : 'l'/.ínAVl- fl>IIAíI>- .* A'ílTi ! -• il 

flí-Ti'l: : 7.11. : ?iA ■ ílTif- K Ti-nAVlí»*»' : Jiy.hín-'t • ^ 

7A í Ai.t\/iJP.‘7 : llliv • A.'l* : /.Í»-A -• HAAA • ?iy?..ii- « {V- 

‘ ) íDílAi'l: : W A- ■ IIJP:V.e.'7 -■ hA-nP -• 9”AA.II- : y‘’7'l*V. -• 

aniiw.^’iT •• íMri*7 -■ í;7*^/» " ídA"?./*^*»* -• irv i* ■ K 

A- : ■• ÍIlhAntí"- • I/'MMIA • /iV. : hr/n : í'.'|*V7í: ' /*’ 

A « ^A : iUiiA'i* • rVlí::^"' -• ÍIVÍ A'I* ••• 

: A-nTi : Tiil'^'V ■ yi9”}{'h^ • nTiA.'!* •• Ti'V I* •' (ó 
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:: hW/ ' OíhlóV ’ ■ (Dh-fífir/hV * '^0- « Wn 

¿ií : AdA.'/ • «.e/4» : nhrñfi : ’l'h9”CÍ' : -• 'fííO^h 

'ÍJ : .- TAf I- -• fl^H.■/ « íDViy- : ?iA -• hrK-h'P : 

íWítíO- : (D(D¿^ : : «pC'/'lh « <D,h<. : 'Ví-¿.3r|ftn>- « 

(Dmt^h'lr •• '^n,ü- í -níiA.'ll- •• hfniUlf ' C'V-4»! Hn-I; -■ A^ 

-• CVhA • llArh ■ flí»-A'l;;l‘ •■ h'in -• .ft-ílA •••• ■■ hfk- • 

h.A.A • 4iíiA'll- • Vvy- •• : ATI : « íOh^ Z-A * A 

CA*^ : rof-h, ■ íD'í'f'AA • h^'l-lTL * -• íDAíÍ-S.> • :1»)K.A : 

: <D3\A»l|-h : hrKM, ■ '^n,h ■ H?i^AA -• : 

?»^h^ * C'V-4» "■ ®AA : hVl : AhT^'l* : 3\A»'í*h * Ki^l' ' 

*7 : '-ÍA s ^AAA'll* a Jií^ZA/P-'Tín». : Ah.^A ■ 4i¿^All* • M -• 
^Aí^A- •■ h9”i,i ■ y'iT-n- ■ -AlMl»» a -■ í»-?,'í^ín>. í J,A í 
íiC;l»í»- -• A> ■ ■■ híW» ; T^nh ■ AAA -* A'A ?1 a wh'i l'fi : 

ACA*^ •• -■ htm í -VAO- • ■ 

(F. 23 a) UhC^Ot- -• A> • a íd;>, 0-9) : ■/)P,<^'ril*A • 

hfi •■ Aí^A- ■ m i' ■ VArh. -• flJAhf. -• AAA ■ >q'.A'tlfín>. : A4» 

a 

(DOD^rh^ : «^n,ll- • : /P.-AA- • A»'|: •■ ?»A</» ■ 

• hCA-í^A í Vm-C •■ : /*',9 : A-A?» • Z.mC?» a íoj^Crh ■ 

• Aí»-A'l- • -ílhfL't - •• = A)P,^^ ■ C?» 

A • W-A- •• eP9” a M ■ AAA • h^hCYlíP • AhCA-f-A -■ A7 í; 
r a M • AAA : •■ íD?»n,A» í A*?.^ í a Ah 

l-Aí? : hí^K*h-3r : «Hf : h^H : - hí^K*’íZ. .* ir*J^-C ■ 

hm» s ^q:;JvTK : -S.ítf •■ (DíD-ó^i: : ACA*^ a C^-A-l- : 

HM í hJ^AA í h'AA ■■ Hh'íAA : a Ah^w» .- Vi> .- /**.9 : 

yiCA-í^A •■ q-m-C : híw» ¡ />*;> : A-Ah a .• />•;> 

Ih : (DíDUÍÍ ¡ AhA.hl^ a Ah^ : Vl> -■ ÍLíw» ; : tfA*FA 

! híw» : A-Ah a m»y.in.: a}-hi: •■ •• Mí^ -■ HA¿f ■• 

: :^nia}-h : flJA.'^Af A : M -• h,p.H.7- : h*íl-4* a ^^ao- : 

:1»)P.A • •■ ;í'l'A¿3r .• .- h'F'í'lC •• a 

ÍDAA • Aí^A- •■ hA»^Í: -■ A0'9> : ■■ -l-ÍLtni. :: 






KM 


RKVL E DE l’OUIEXT CllRÉTIEN. 


íD^í^’h- hó(\ • fi'íih -• ••*• m 

fiíríi’h- ■ ‘rftA.ll- -n?»A. llfl'l: • ftj?."]*} :•• íD/ií-lh : hOf-Óh : 
: íi>e<f.í:u •• aí:?»í'-í: * í»A+¿'n •■ 'ín,ii-: n 

: 5ir/'|: « í»4*S.ftA : AJiO : 'ín.lh : OtO/At : AAA.ll- : (1 

ftíw* •■ hílft-f-ft ■• w-í'Vtx •• AAA •■ «l^^ftA- •• TAf- •• íDíDFr^li ■■ ?» 

: h/w ■ 4 *í:A*'I’ •■ ‘J*'/ ■• í»TAf ■• r'.'íii- •••• ínAAA'-"l'> 

y. : hm-AAi : »lAn : hir'>Ah :: Íl>?»í^íl>-A : ?»A : rftA.ll- •• 

n,A- ■• (•) r A í OihCf^o^- !•• 

í»iM": »nr>: »iAn : ¿Aló .* • flí/i-ny-f- • YicM: 

yvll- ■' íDF."Wí^ao- : Aft-n?» •• : (DYli : : 

AWí<- í A4*s.ft ■•: 'f’íwAmV -■ í7iA.Vii- •■ í»JiO •* • 

n^’S-ft :*• ÍIíJiíW» : íI>íDJP,-«^ : HÍ’.'B .* OHaof;}^, : -^0.11- •■ 

II- : íi>/?.n,A}’* : A.Í'.Í’.A- •• Ah •• h^ •• '7-h-'> -• hAA. -■ A-H -• 
iXh’yi' • y n/. • A,PA-ft * híift-f-ft := noAVA ■■ vhrí: -• h^ -■ 
(fí-h’l: ■ -■ • ?»‘r‘7'n/. • Ví'.^V'Tlh " : 

<»/i.A.ft •• -f'AAl* -■ ?»A -• ‘Jr/»Ar<^* :•• Tir'll •• 'WiAh •■ •• 

at-h’U ■ W ■ ínftAr»' - hF^^Pjh ■■ X^A- ■ A4*S.ft ■ **7^ ■ ÍKIA 
"7 :•• fllíl'I.H// • P-nA- : >iF.nHh : fD7//ne. : /»';J : /wq/^.A-f- : 
fli-f-AT*!* : AAV- • íiniV • isaunfih : h9"M-ih y- íi>?ir.P.*'i/. • 
'V^T -• ‘P'l* • .* 'VíM-ir* ” 

ÍUIIA-* : hAll -• Uin ■ a)-M' -• inc: •■ tinh • at-n irl: -• 
f- • Ap."í'> : (nF:C¿A' ■* í»V‘y.A. : r'^‘iíi^'1' • ihVi ■ ‘ 

r® c) n?»P„ll- : fllíTX ■ íW-ft'f* • : híIft'f.jP'J * flV. 

AP- I lll-ft'f- : P.*'V/. • '‘|"'Í'7* :: * íl'JH.P. : /**A : íOP-íl, : 

hV -• •• An/'M: </»»!'> : A1/'M: : HXAP * II>-ft'f;'|.- : íl 

í:A" 7 ■• fl>hí:h»A :: WKiií •• P-R-TiA-* : : A^'S ft ■* 1*=/.?* : 

r/nAhh : ?»‘7il.h'nífKÍ: • ?»‘rA"7P. " aunF:*l' • fli-ft f- -• ?»A'7* * 
<»h»VS” •• íUhAJi • n<w-íl-p. ?»'HI : .P.-HA " .* M-n/. -■ 

71*711.?» : ;»,PA-ft • híift-f-ft : ní:A‘*7 ■ n?»'?'f* ■ in u ■ r'?>; 
n. ■• Ti’H' ■• </"?\*?i'7* -■ AAA.P :*• íd7iV .P.Íl.A"<»*»- .* AA-H?» ■■ U’l 

(1) > 1 . es^t ajoutó poiir la clartr ilu scns. 


VIE DE BARSOMA LE SVRIEX. 


ior> 


<- • ?iíl?»Ahín»- -• /h.<. : íD^Í^*}Vh. : A.'^ -• : H^4» 

i»-?” ■• s K ®^V •■ Mh^Tr í h<w> : 

hch-ü : niA -• nATiAi^ A4».S.A « ©liV- * fl-nh ■ lili- * 

?iíP : íD'^<í./^rh• s fír'P ■ iÚ\Oo ' ^aoOh^ s íDA.I'íK- * flh 

; ^n.A"<n>- : (D'h9^K‘'h¿ s -* ‘P’t *•*• 

ÍDIM- : hAíl -• <w>viiíi ¡ 4»A.A : (DYiY^ •■ ^<í.4»CÍ*’ • íbA.A ■ 4i 
ÍIA'> : ’ n-’P •• 

h<w> : s A4»S-A ■•■• íDí»'/. •• í»-?»'|í •• ‘^A.A •• 

'Tin • * íDíl^ •■ n. »- * iicM:n •* nAA f- •• ójíip : íD^A 

¿I •• ‘l»'cnv s ÍD^4»¿Í1 <^»- :: íd4í<w> : 'Tif] : -* ^PO't * ÍD 

KC:^ -• 'Tin .■ /hií'íi : hju •■ j^-'OA : ?»<w>n .. n^’ii'nc aíicA 

■• JK-Vh^ : C 7 '<w> :; ( F. 23 v” a) wh(0-^h9* •• íYi'H'íl -■ Irf-A» 
<n>-: h'iti í ^«nA- a •* íl/h-írlhh ■ nh<w> : HhCh í ÍDW-A- •• 

H^-ílA -• nh<w : -nVLA”'l-h a S Aíli'H'n : -• 

íDWdh ■• flí-A'f* s ^AV^ a íD^íUA-ín»- : A^A<-^ •■ UlC •• 

A •• JP.*AíO- -• h<w» : ?|A/^’C •■ Of^il’p ■* lnAjP*ln<n»- : AVAA : ®?» 
í»-A^-ln<n»- : 'liíl s hJS^th^ a íD'f-‘feT^ Í Wi-lC^ : íD^<^.Cl^ 
<n»- : íD'f’AAV •• ¿¿A -• h<w> I í hlrí^ll^y a ídAÍI -■ C'V‘^ -’ 

^A'tl- : -• íDVll* : <w>AAh í Mil.?» s • ÍD'^‘^T 

‘^ín • W-A» : MIA •• : íDCAÍ. -• ■ íDliV ■ ír*AA • 

9*^ : ^n..e. a ídaíi -• f'Ay”^ •■ H.V •• 'Tin ■ hu^ • i?ic ■ 

/^íh • ^ne • • ?»A<W* : llV : íl>.?|'|.- : : n?»^'^ -* 

-■ C’l’fi’V a ídAMi -• 'TilUü- -• íTilA •• AMA •■ h<wi : ^ 
'ílHAi ! 'Iin • 4».S.A -■ íüh<w> : f.A¿^ í A-lí : ÍD^^A. : AAA. 
||. : íDh<w> : JK-Ch-n : a aJOJ-h-pñ -' AMl -* 'TllUü- : ?»^ 

H • JK-'ílA ■ : íl>-?|'|: : ?i‘7ll.?» -* h<w> : M «* M^rhíU-C -* 

'TilUü- : n?»T^'l;?»h a íD'f'V1¿ ■ y”AA • >iA?i^ • A-íl?» •* hlT/h 
It-íi ■• h’iti • ^«nA a CJÍ-MJ: • ^;^íI^•e : h<w>: .• 6h9^ 

íYíOO- : ^Aíl ■ (D^^iUC r 'Tifl * 4»S.A : -* ílCA'^ a ^V : ^ 

^ír*c ■• hoo . •• .. •■ ^F. 23 v" b) 

AfiVL ■ ?»Vhe -■ h<w> I ^^A. : AAA.e -• h<w> .- ?iCh'n .• T'V.*^ a 


HKVLK DK l’oRIENT CIIRÉTIKX. 


Kk; 

íO^n : i*M ■■ inc haf-w : AlieJiífH: 'Víbn- : 

íl/"'r/.'|: « íllOrb'l: : .^.0. : 'V.e/‘7Í» : All : 5^/.-^ •’ 

A^/» ■• •• ¿7. :•• ÍI>^,,rK<. : : 

n?»'}'/* : : fl>'/ íl>Ah -• AAA,!)- : r7i"77" • 

JP. 'V/. : 'V^T : r i- : : ^'1* « 

íü<<.VíII* : r7iO-7V : ÍÍf.*’V?'l' ' : 'Vil : 4»S.A ’ 117^ 

'VA"I* : hVI ■ ■• +'I A“ : íiniV- : '/ "Vhí. : 7"AA : 

A : r h^/n : .e.^Oí- : U'H' « íB^A'/'/^ nh- -• <<..?.• 

4 y. ■• ?i7"'A’í:'n?iA. •■ atiiyjríPao-: .p/'v. ■ 4 »Pií: * h<y» : aíi j 

:VA<<. •• JK.4»'I*AP* :•■ íB7'nh- ¡ AAÍl •• -• A"'|: : a^?xt\\¿, •* 

.* íi’riiíi/n -■ 'rA'/i * 'V.í: •• •■ 

: 4».S.A ■* : I1CA"7 • ?|A^/" í '>r7iV -• VíirL’h : 

4»J^*A'/:h •• A'/'V : V<í:A'/:V « íBíi?i<y»í:v * 

¿•'/;V •■ Cif'it’l' •■ íB'>nilV •■ fhñ’h « (nhh^Ci ■ h»» -• íi'}'/* : 
'|•‘'7.lJC : Pi-JP. *!* : ÍB^I.'ÍVIA : : '>'n5\r7i : 'Vil ' ^OíB-í^h : 

'JACU : : /i.í'-íB-^Í.V : A'Ah : W'l* : ?»'}'/• : Vr^A^T- J'- 

íB'>A?iAh : hfm s ;J.aí:'V í V<hAh * '>A'/;'/* -• .- 

'ViLV : hffo : '}Í»<7D'> : J^Q^.V : : ÍB'J'I A* * ’¡’9^^VC'I' 

h :: 

(F. 2:{ Y» c) tl)An : h'>iin -• 4»S A : ^/»Pwii<<. : ! 

: T'P : : h^w» : /^WA?» « íB'Ml/^'i* : 

A-'|: : ^ nC : A¿?i7"hí:^.Ai,l)- : ?i7"'Vil : Mll.h ■ nA.A.'l* : 
hl^-i* : A“'|: : ^'níTíB»- ■-: íBr^-flíi ' 

B»' í i{é}\9'*h’yPjh :: íBíBA^i •* 4»S.A : h^n : p.Ji-í: : 'VÍLIPb»' : 
'Vil : : h’H' s .P-'nAíB :: íBíII-^^’-tfO-A ■ : 01.- : 

Vr-V'/* s Cf-M’ • Bnlr> í Ail : 0}\ : 'Vil -• ib'/* : ViCA'/re'í ■ .P. 
4»'I A?» :: <B'/-ní7A' -• iiiUv;'/;irB*»- ■• Ail • /.h-ns": h’>ii • ,e. 
nfl»«A • ?»'>'/• : n/h’lrl: : 'íVlA : ‘|•'/:A«••^’- : íBA?i^/n : ‘|•'^A^" * 

hVI • í7AíB'A s 9-0^. : 7"AA.B- : íB+'/ AS” -■ Vil*''/• : ^i,Víi7" 
:•• íB.ftn.AP» : >*7?» : ' y”AA.h : h»" : ’M’. * 

'Vil : ib'/* : hcn-n.n •• h^/*» -• } : Ah : :VB)íB-A,V : il 
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: (Dhir : ^.ÍUti^OO- :: íDj?.n,A‘* -■ 

'í- -• A-'l: ¿ Ai?. • : híltrn : : *jArA ?ií^3ill = 

nW A- • ^«PAA « íDe-íí"A •• h'ifl ■ : Ah -■ y. 

ÍD¿.X<7» -■ Kin ■• fM-CMí ■■ A.'l* ■ H'Í'I* -■ -• 

A • J?.¿>S. •• J?.4»'l*A‘h :•• a)hUJii\nñ • J?.n.AíP -• : 

túxtir •• : ?iA s irAA.h ■ \\ao -• «T-VAÍir 

<n>. :: (Dh’i'l'fl : A?í<wi ? : í»íD- : (b . 27 r" a) 

R‘ ■ '}¡hi ■ lr*En¿\i • aiaf-h Uií ■■ hV ■ j?.'l*;i»H'n • h<w .• íd-K 
•f-í»»- : rAA.!!- « íDíí>.?i4'-fli»-A -■ 'I-AIH-P- • n4».P.*"7. 

o- • ?i'ÍH ■ J& nA- -• P-r : 'Tí-íwíD-'I* :: íD l-¿,r\h : * íOfl 

Cy : 7Í^. : íDíwAh • : (Oh’i^^’h : * 

A"7P. -• íDfl/.h : AMll.?i :: ínp.n,A“<»*>- : íihCfih^O- •* h'í'|- 
<n»- : : h^ : M ’ r^Ch- : '^íl •' ñ^hW-C’l- : í-ílA : 

(DliW’l' : h"7Ah'l* : flJ'Wl •• h'V7 í: ■ í : X'ÍH ■ 

: H'í'l* « ínp.?iH.3: • Vu* ■ ¿h nh- • ’ ídP.P.aw 

Jr .. híW ; JtA-fiíN ■ AMII.?! • AIIX7ÍD'/. : ¿.‘l*.e.‘P i 

i' I A-ne s '^¿.x^■lí• ■• A.'í* : p-r «ínp.^iH//. .• ^p.^feí’p • h 

0»(i -• H¿.‘I\P. ! hffO : .P.'l-AflJÍí : íDÍ'.‘7ní: -• h"7ll- ■• ÍDH¿.‘I\P. : 
hAn : P-rl^C : íDp.rh.C : nAAP” (1) « (DíMh't: : Íi ÜÍÚIO»' : VV 
X.<. : ll'IV. : AAA •• HP.¿.4».P,‘ • í'.4»'l*Ahtf»- : hA ■• W A“ : H?i7 
-nn : ‘7n<. ■ h^vp •■•• lom ■ 'm-i; ^ 

n -■ ’hdirao. í íD'ÍX. : p.ílClí • h<w I : m»Ahh :•- 

®hV- ■• htl’MAíO- : A--!: í íWiJlV í híWi : •' níl>* 

A’fc'f: s 5\A?i'|í •■ •■ Trí-A"<í»* ■• íD5r’AA.irín»- ■• A'ílíi -* 

hA^ríJ: • íD(\Á\h- -• '^n •• .■ í^ahí « hAn • 

«wíK'h -• y”AA.irín»-: '^n •■ «wjiv: : -^n * hA?i: 7K' * © 

liA‘P : h'íA'l- •■ (!"• 2 'i r° 1 j) íD,P. 4» : p,‘|*íD-<m- : 

CP* * ÍOP-AÍIA- •• Íi-ÍH : P-'fiA- : •• CP/At = AncA^y 1 

«nch K íDhV : 4».S.A : p.¿.4».í^ -• p.A.íl*ÍI>- ■• "7P -- íDp,fl?i : 
"7?ihA -• -hOK ■ h<w ; y.0}-**¡ap : ■ ivfifjn • nAn-' 

(1) Ms. to^^c ■■ 9”'Í9” (sic). 


ULVUK DE l’oRIE.NT CIIRÉTIEX. 


1U« 

h/w : •• y-oDoy-’V athcyM'ñ •• íí’^iiíp •• m 

^,'^^.•7?* : aty.íhAíP : "7.T : 7}^h : /wi'>7A : :• íl»}^ 

A. : mncln : AAA •• -• 'ín.h • .* ^0*7^ • 

Iiy.aitiy:9^0^- : A Í-íivníi' :: wncYi : AAA ! -• ^A -• í: 

: ^,'>'>*}íDÍ?an. : s 

’HltlC -• : Oll/h/w : '^^. 7 - I íiílTíira»- : (D'f'ACP'h : 

nh<w> : -/•^ÍT’C: :: íllílCln : ílAíl ■ AAA : H'/j : tflC : * 

Al/^> -• n<i>-A'l;;l‘ .* (n’hlhí^ar»- AA..^íii-'>'/:'/ k ídAVí-A- 
í^- í ^A • • íní».A‘7S. -• « mj^A. : AAA ■• IIJP. 
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JVh -■ A¿>A.y s •• hirñ*^!^ ■ aí^íD-ó?'o^' h<w» : 

aíi^¿. i ( 1 ) 

(1) La Vie de Barsoma le Syrien se termine brusiiueiiieiit ici, pour fain* 
place, en tete du fol. 24 v", á une homélie de Saint Cyrille de Jérusalem sur la 
Purificalion de la Sainte Vienje, dont le texte grec figure parmi les spuria de 
Saint Cyrille, B. G., t. 3o 1, col. 11S7. Cette piéce n’est pas indiqueedans le cata¬ 
logue de M. A. d’Abbadie. 


TRADUCTION 

F. 22 r° c, suile) Aprés cela d'autres vinrent vers lui et lui dirent: « Aie 
pitié de nolis, ó notre Pére saint, car la mort et la famine sont entrées dans 
iiotre pays. » II acquiesca á leiir demande et, s’étant levé, alia avec eiix. 
Lorsqu’il approchait de la ville, voici : des hommes étaient en train de 
porter (un malade) sur un lit. lis le placérent devant le saint; il lui prit 
la main dans sa main au nom du Seigneur et le fit se lever. 

Lá tomba un prétre d’une autre ville, lui dont la foi au saint était petite, 
(F. 22 \° a) d’aprés ce qu’il avait entendu au sujet de lui de la part des 
évéques, ses ennemis. Lorsqu’il eut vu ce miracle, il eut peur et cria, en 
disant : « Ce que je sais c’est que toi tu es orthodoxe par ta foi et que tu 
es édifié sur elle. Quant á ceux qui racontent Finiquité contre toi, qu’ils 
soient confondus et que ceux qui te haíssent soient déshonorés! » Le 
prétre s’en alia, en préchant cela dans tous les lieux. Le saint pria sur la 
ville et ils obtinrent la guérison de la part du Seigneur. 

Les évéques hérétiques écrivirent des lettres de inensonge et les 
envoyérent au pays oii le saint allait et se trouvait, en disant : « Preñez 
garde de ne pas vous aboucher, á aucun d’entre vous, avec Barsoma. » 
Lorsque (les gens) se furent réunis et eurent lu la lettre, qui leur ordon- 
nait de se détourner (de Barsoma), ils outragérent le saint. Mais Fun des 
anciens de la ville (s’écria) : « Malheur (aux évéques)! Vous-mémes vous 
saurez, ó fréres, qu’un fils unique malade est demeuré avec moi et était 
sur le point de mourir. Je Fai porté au couvent du saint et j’ai été anxieux, 
lorsqu’il mourut lá, loin de son pays. Quand Je saint' me vit souffrant de 
coeur énormément á cause du jeune homme, il me consola et me dit: Ne 
crains pas; certes, ton fils vivra. Le voici lui-méme; vous le voyez aujour- 
d’hui au milieu de vous. (F. 22 v^b) Que tous Ies évéques enragés soient 
done confondus! Preñez garde de ne pas rejeter ce saint. Pour moi, je 
vous dis que moi-méme je ne me séparerai jamais de lui ainsi que tous 
mes gens. » Tous criérent, en disant : « Par le Seigneur Dieu n’en rece- 
vons Ipas d’autre á la place de ce saint, qui guérit les malades, ne nous 
séparons pas de lui qui chasse les loups du troupeau, ne le rejetons pas 
derriére nous, lui (pii guérit nos blessures, et ne nous éloignons pas de 



lio IMÍVI K DE l/ORIENT CHRÉTIEN. 

lili. » lis rcF-ivirent ;iux (■véquos coniiiient ¡Is avaient rcjeté Icurs ordrcs 
(loiTÜTO rux. 

Uiiant (aiix évtVpu's), ils ri-soliirent dans leur cueiir, en disaiit : € Que 
ferons-nous á ce saint. ponr le cliasscr de notre territoire? » lis convo- 
iiuérent tous les prétres des lieux (pit crai.iínaient le saint. Lorsqu'ils 
lurent réunis toas enseinble dans un lieu, pour accomplir ce (projot , un 
diaere se leva au niilicu ,d'eux). 11 leva la inain et dit : « Kcoutez-nioi- 
ó mes Peres. Bcaiicoup d’cntre vous ont connu (-(miment mes doiuts 
avaient été sees. Lorsque je les ai montrés á sa sainteté le Docteur liantornti, 
il a fait sur eux le siiíne de la croix avec la salive de sa bouche ct iinmé- 
diatement j’ai été iiuéri. II y avait des hommes d entre vous á ce moment- 
lá qui ont vu (cela). Je vous dis ce qui m est arrivé. Pnur moi, je n abandon- 
ncrai pas ccliii ])ar l intermédiaire de qui cst survenue pour moi la .uuérison, 
(F. ‘Jv» V® c) mais avec tout étre qui Fabandonnera je n’aurai aucun rapport . 
Que celui qui le maudira soit lui-méme maudit! » Ayant entendu cela, ils 
l'urent contbndus ct aucun n'osa repondré mot. Mais leur dessein imjjur 
éclioua. 

Des hommes enra.üés se levérent, ai»portérent une femme dont les mains 
et les pieds étaient secs dejFuis trente ans et Famenérent á Jíamoma). Le 
ju.stc la bénit ])ar Fimaire du signe du Sauveur, c’est-á-dire (du signe) de 
la croix, et aussitét elle fut bien portante. ( eux (pii Favaient apportée 
furent stupcí'aits et la peur descendit sur eux. Ils sen allérent honteux. 

Vint vers {¡iurstmia) d'un lieu éloigné une femme, qui avait un dénion 
impur. (Le démon criait en elle, en disant : « Les évéqiies .sont nos amis 
en ces jours. Pour toi, Btnsoitia, tu brñleras ettu deviendras .sec, toi notre 
ennemi et notre ('xpulseur. La forcé de ton zéle et de ta priére m’ont 
amellé vers toi mal^jré ma volonté d’un lieu éloigné. N'eüt été ta priére 
(jui monte vers les bauteurs (du ciel), nous aurions rendu les évéqnes, qui 
nous écoutent, cajFables de perdre beain-oup (de fidéles . Ce sont eux qui 
nous ont ouvert h's portes., atin que nous entrions vers les hommes. Mais. 
toi linrsorna , tu n’abandonncs pas ton zéle , jmisque tu veux fermer les 
portes (F. S.i r"a) que nous ont ouvertes nos amis. » L(‘S (gen.s) d(' peu de 
foi qui entendirent ceci .se repentirent et plcurérent sur eux-mémes 
devant lui. 

Vinrent vers lui d'autres (gens), en lui disant que le cori)s du Christ 
était formé comme le corps «pie font les hommes. Snia)i cria dans la 
feinmc et dit : « Je suis Sdtan, le chef de toute la gauche. jMoi-méme, en 
outre, j’ai tenté le Christ dans le désert. C est moi aussi (jui n’ai pas eii 
honte et lui ai <lit : Pi-osterne-toi devant moi. Par contrainte, alors queje 
ne le voulais pas, on m’a amené ici de Fí'xtrémité de la terre, alin que le 
zéle et Fardeur de Barsumn jugeassent contre moi. (La foi) droite que 
moi-méme je hais, je la proclame contre ma volonté. Si le corps du Christ 
est formé comme le corps des hommes, qui done a rompu son corps et Fa 
donné aux siens? Si le .sang de l’L nique, que Fon a crucifié, est comme 
(celui des) hommes, quel est done celui d’entre les enfants d . !(/«/«, dont 
*c sang a pardonné les péchés? Cortes, jFar ma parole, moi-méme je n'an- 
iionce pas la vérité; cependant la puissance de la croix vivificatrice me 
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contraint de raconter la vérité. » Lorsque ces líens de peu de foi eurent 
entendí! (ceci), ils furent stupéfaits. 

En outre, vinrent vers (Barsoma) d’autres ¡^ens de CappíuJoi'e. Ils 
amenérent avec eux un hoinme qui avait un démon. Sa houche rendait du 
pus. (F. 23 r® h) On avait peur de le voir et d'approclier de lui á cause 
de sa puanteur. Le saint le traína vers lui, le hénit au nom du Christ et 
cracha sur ses plaies, (qui) devinrent saines. II tomba de son corp.s 
coinme des écailles de poisson et son corps fut sain. De plus, il fit sortir 
de lui le démon. Quant aux gens qui étaient avec lui, ils (ne) dirent inot, 
mais se turent. 

II y avait aussi un prétrc explicatcur des Ecritures) dans les sanctuaires 
et les églises. II enseignait aux liommes les Écritures. 11 avait été jadis 
l’ami du saint. Sa pensée changea et il eut peu de confiance au saint. II 
souffrit et tomba dans la maladie. Ses amis vinrent vers lui et lui dirent : 
« II ne faut pas que tu sois (animé) de deux sentiments (opposés) k l'é- 
gard du serviteur de Jf’sus-Christ. Pour nous, nous .savons qu’il est juste et 
qu’il n’a pas outrepassé les dioses de la foi. Cependant il y a des évéques 
qui ont été iniques envers lui. » Alors ce pauvre (prétrei fut rempli d'in- 
dignation et, étendant ses mains, outragea le saint Docteur Barsoma. 
Aussitót ses mains devinrent séches: la chair de ses bras se détacha, sa 
langue se fendit en deux morceaux et sortit de sa boliche. Peu aprés, 
il mourut, lui qui par sa pauvreté avait été un miséralile. 

11 y eut encore dans la ville un prétre, dans leqiiel eiitrérent la jalousie 
de Salan et le blasphéme. Ayantprisdes barres (F. 23 r'^ c) de ferdans sa 
main, il courut k l’intéricur de l’église et les mit derricrc la porte. II cria 
k haute voix et dit : « Moi-méme je détruirai ce sanctuaire, dans lequel a 
prié Barsoma et qu'il a souillé. » Tandis qu’il outrageait le saint. Tange du 
Seigneur du haut du ciel le perdit. II tomba dans le feu. (Le feu) le tor- 
turait. II criait dans (le feu) ardent, en disant : « Aie pitié de moi, ó servi¬ 
teur du Seigneur Barsoma, k cause du tourment qui est venu 

sur moi. » II disait aux gens de la ville : « Je vous en prie, allez me cher- 
clier de la poussiére sur laquelle se tient le saint Docteur Barsoma. Moi- 
méme j’ai confiance que j’obtiendrai la rosée par la priére du saint. » Les 
homrnes de la ville le ha'íssaient. Ils se réjouirent á son sujet, (désirant) 
qiPil mouríit, et ils ne firent pas comme il leur avait dit. Peu aprés, il 
mourut. 

II y avait en outre un moine prétre (que) les évéques de peu de foi 
aimaient. Ils lui prétérent un mutuel appui et le recurent cbez eux, afin 
qu’il devint un adversaire du saint. Ce prétre alia oü habitait [Barsoma), 
entra dans Téglise le jour du dimanche, offrit le sacrifice eucharistique et 
donna la communion (aux fidéles). II se tint k la porte du tabernacle et 
cria au peuple en disant : « Si quelqiTun s'associe á Barsoma, qu'il soit 
(F. 23 v« a) maudit! » Tout le peuple lui répondit, en disant : « Sois .seul 
(maudit), comme tu t’en souviendras ainsi que tout étre qui dirá selon ta 
parole. » II laissa le peuple derriére lui et sortit sur la place. II dit aux 
vieillards de la ville : « Certes, je suis prét á attaaher des chaines á 
votre cou et á vous conduire k Antioche. » II s’indigna, les menaca, les 
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efTraya et monta á clieval. afin d’aller á Anlinrhe. Lorsqu’il fut éloifíné un 
peii (le la ville, voici: l’anpe du Seifrneur le jeta á terre. Tous les memhres 
de son corps furent brisés; il treinblait énorrnérn<*iit; il fut atteint d'un 
^^rand tourment. Lorsquc cette liistoire fut apprise par lo prétre de la ville, 
il se rójouit d’uno grande joie, car il était le promoteur de la foi droite. 
[\^e moine) députa (au prétre un rnessager) avec une demande, (le priant» 
de parvenir vers le saint, pour que celui-ci lui pardonnát etpriát pour lui, 
afin qu'il recouvrát la santé. Mais (le prétre) lui députa (un rnessager), en 
disaiit: * Le Seigneur est vivaiit. (J’afíirme) que Je n'irai pas vers (le saint; 
á cause de toi. » Le moine s'entretint avec d’autres gens du peuple, cu 
disant : * Aidez-moi, mes fréres, afin que l'un d'entre vous recoive sa 
recompense et aillo vers le saint Docteur linrsoma. En eíTet, moi-inéme, 
je sais qu’il est un homme miséricordieux, (F. 2‘i v“ b, qu’il ne rend le mal 
á personne (et) qu’il priera pour moi, afin que je recouvre la santé. » 
Lorsque le prétre de la ville eut su (cela), il excommunia celui qui irait 
vers (le saint) par complaisance. Mais il dit : * Laissez mourir ce blasphé- 
inateur, car le Seigneur ne se fera flechir par personne. » lis n’allérent 
pas á cause de i'excominunication. La souffrance augmenta sur (le moine) 
énorrnérnent. Peu aprés, il mourut d’une mort cruelle. 

Les (gens) de peu de foi envoyérent une lettre au saint par ruse, en 
voulant son a.ssassinat. lis avaient compioté avec les évéques d’accomplir 
ce (forfait). lis réunirent plus de deux mille homnies et les di.sposérent 
derriére un mur, atin (pie, lorsqu’il passerait, ils le tuassent. lis recomrnen 
cérent encore et lui écrivirent une lettre ainsi (coneue): « O Maitre véritable 
etsage, bon pasteur, grand jiarmi les fidélcs, saint Docteur Barsoma, nous 
connaissons tasainteté qui a sondé nos ames; nous connaissons nos péchés, 
nos (Kuvres impures et nos paroles de mensonge; nous savons que tu 
enseignes la vérité et nous ne pouvons pas parvenir vers ta paternité, (car) 
nous craignons que les gens du chemin, oü nous passerons, ne nous 
lapidcnt. j\ous te demandons (done), t'importunant un peu, de venir vers 
nous, afin que nous confessions notre folie devant toi et (F. 23 v° c) que 
nous suivions ton enseignement. » 

Lorsque le saint eut lu la lettre, il se rójouit fort. (car) il ne savait pas 
qu’ils lui tendaient un piége. (Cette)onivre fut révélée ii un de ses disciples, 
pendant la nuit. (Le Seigneur) révéla (au disciple) leur ceuvre. Le disciple 
cacha cela á son maitre, mais le raconta á deux de ses fréres. Le saint 
partit. pour aller vers (les gens), par la route, qu'ils lui avaient dite. Mais 
eux avaient caché des éjiées á cet endroit. afin de le tuer, lorsqu’il entre- 
rait á l’église. lis s'étaient dit entre eux : t Si nous le trouvons entrant 
seul, nous pourrons le tuer. Mais si imus le tuons. alors qu'un gnuipe se 
trouvera avec lui, nous n’avouerons ¡¡as (pie nous l’avons tué publiqiie- 
nient, » lis lui dirent: « Prends un de tes di.sciples avec toi, atin que nous 
allions :i Péglise, pour te confesser nos péchés devant le peuple. » II leur 
obéit. Mais le di.sciple, á qui la visión avait (dé manift'stée, lui dit : * Jadis 
c’était á nous d'apprendre de toi, tous les jours, mais aujourd’liui c'est moi 
(pii te révélerai leur ruse. Le Seigneur in'a parfaitimient fait voir (pi’ils 
veulent te tuer. » Les hérétitpies lui dirent : « Laisse les fréres (jui sont 
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avec toi aller vers leiir chemin. Mais toi, que tu le veuilles ou (F. 24 r“ a) 
que tu ne le veuilles pas, nous te lapiderons. » 11 pensait qu'ils plaisantaient 
avec lui. Mais eux jurérent ensemble devaut lui, en disant : « Aujourd’hui 
tu mourras. » Le saint se réjouit. Son visage brillait. 11 était rempli de joie. 
11 leva ses rnains au ciel et bénit le Seigneur. 11 dit á ses disciples : « Vous 
savez que j’allais vers les régions de la Perse, vers les prétres des idoles 
et vers les villes éloignées, en recherchant (le martyre). Mais inaintenant, 
voici que j’ai obtenu ce que je recherche. 11 faut que je glorifie le 
Seigneur qui m’a accordé (sa) gráce. Ma volonté et le désir de mon coeur 
sont accomplis pour moi aujourd’hui. Maintenant, ó mes enfants, sí quel- 
qu’un veutme suivre. <iu'¡l fasse pareillement, mais que celui qui veut s’en 
aller s’en aille en paix. Cependant je vous dis de ne pas porter de bátoii 
centre celui qui veut vous tiier, mais tout ce que je fais, faites-le cnmme 
moi. » Lorsqu'il eut fini de leur parler, il s'aijproeha d’eux. Son visage 
brillait comme le visage d'un ange. 

On préparait uu lien, afin que ses eiinemis l'y lapidassent. lis se levérent 
tous. Avec eux il y avait aussi d'autres gens. lis vinrent vers l’endroit (oii 
étaieut) des pierres. Mais le saint vint vers l’endroit (oü était) de l’eau, 
vers d'autres personnes. II y avait des femmes (F. 24 r*^ 1)) et des enfants, 
(qui) se tenaient (lá), en le regardant, et priaient, en disant : « O Seigneur 
secours Barsomn ton serviteur. » Le saint voulait traverser l’eau et entrer 
au milieu de Fassemblée, afin qu'on le hipidat, car il pensait dans son 
coeur qu’á cette heure méme il allait moiirir. Mais (ses) disciples le prirent, 
ne l’abandonnérent pas et lui dirent ; « Tourne ton visage vers l’orient, prie 
pour tes enfants et b>^nis-le.s, eux qui sont venus comme des brebis que 
Ton condnit, pour oHre égorgées. Lénis aussi tes enfants qui sont éloignés; 
ne les oiiblie pas ;i cause de leur éloignement d(' toi; souviens-toi de leur 
pauvreté, (te rappelant) ccmment ils ont abandonné leurs péres et t’ont 
suivi, comme tu le sais; bénis encore cette ville dans laquelle nous avons 
grandi; souviens-toi de ses anciens, de tous ceux qui y sont et se pros- 
ternent devant toi; prie pour ceux qui te lapideront; rends-leur comme a 
fait Ktienne, le prince des martyrs; fais dii bien á celui qui te fait du mal 
et á tout étre qui te fait souffrir. » Pendant que le disciple qui avait eu la 
visión s’entretenait avec lui, le saint regartlait ses disciples qui se tenaient 
debout. 11 pria sur eux, puis Ies bénit. II leur dit : « Preñez garde (F. 24 
r°c) qu’aucun d’entre vous ne devienne un étre (jui ait recours :i la violem^e 
ou ait des querelles, (qu’aucun) n'éléve un balón, ni ne jette une pierre 
centre (luelqu’un, méme appartenant á ceux-ci. » 

Les gens réunis (lii),qui voulaient le lai)ider, criérent centre ses disciples, 
en di-sant : « Abandonnez Votre Maitre, mais vous, allez en sécurité, car 
nous ne voulons pas en tuer d'autre que lui. » lis lapidérent done le saint. 
Une pierre tomba dans son oeil gauche. II cria ;i liante voix. II leur sembla 
que sa tete était brisée. Mais (la pierre) ne le blessa pas du tout. La pierre, 
dans l’air, revint centre l'homme qui lapidait h* bienheureux et le saint; 
alors que personne ne la vit, elle tomba dans ses yeux et les creva; son 
visage fut déformé aussitüt. Un disciple du saint .saisit (Barsoma), l’em- 
brassa et lui dit : « Certes, je t’ai dit que ces misérables n’auraiont pas, 
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pitit* de toi. Milis, sur ta propre voloiité, voici que le Seijíneur a accompli 
ton désir : tes ycux oiit vu tes cnneinis qui font lapidé. Moi-méme je sais 
que, lorsqiie tu seras inort dans cette ville, elle sera ravapée, et le feu 
viendra du ciel sur elle et la brúlera coinnie Sndome et Gomorrhp » 


Vl'PEXDICK : BAHSoMA LE SVRIEX 

It’AlT.ÉS LE .‘iVXAXAIIlE ÉTHinEIEN. 


THADUCTlüN (1). 

Au nom du Pérc, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. Le 9 de Ya- 
katit. En ce jour, mourut le saint Pére le prand Barsoma le Syrien, Pére 
des moines du })ays de Syrie. Les parents de ce saint étaient des gens de 
la ville de Samosatc. L'n anachoréte avait prophétisé sur lui (E. 178 v®a) 
et avait dit á son pére avant sa naissance : « l'n fruit suave et excelleni 
sortira de toi. Sa renoniniée sera entendue dans toute la terre de Syrie. » 
iL'aiiachoréte) lui exposa ce (lui lui adviendrait. 

Lorsque [Barsoma) fut né, eut grandi et fut arrivé á la connaissance du 
Seigneur, il s’eiiiuitde diez ses parents et parvintau fleuve de YEiiphrale. 
II deineura lá diez un lioinme juste, appelé Ahraham. Celui-ci le mena 
aux couvents á cause de la crainte de ses parents. Saint Ahba Barsoma 
habita dans un roclier et coiubattit lá un graiid combat. Sa renommée fut 
entendue dans tous les pays. De nombreux disciples lui survinrent. L’eaii 
de l'endroit oú il demeurait était tres amére. Lor-sqiEil eut prié, le Sei¬ 
gneur la cliangea et elle devint douce. 

Le Seigneur fit jiar son intermédiaire de graiids mirades et prodiges. 
En t voici (pielques-uiisL Lui-méme, uik' fois, était éloigné de .sa grotte, 
ainsi que ses disciples. Le inoment du coucher du soled approdiait et il 
était loin de sa grotte. II pria le Seigneur qui arréta pour lui le soled, jus- 
qu’á ce qu'il fílt parvenú á sa grotte. Une fois. il y avait une ville tumul¬ 
túense, (dont) les gens étaient intidéles. La pluie avait été écartée sur la 
volonté du Seigneur; il n'avait pas plu sur eux. Lorsqu'ds furent tour- 
mentés, ils vinrent vers saint [hha Barsoma'. 11 les réprimanda et ils ti- 
rent la paix avec (.F. 178 v« bj ceux qui croyaient a Notre-Seigneur Jésas- 
('Jirisi. Lui-méme fit pleiivoir beaucoup .sur eux. lis adiiérérent á lui. 11 
pria Notre-Seigneur Jésas-Chn'st. II fit pleuvoir sur eux et ils crurent au 
Seigneur. De méme jmur d'autres vides, (oíi) ily avait des iiilidéles. II le.s 

(1) Tradiiction faite sur lo lus. I Jiído la l!iblioiliéi|iie Nalionalc do París (foiids 
étldopionV 
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couvertit tous á la connaissance du Seigneur. II détriiisit beaucoiip de tem¬ 
ples d’idoles. 

Ce Saint fit poiir Iiii un sanetuaire. II se tint deboiit lá, sans s asseoir, 
pendant cinquante ans. II arriva que, lorsqu'il fut aíTaibli par les veilles 
et les jeúnes, il somineillait, en étant debout (et en ayant) sous ses mains 
un (support) inclinó, sur lequel il s'appuyait. II jeúnait pendant une se- 
inaine. Le saint vivait dans les jours áWbbci Simeón le Sti/life. 11 désirale 
voir, car il avait appris la renommée de sa sainteté et de ses vertus, de 
la part de beaucoup de gens. Saint Abba Siméon vint. lis se bénirent mu- 
tuellement. Puis, il retourna A son couvent. 

(Barsoma) précha dans la ville de Samarie. (Les gens) crurent par son 
intermédiaire, lorsqu’il eut fait chez eux beaucoup de mirados et de pró¬ 
digos. II alia versleroi Théodoae leJeiine. Le roi rencouragea et lui donna 
beaucoup d’argent, inais il n’accepta rien de lui. Le roi écrivit, afin qu’il 
devint pour lui une puissance sur tous les évéques du district á'Anlioche, 
et lui donna son anneau. Lorsque fut réunie lasserablée du concile des 
•200 évéques, (F. 17Svo c) dans la ville á'Éphése, au sujet de Fhérétique 
.\esforius, ils rexcommuniérent, le maudirent et le déposérent. Ce Pére 
se trouvait avec eux. Le roi lui écrivit un billet de sa main, afin que tous 
les jugos etles préfetsdu district iVAnlioche lui obéissent. {Barsoma) écri¬ 
vit une lettre á toutes les villcs et la cacheta avec Fanneau du roi. II leur 
ordonna de faire de bonnes actions. 

Des hommes méchants le haissaient. Ils Paccusérent auprés du roi (A 
qiii) ils dirent : « Voici : Abba Barsoma mange, boit et est vétu de beaux 
habits. » Le roi envoya un de ses ministres, afin de s’enquérir de ce qui 
était dit á ce propos au sujet á'Abba Barsoma. Lorsque I’arai du roi fut 
parvenú vers le saint, il ne trouva chez lui rien de mal de ce qu'on avait 
raconté A son sujet. Alors il Pamena au roi (qui) ne trouva rien de changé 
dans ses ceuvres spirituclles, A sa connaissance. Le roi lui rendit de grands 
honneurs et le renvoya á son couvent. 

Lorsque le roi Marcien Fhérétique eut convoqué le concile A Chalcé- 
doine, les conseillers du roi lui demandérent de ne pas faire venir parmi 
eux Barsoma, car ils savaient la grAce de FEsprit-Saint qui était sur lui, 
afin qu’il ne Ies contredit. ne Ies vainquit et ne les confondit pas. Lorsque 
fut terminée la réunion du concile impur, (F. 179 r® a) qui divisa le Christ 
Roi et en fit deux natures, le bienheureux Barsoma Iiitta contre eux, ré- 
futa leurs paroles, les excommunia et Ies maudit. Ils écrivirent au roi, en 
Faccusant. Le roi Fenvoya chercher, mais il ne put pas s’opposer A la 
grAce de FEsprit-Saint qui était sur lui. Alors Abba Barsoma maudit la 
reine. Elle s’en.alla et ne demeura (sur terre) (pie peu de jours. Elle mou- 
rut affreusement. 

Les hérétiques luttérent contre lui et écrivirent á toutes les villes de ne 
pas lui obéir. Mais elles ne les écoutérent pas et n’abandonnérent pas 
Fobéissance au saint, (ni) sa doctrine. Deux mille hommes hérétiques 
firent la paix; avec eux étaient Ies évéques hérétiques. Ils lui dressérent 
une embuscade sur le cheinin, afin de le tuer. Alors ils envoyérent (quel- 
qu’un) vers lui, afin qu’il vint vers eux et qu’il allat A Féglise conjointe- 
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inent (avec oux). Lor.sqn'il fut veim et eut marché avcc cux dans le cho- 
min, ils le lapidóront, inais les pierres retourncrent sur leurs tétes. lis 
s’cnfuirent et s on allcrenl d aiiprés de lui, en étant confondus. 

l‘uis. lorsquc lo Soifíncur voulut le faire sortir des chaines de ce monde, 
il envoya son an.iíc vers lui (qui) lui dit : c Dans quatre jours tu émigreras 
de ce monde. » Saint Abhn liarsomn envoya ((juclqu un) vers son disciplo 
et lui dit iK. 17‘J r° b' (d'aller) aux villes environnantes, afin de consoler 
les fidéles. Tandis que le disciple ¡larcourait des villes), il parvint á un 
sanctuaire, dans leíjuel était la téte ile Saint Jenn-Baplisle. 11 salua la tete 
sainte et pleura. 11 la pria au sujet du roi Marcien. Une voix sortit de la 
téte de Saint Jenn-líaplUle. en disant ; » Ne crains pas, car il est inort. 
car Dnrsomn Ua acensé aujirés du Sei.irneur. » 

Saint Ahba Barsamn bénit son disciple et mourut en paix. Une colonne 
de lumiére apparut ;i la porte de sa grotte, (allanl) jusípiau ciel. Tous les 
fidéles la virent de loin. lis vinrent vers le saint et ils le troTivérenl mort. 
lis furent bénis par lui; ils pleurérent sur lui et furent tristes énormé- 
inent á cause de leur séparation d’avec leur Pére spirituel. lis l’enseve- 
lirent, comme il convient, au milieu de psalmodies et de chants nom- 
breux, et ils le mirent au tombeau. 

Que sa sainte bénédiction soit avec son eber Za-Munfos Ot-doús (1) i)our 
les siécles des siécles! 

Saliim. Salut, étoile resplendissante de la ibi, 

I )u couvent de Bfiainoit/. 

Alors <iue dans le désert il se nourrissait de rejetons verts. 

II s'éloigna, comme son nom Uindique, et .s'abstint de la nourriture, 

Car Barsinna veut dire Fils du jcune. 

Rézancourt par Cournay-eii-Rray, le ó Xovenihre l'.MH». 

Sylvain Gklum t. 


,h Zn- Manfaa-Qcdoñs est le noiii du propriélaire du ms. I JO. Uno note, qui se 
trouve á la lin du volume. fait connaitre que ce nis. a été exéeuté aux frais de 
Za-Munfas-Qcdoüs, de la vilh' de Knnta, lien de si jour de Saint (¡abra-Mnnfas- 
Qrdoiis ; Yl"/'í- ! ín»»l'/ : Ml-'/ •• 7'll¿ : ««"//.íl s) I'-''" ^bi inond»' 

sous le r<Vne du roi ./yihoít. » /.oti'id)or£:, f'atuloi/ue des mamtserils cl/do- 
piens. p. 17S. 
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DES MANUSCRITS COPIES 

DE LA DIBLIOTHÉQUE NATIONALE 

1 

Pextatei;(¿l e [holKin iiiuc), avec traduction arabe. 

l r.-Ol r. Genése. 01 v.-!):! v. en blanc. 01 r.-lTf) v. Exode. 
170 r.-177 V. en blanc. 17S v. Lévitique. •J.‘Í7 r.-:309 r. 

Nombres. 300 v.-3(i7 v. üentrronume. 

Ms. nrépliale, de 3('»7 leuil.; lo x '28. D’aprés une note (01 r.), 
la copie de la Genése a ('-té aclicvée le lOChoiak 1073 E. M. (1350 
ap. J.-C.]; (Taprés une autre nole (307 v.), le volume enlier a 
élé terminé trois ans plus tard. Le scribe était un moine 
nommé Micliel, íils d’Abraliam. 

Ce nis. porte une doubb* pagination : Tune, moderne, au 
recto de chaqué leuillet; l’autre, ancienne, au verso, en lettres 
et en chiffres copies; les trnis premiers íeuillets ont disparu: 
la Genése commence au feuil. a [1]; l’Exode est paginé a [IJ- 
riii [8'2]; le Lévit ique , a [Ij-iio [50]; les deux derniers livres 
ensemble, a [1]-|>.\a [131J. • 

En tete de chaqué livre est un ornement, colorié pour le 
Lévitique et le Deutéronome. A la premiére page de la Genése, 
aprés le litre en rouge, les ligues coptes sont écrites deux par 
deux en noir et en rouge; les deux premiéres ligues de l’arabe 
sont en lettres d’or bordées de noir, A la premiére page de 
TExode, les trois premiéres ligues de l’arabe et les points de 
división sont en or bordé de noir. Au début des livres suivants, 
une page dont le texte copte est partie en rouge et partie 
en noir. Des paragraphes sont indiqués par une inajuscule écritr 
á la marge. Les quatre derniers livres comportent en outre une 
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división en 18í‘» diapitres niiiiiérot»'S á la inarjie : Exode, 1-78; 
LévitiqiK*, Tii-llT); Nombres, IHi-lSl; Deuténmome, 182-18(i. 
La lettre i> porte un point rouge á l’intérieur; les points de 
división sont indiques par -v. La lecture des chiflVes repré¬ 
sen tés dans le texte par des lettres a (‘té plus tard écrite en 
rouge á la inarge. — (’orrections et \ ariantes postéi-ieures en 
interligne. 

A appartenu á Gaulmin. 

Biml. — A. Fallet. Iji versión copidc du I*enlakonjue, ¡ni- 
hliée d'ajtri's les mannserils de la Bddiothenne impériale 
de París avec des rar¡antes el des notes. Paris, 1851. II n’a 
paru que Genése, i-xxvii, sans clef des sigles. — Les 2 inss. de 
la Bibliotlíéque nationale (n”^ 1 et Kio) n’ont pas été utilis('*s 
dans les éditions du Pentateuque bohaírique. 

2 

Les DoizE petits Propiiétes et la propiiétie de Daniel 
ihohairiqué), avec traduction arabo. 

2 r.-l 1 V. üsée. 12 r.-2B r. Amos. 2<) v.-25 r. Michée. 25v.- 
:>(» r. J(jél. dn v.-M 1 V. Abdias. .‘{2 r.-31 v. .lonas. 35 r.-37 v. 
Nalium. 3S r.- 11 r. Habaeuc. 11 v.-11 v. Soplionie. 15 r.- 
17 r. Aggée. 17 V.-.59 v. Zacliarie. t>(> r.-(»l r. Malacliie. 
(i 1 v.-GC V. en Mane. G7 r.- lUG v. Daniel. 

]\Is. do inG feuil.; .32 X 21. Aprés chaqué prophétic, sauf 
Uséc et llabacuc, une note indique á quelle date a été terminée 
la copie; la dornicrc (lOG v.) est du OClioiak 137G E. M. [1G50 
ap. J.-C.J. 

Ce ms. p(jrte une double paginalion : Tune, iiR>dcrne, au 
recto de chaqué feuillet; Lautre, ancienne, au verso, en let¬ 
tres í‘t en chiíTres copies; Daniel est coté s('*parément par le 
scribc. 

Au verso du pi('inier leuillet, um' grande croix entourée de 
rectangles jxdnts en couleurs diverses. La preiniére page de 
chaqué prophétie esl encadrée d’ornements de méme style. Le 
ti tro indiquant h* noin et le numéro d’ordre du prophéte est en 
1 ‘ouge; les lignes suivantes sont deux par deux écrites en noir 
(jrné de rouge puis en rouge. Les chapitivs, suivant la división 
copte, sont notés á la marg<‘. Le nom du prophéte est marqué en 


-MAXUSClíITS COPTKS. 


419 


arabe au recto et en copte aii verso, en liaut des pages; en bas, 
un appel. Leslettres •> et z portent unpoint rouge á rintérieur 
de la boucle, (|> <'n a deux et \ quatre, ovoe est écrit avec l’v 
dans le premier o et pour jxiii les deux derniéres lettres sont 
inscrites dans la boucle de la preniiére. Les points de división 
sont indiquós par -s,-. 

Acquis au Caire par Vansleb dont le cachet est einpreint 
1 V. et 10(3 V. Sur le premier feuillet de garde, note descriptive 
par Joseph Ascari. 

Bii5L. — E. C>uatremére. Daniel et les ibmze petits Pm- 
pliétes, niauuscrits copies de la Pñbliothetpie in/pér¿ale, /C 2. 
et Saint-lrcnnain, n" 21. Xotiecs et E.vlraits des rnanus- 
crits..., VIH (ISlO), r part., p. 220-289. On y trouve une 
description des deux ms. (Bibl. nal., 2 et 58), des renseigne- 
mentssur les publications antérieuivs, une étude sur les diver- 
gences du copie et de l’arabe, le texte copte et la traduction 
latine de la propliélie de Zaeliarie. 

H. Tattam. Dnodecim Proplietaruni mlnoruni libros in 
lingiia aegijpliac<( vulgo coptica seu memphitica ej- ms. 
Parisiensi descriptos et cum ms. Joltannis Lee .J.C.D. ról¬ 
lalos latine edidil. Oxford, 1840. D’aprés une copie de Woide. 

J. Bardelli. Daniel copto-memplritiee. Bise, 1849. Utilise 
les deux manuscrits de Paris. 

H. Tattam. Prophelae Maiores in dialecto linguae aeggp- 
tiacae memphitica seu coptica edidil cum versione latino. 
Oxford, 1852. Utilise le C'opt. 2. 

2A 

Ezéciiiel (bohairigue), avec traduction arabe. 

Ms. de 187 feuil.; 42 x 24. La note iinale (180 r.) indique 
<11141 fut écrit pour le patriarcat et aclievé le 21 Paóni 1072 
E. M. [1450 ap. J.-C.j. 

Ce ms. porte une double pagination : Tune moderne, au recto 
de chaqué feuillet; l’autre, en copte, au verso, commence á b [2J. 

2 V., une croix en <"Ouleurs; 3 r., un ornement en conleurs 
dans lequel est inscrit, en rouge, le titre du livre. Le text<* 
est divisé en 49 cliapitres indiques i)ar une grande lettre majus- 
cule á la marge, accompagnée parfois d’arabesques et d’ani- 
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iiiaux til cculeurs; les sections secondaires sont marquécs par 
une loltre orn<'-t‘ de r«»uge écril»; á la marge. La Irttre <|) porte 
un poiiit rouge á rintériciir; les poinls de división sont repré- 
S(iités par les abrévialions sont surmontóes d’un trail noir 
:ivec un gros point i-ouge aii inilieu. 

A appartenu á Benoit de Maillel. —A la fin, á fintórieur de 
la couverture, une note dcscriptive par [Josepli] Ascari. 

3 

Ps\LMi:s ET Ui>i;s {bülnnri(jii<‘), av(\- traduction arabe. 

2 r.-122 Psaunies. i2.‘> r.-P21 r. P'‘ canlique de Moíse(Exode 
XV, 1-lí*). 12 1 r.-P27 r. -2'“ cantiquc d(‘ Moíse(Dout. xwn, 1-21). 

127 r.-128 r. Priérc d'Anne, ménade Samuel (I Sam. n, l-K»). 

12Sr.-12‘Jr. Priére du prophéto llaba( uc(llab. in, 2-19). 129r.- 

120 V. Priére de Joñas (Jon. ii, 2-l(»). Pío r.-Pío v. Priére 
d’Ezéchias (Isaío, wwiii, lo-l I, lG-20)- Pío v.-131 v. Priére de 
.Manassé. 131 v.-132v. P“ priére d’lsaíe. 132 v.-133r. 2" priére 
d’Isaíe. 133 r.-13l r. 3“ priérc tPIsaie. 131 r.-13(» r. Qua- 
iriéme visión de Daniel (Daniel, in, 1-2 1). 13b r.-l 10 r. Priére 
d’Azarias (Daniel, in, 2r)-97). 

Pe psautier esl divisé en vingi katiuuata et en soixante 
aoea; il n’y a pas de división en livres. 

Ms. de 1 lo feuiP; 3o x 2o. La note íinale (1 lo r.) indique 
qu’il a été aehevé le 12 Eplp 1377) E. M. [lbo9 ap. J.-C.j. 

Ce ms. a élé écrit de la méme main que le n° 2, eimi «‘ois 
plus tót: il présente les mémes ornements et la méme disposi- 
tion; le sci ibe a en oulie lait usage de la eouleur verle en di- 
vers endroits, pai- exemple pour les points placés dans les titrcs 
lies psaumes. 

Acquis par Vansleb dont le cache! est empreint 1 r. et 1 lo v. 

4 

PsAU.MEs ET Ores plus thiix feuillets dii M.\f{- 

TVRE DE MÉN.VS (iIIMIa). 

Laeune : feuillet ii. 1-1 :Ps. 1,r>-.''>fin. Lacune : leinllel ir.. 
.'»-().■) : Ps. 7,3-ol,2. Lacune: 2 feuillets |).\K et |>.\ii. bb-73 : 

Ps. l,:j-.39,Pi. Lacune : feuillet pii.v. 71-1 Ib : Ps. bl,5- 
S8, II. Lacune : 2 feuillets ciii. et cha. 117-120 : Ps. S0,17- 
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93,IG. Lacune : 2 leiiillets cha et ciií'. 121-1-28 : Ps. 
102,21. Lacune : feuillet coa- 1-29-113 : Ps. lo3, 11-109.7. 
Lacune : 11 feuillets, de tL á -r.\r.. 111-171 v. : Ps. 118,119- 

fin. 172 V.-17 1 V. P*’ cantique de .Moise. 17 1 v.-179 v. 2'= can- 
tique d(‘ Moise. 179 v.-I80 v. Priére d’Anne. 180 V.-181 v. 
Priére d’Ezéchias. 181 V.-183 v. Priére d»* Manassé. 183 v.- 
isi r. Priére de Joñas. 181 r.-18G v. Priére du prupliéte 
Habacuc. 18G v.-188 r. P® priére d'Isaie. 188 r.-lS8 v. 2‘ 
priére d’Isaie. 188 v.-189 v. .‘L priére d’Isaie. 19n r.-193 v. 
Quatriéme visión de Daniel. 19:1 v.--2(»(i v. Priére d'Azarias. 
-20 m v.--2(H r. Cantique de la .Sainte \'ierg(‘ (Luc, i, 17-rC)). 
•2nl r.--2(>2 r. Cantique de Zarliarii* (Luc, i, (>8-79). -2n2 r. Can¬ 
tique de .'^iinéon (Luc, ii, 2!í-:{2). -2<>2 r.--2<>l v. Gloria in 

excelsis [intitulé in-^toc iri-(= ahua aoaiiacioc iiia|>vii(;- 
iiicKoiioc = Cantique d’Aiuba Vtlianase, l’an lievéque (1)|. 
2( > 1 v.-2< 1.7 V. .S} mbole d(‘ Nicée. 2( >.7 v.--2< >G r. Priére du patriar- 
che Sévére que le nioine dnii réciter avant de se coucher. 
2(»6 r.--207 r. Priére du pati iarchr á dire á la preiniérc heure. 
-2(»7 r.--2(>7 V. Priére de la troisiénie heure. -2n7 v.--2(i8 r. Priére 
de lasixiénie heure. -2<»8 r.--2n8 v. Priére de la neuviénie 
heure. -2(>8 v. Priére de la nuit (inachevt'*e). -2n9-21(». Deux 
reuillets du martyre de Minias; le premier commence [lar cpoc 
ii‘rA*i-AK()ii(-iHo-i-cii et se lerrnine par ovoeiHíAíniircii ; 
le seciind commence pai' <hiiovrA|>eo.\A- et se lerrnine par 

(i|>(;ll(i(|eO'¿IAK-rillOV. 

Ms. de 21n feuil.; 28 x 21; parcheniin. ."^ans dale. 

Ce ms. est paginé au recto en chitrres occidentaux; au verso, 
en l ettres coptes (nombres pairs); le dernier feuillet est cotí* 
vgr. [7G-2J; les cahiers, de IG pages, sont cotés par premiére et 
derniére avec, au mi lien, un ornement rouge accompagné de mols 
abrégés; (‘baque page comporte 27 ligues de IG á 20 lettres. 

Les titres sont en rouge. La premiére lettre du texte est une 
grande majuscule á la marge, accompagnée du eóté extérieur 
d’un ornement rouge. Les paragraphes sont indiqués par une 
petite majuscule á la marge rehaussée de rouge. Les lettres <|) 


(1) Uu p.sautier syriaque á l'usage dos .Jacoliites{BibI. uat., syr. 1:1. porte poiir 
litro du Gloria in excelsis : Cantique dos auges... compli'-tó par sainl Alltanaso, 
palriarche d’Alexandrie (,Cf. Zotenberg, Catalogue des manuserils sgriagues). 
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et •> port(‘nt parfois un nu deux j) 0 ints rouges; les poinis de 
división sont rouges. A l;i page 17*2 r. est dessinú un ravaliíT; 
au débul de la pag»* I 72 v. un ornoment. 

Le fragmeut du martyre de Ménus provient d’un autre vo- 
lume : le feuillet 2(H> est coté.\i-.\A, cest le premier du Iroi- 
siéme cahier et il esl orné d'une ei-oix grecrjue disposée entre 
A<| ctírpo: le feuillet 210 est cote au verso un, c’est le derni(‘r 
du mémecaliier et il est orné de dc'ux entrelacs ípii so eoupent. 
ilisposés entre <:v ot (jx;. í'baque page compoi te 2Í) ou dO lignes 
de 1 1 ou 17) letires. 

Ce Iragment, (‘oril tout en noir, est á peu prés de la iiiéme 
époque que le psautier; de IVéquents alinéas commenccnt 
I)ar une lettro un peu plus grande {tlaeée dans la marge; los 
ph rasos sont séi)aréos par le signe =. 

Acquis par Vauslol) dont le cachet sur cire est empreiut aux 
foiiillets 1 et 2nti. 

5 

Ps vr.MKS p:t Odks (¿o/n/ovV/z/e). 

2 r.-l ld V. Psaunies. 1 17 r.-l is v. P' Cantiquo do .Moíse. 
1 IS v.-17)() r. Quatriéme visión de Daniel et priére d'Azarias. 

Ms. de 17)7 feuil.; 2 I x H». Lorit par un certain .lean ( L7() r.). 
Sans date. 

Ce ms. porte une double paginalion au recb» do chaqué léuil- 
let : Tune, moderne, de 1 á 1.7b (le 2" feuillet a été uublié); 
l’autiv, en loltres coptes do a [1] á |ñi7. [I.77J. 

Le titre d(* chaqué psaume est á l’encre rouge. Quelquos ali¬ 
neas indiqués par une majuscule á la marge rohaussée do rougo. 
Les lettres j> et <!> porten! un point rouge á rintériéur de la 
l)Ouclo. Los points do di\ ision sont marqués •> on rougo. 

A appartenu á Caulmin. 

líiHL. — P. dt* Lagarde. rsallerii versio niemphiUco... 
lí(Tlin, 1S75. Utilise les ms. oopt. 7) el 12. 

6 

IvATA.MKRos {hohaifiiiiio) pour les six premiers mois de l’an- 
née (1). 

(l) l/íiniHM' comiiii'nce le 2 '.^ .loi'it, de ranin'-e julionne |)our les copies scliis- 
luatiqiies, de l’aiinée givfrorit'nne |)Our les coptes unís, lílle est roriiiéo de dou/e 
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Thóoiit : 2 r.-() r. 1®'' dimanche. (J r.-l()r. 2® dimanche, 
lo V.-15 V. 3'‘ dimanche. 10 r.-21 v. T dimanche. 

Paopi : 22 r.-2S r. 1" dimanche. 28 v.-33 r. 2® dimanche. 
33 V.-39 r. 3® dimanche. 30 v.-h") v. P dimanche. 

Athór : 10 r.-.l.í r. I®® dimanche. 33 V.-.3S r. 2® dimanche. 
58 ¥.-05 r. .3® dimanche. 05 v.-78 r. 1® dimanche. 

Choiak : 78 v.-85 r. 1®" dimanche. 85 v.-02 v. 2® dimanche. 
93 r.-99 r. 3® dimanche. 99 v.-lo5 r. 1“ dimanche. 105 v.- 
111 r. Nativité. 111 v.-l 18 v. Épiphanie. 

Tóbi : 119r.-121 v. 1®" dimanche. 125 r.-13l r. 2® diman¬ 
che. 131 v.-l Kn-, 3® dimanche. lIOv.-1.5ov. l® dimanche. 

Mechir : 151 r.-1.57 v. I®*" dimanche. 1.58 r.-Hí3 v. 2® diman¬ 
che. 101 r.-l7o r. 3® dimanche. 17ov.-170r. 1® dimanche. 

170 v.-isl V. office du .5® dimanche, s’il y en a un. 183 r.- 
183 V. Friere pour le 3® dimanche de Caréme. 185 v. Titre 
en arabe. 

Ms. de 185 feuil. : 28 x 19. 8ans date. 

Ce ms. est paginé aii recto de chaqué feuillel en chiffres occi- 
dentaux; chaqué cahier est numéroté par premier et dernier 
feuillet en lettres coj)tes. 

Le titre de chaqué dimanche est en arabe; il est parfois pré- 
cédé d’un ornement en couleurs : 2 r., 10 r., 22 r., 40 r., 78 v., 
105 V., 119 r., 151 r. Les Livres d’oü sont extraites les lecons 
sont indiques á l’encre rouge; chaqué legón débute par une 
grande majuscule tres ((rnée. Les lettres <|>, •> et i portent uii 
point rouge á l’intérieur de la boucle. Les points sont marqués 
par •'»•. Chaqué dimanche est suivi d’une note arabe. 

A appartenu á Peiresc et ¿i Delamare. — Page de garde, 
verso, note descriptive par J. Ascari, en 173 I. 

(.1 stfivre.) L. Delaporte. 

inois de trente joiirs et d’iin petit mois (niKí)VX:i IIAIíot) coniposé des 
cinq jours complémentaircs (six tous les 1 ans). Voici les nonis des mois, en 
bohai'rique, et les dates auxquelles ils débutent dans l’aniiée commune : Thóout, 
¿9 aoüt; Paopi, '28 sept.; Athór. 28 oct.; Choiak, 27 nov.; Tóbi, 27 déc.; Mechir. 
20 jaiiv.; Famenóth, 2o fév.; Farmouthi, 27 niars; Pachón, '20 avril; Paóni, 
26 mai; Epip., 23 Juiii; Mesórí, '25 juil.; le petit mois, '24 aoüt. — L’année qui 
suit l’intercalaire commence le 30 aoüt, mais, comme elle concourt avec une 
année bissextile romaine, elle finit le 28 aoüt et la suivante recomraence le 
•29 aoüt. — L’ére des Martyrs, usitée chez les coptes, a debuté le 29 aoüt 284 de 
Tere clirétionne. 
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l.cs auteurs grecs ne nous donnoni au< un n-nseignement 
sur ce poiiil; nous pouvcns supplí'-cr á leur silrncc á Taicle de 
la Ictíre de Pliiloxéne de Mabboug ii Ab<»u Xipliir, cf. 
t. \ III (IliOd), p. b-2:> á r)30, reprise ct (‘oinplét<V* par Deiiys. 
üu¡)ra, p. 301 ¿i 3<E2. 

La lettre de Philoxéiie, telle (juA-llc a élé édité«‘. porte par- 
tout Tliéodore de Mopsuestr au lien de Tlióodoret de Cyr. et Ies 
erreurs ot anacíironismes ainsi introduils faisaicnl doutei*, á 
bou droit, de rautlienticité de la lettre. II n’en est plus deméme 
inaintcnant que n<ius savons, grare a Oenys, qu'il faut lire 
Tliéodoret; lo sens seul d’ailleurs suffisait á le faire vuir. Le 
scribe qui a commis cette inoililication systéinatique a pu aussi 
introdiiire Ilonorius, en un endroit, en place de Théodose, el 
inéine changer Vafar en iNifir. On pourrail ainsi identilier 
Abou-Nifir, stratélate de Ilirta, avec Abou-Yafar, lieuleiiant du 
roí de Persea Ilirta entre l'.t.S el 31)3,cf. ItOC., Mil, 023. D’ail¬ 
leurs le manuscrit (fdd. 11320, qui renferme la lettre de Plii- 
loxéne, est <lu viP au viii'* siécle et suppose rjuelques copies 
antérieures, puisque Tliéodore a été nianifesteineiit inlroduit 
en place de Thé()doret. II ne parait done pas inipossible que la 
lettre a Abou-3 afar — corroinpue depuis lors por les scribes 
— ait éb* éci'ite durant les premieres années du vP siécle. La 
légende qui va nous guider est done d'anliquité tres respec- 
table. 

Nestorius est d’origine i»erse; son grand-pére, nominé Ad- 
daí, liabilail Atac, dans le Deii-ibirmaí (l); il frappa une 

(1) Les Nesiorions snnt «EarcorU ioi avec l'liiio.viie ct Dciivs, car llar Ali ccrit. 
sous le mol Alac : • iioiii di* la \ ilc d’.Vddai, ;/i'antl-prre (ra\ iic-Siiiiil» a Ira- 
duil : pn-lrc, 'l’licsaiirus syr., 1, LJi) do Xosloriiis. Cela nous explique aussi 
ren;íOuoinetil do IVcole des Corsés el dos Corsos ponr Noslorius. 
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femme (1) au point de la faii*e avorter et diit done s’enfuii* et se 
réfugieravec sa femme, nommée 'Amalea (2), dans la Sopliéiie ; 
ils allérenl habiter Samosate. Addaí et 'Amalea étaient paiens, 
ils fureiit ensevelis á Samosate. Apiés leur mort, lenes deu\ 
lils allérent á Germanicie fon iMae'as) et se mariérent dans le 
village de Béliéílin, qiii était détruit au xii'' siéele. D’aprés uin' 
légende, quiconque naissait dans ce village et buvait de l’eaii 
de ceetaine de ses fontaines avait la voix eemarquable et 
(daire (d). L’ainé des deux fréees, nnmmé Baeba'alsmin (le 
filsdii Baal dii ciel), eut un lils <iu’il appela Xestorius; le eadet, 
nomim* Abi'asoum (mon pére a mal agi?) eut aiissi un fds qu’il 
appela Tbeodoeet (1). Xestorius était i-oux '3', ii’etait pas 
grand (C), avait de grands yeux et une figure agréable : « e’était 
un nouveau David (7) ». 11 entra assez tdt au munastére. On 
montrait, au-dessus du village de Béhédin, uni3 cáveme oii il 
aurait demeurf* saris doiite avani d’entrer au monastén* d’Eu- 
prépios, prés d’Antioelie. La vie érémitique aurait done été pour 
lui une véritable vocation, á lafiuelle d’ailleurs il resla fidéle 
toute sa vie. Les historiens grecs nous font connaitre la suite de 
sa carriére. 

Que Tliéodoret de Cyr ait étélecousin germain de Xestorius, 
c’est une puré légende jacobite; car les nombreiix ennemis de 
Tliéodoret n’auraient pas manqué de lui reproeber cette pa¬ 
centé. Cette légende est fondt'O sur la persistance que mit 
Tb('‘odoret á aíTirmer que Xestorius n’avail pas professé les 
erreurs pour Icsquelles on l’avait condamné, et sur la tendaiice 
jacobité qui identifie le plus possible Tliéodoret avec Xestorius, 


(1) Drnys poi üs clt^ secoiitlo inain, •• sa l'oiiimc ». IMiLloxcne qui i'*tait du líeil- 
(larmaí a toute chance, en dehors des lautos de scrihe, de iious avoir conserve 
la véritable tra<lition. Dí'iiys (de premiérc main) ost d'ailleurs d'accord avec lui. 

('¿) ün peut écrire aussi 'Ainlaca. L'neautre tradilion jacobite porte Malktouni, 
Orietis chrislianuK, I (IdUl), p. 

(3) Ces détails sur liéliédiii ne se trouvent que diez Deiij'S, inais coimne il 
avait ét('‘ évéque de (lerinanicie avant de* les écrire, ils doivent provenir d’une 
iradition recueillie par lui dans cette ville inéme et qui doit done étro acceptée. 

(4) Ici, et dans toute la suite, l’liiloxéne, tel qu'il est conservé, porte á tort 
Tliéodore (de Mopsueste). 

(ü) Sic Denys (p. 311) et la lettre á Cosme, ZDMd., LIV (1900), p. 378-395. D ail- 
leurs il est d'origine l'erse ou arienne et non scmiite. 

(0) D’aprés Denys (p. 311). 

(7) Sic la h'ltre á Cosme. 
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poiir avoir quelque raisoii d’aflirmer que le cuncile de Chalcé- 
duiiií' en absolvaiil le premier a aussi absoiis le secoiid. 

Le livre d’IIéraclide sera bienlót d’ailleiirs á la portre du pu- 
l)]¡c, car le R. F. Bedjan a bien voulu me cmimuniquer les 
Itoimes leuilles de son ('*d¡tion (.■)21 pages). Je les ai í*mporlt'*es 
<■11 vacances á Ribaule (Gard) et j’ai Iraduit les pages 1 á 32 et 
120 á 521. M. Maiirice Briére m’a rendu le Service de traduire 
les i>ages 32 á 125. Notre iraduclion Irangaise éiait tiTminée le 
3 oclobre. Du 5 au 11 octobre, je Tai lúe tout entiére, á Colo- 
gne, au R. F. Bedjan. Durant ces quelques jours, j’ai profité des 
Corredions et des cunseils qu’a bien voulu m’indiquer et me 
donner réminent orientaliste, le doyen, je crois, des syriaci- 
sants; il a bien voulu admettre aussi la pliipart des correclions 
au texte syriaque que Télude compan'‘e des textos et versions 
m’avail suggérées, et les insércr en errata á la fin du texte. En¬ 
fin j’ai terminé mes annotations et j’ai remis le manuserit de la 
traduction á la librairie Lotouzey, le 2 novembre, pour me con- 
sacrer ensuitc á mes nombreuses classes de mathématiques. 
Depuis, j'ai retruuvé 1(‘ texte grec de trois lioinélies de Nes- 
torius, en partieulier des deux traduites en partie par Mercator 
et qui figurent d’aprés cet auteur dans Loofs, Scstoriana, 
p. 312 á 317. Je les edite á la suite de la traduction du livre 
d’IIéraclide. 


F. Nai . 
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I 

CL\Q LETTRES DE JAEQUES D’ÉDESSE A JEVN 
LE STVLITE (TRADUCTION ET ANALYSE). 

La premiére lettre ci-aprés, écrií»* par Jacques d’Édesse vers 
la fin de sa vie (70<S) puisqifil y meiitiunne sa revisión de la 
Bible faite vers 7n 1-703, traite du nombre des livn's éerits par 
Salomen, des livres protocanoniques et deiitérocanoniques et 
d’une difliculté chronologiqiie. 

La seconde rend compte d une cnntradiction apparente 
(relative á Noéj, entre saint Cyrille d’Alexandrie et II Fierre, 
II, 5. 

Nolis faisons suivre la traduction <1(‘ ees deux leí tres du ré- 
sumé de trois autres : la premiére, toute de critique liltéraire, 
a été éditée rnais non trailuite, ZDMG., t. XXIV, p. 201 sqq. 
Elle montre que deux discours en vers attribués á Jaeques de 
Saroug ne peuvent pas étre de cet auteur. Les deux derniéres 
ont trait á une question personnelle mal défmie, á la féte de 
l’exaltation de la sainte Croix et á un passage obscur du 1F 
discours de Saint Ephrein, Opera oinnia, Rome, 1713, t. III, 
p. 78. Elles sont des spécimens intéressants de critique l)iblique, 
historique et littéraire du viF au viiF siécle. 


F. Ñau. 




RKVUE DE l’OKIENT CURÉTIEN. 


1-2S 


TRADUCTIÜN 

I. — Al'TF’.E I.ETTHE DE MÉME Al MEME. 

A notrc spirituol ot aimé, au reliíiieux ct pieux prétre Mar Jeaii. 
(de la part de) Jacques riiunible. paix dans le Sciiiiieur. 

1. Exoude. — Je veiix qiu* ta pieuse Fraternité Jiige des sentiments de 
Ilion Huinilité coiniiie elle juire d’une femine (lui a enfanté et qui iiourrit 
(son enfant) et (Fnne inére miséricordieuse : bien qu'elle erieiinpeu cen¬ 
tre son íils et l’í'nipéche de téter, elle ne snpporte cependant pas de le 
repousser })Our loiigtcinps; de niéme si mon Huinilité crie parfois un peu 
á cause des opprobres et des amertumes qui in’adviennent pour mes pé- 
cliés, elle n'admet et ne snpporte cependant pas de i-ej)ousser ta Frater¬ 
nité, ou un autre des disciples du Messie, qui lui soiimet ses difíicultés 
sur un passage des saiiits Livres ou sur un autre sujet «(uelconque utile 
á Fáme. Et je ne le fais pas seulement á cause de Fordre du Maitre qui 
me Fordonne, mais aussi parce que ce m’est facile et agréable. car il a 
encore été dit que je fasse croitre et grandir les semences, et que j aj»- 
porte sur la table, avee les talents qui forment le capital, Fintérét propor- 
tionné á ma forcé ( 1 j. Ne crains done pas de me demander les dioses qui 
te préoccupent, parce que, quand bien méme je crierais un peu en pa¬ 
roles á un moment quelconque, par la suite du moiiis je me contrains et 
me donne de la peine pour envoyer et accomplir ce qui m'est ordonné ct 
demandé par la cliarité des freres. 

2. N'ombke des i.ivitES ATTiui’.iÉs A Salomon. — Ta Fraternité me de¬ 
mande une cliosequi m’embarrasse aussi bien qu'elle. Uue pourrai-je done 
dire et réjiondre á ta l'raternité qui m’interrogc sur une diversité de paro¬ 
les d(' cet Esprit saint, ajiostolicjue et doctoral qui sait tout et scrute 
jusqu'aux profondeurs de Dieu, sinon que j’liésite aussi bien que toi et 
que j'admire la sagesse cacliée de FEsprit. 

II est bien vrai que saint f'Jñnenl, disciple de Fapótre J*ierre, a écrit 
dans la huitiéme constitution (ítá-rx^i;), au sujet des canons (2), comino 
Fécrit ta Fraternité, qii'il y a cinq livres de Salamon, mais il ne distingue 
pas et ne nous nomine pas clairement queis sont ces livres; tandis qu'il 
n’y en a que trois d'ajirés les saints docteurs que tu as mentionnés : 
Alluaiasr, Uasilc, Gi'ri/oire, Ampliiloqxe, et, avant eux, l'nacbe de Céaarée. 
avec beaucou]) (Fautres qui les suivirent. Ta Fraternité a bien fait d'liési- 
ter et d’étudicr ce sujet, c’est méme cxtréimunent beau et louabh*, ce- 
jiendant il ne faut pas t'étonner des variantes analogues des jiaroles de 
FEsprit, car FEsprit les a prononcées dans sa sagesse jiar la liouche d’hom- 
ines et jiour des liommes, et comme il le jugeait convenable. Comme ces 

(1) Cr. Mattli., xxv, ¿(¡-no. 

(i) II s’ajíit (lo l'oclatoiKiiK* d(^ l'lóuioiit doiit 1(‘ liuitbMiic livro ost formó dos 
caiioiis dos apcjtres. I>ans ródilioii do I.agardo, Rcliquiae juris anl. syr., Loipzio, 
ISjlj, i>. (it), Huno 2, ou troMve bioii « de Salomoii. cimi livres : tandis ipic b* 
texto <rroc du dorui('r canon dos apotres n'attriliuc (|no trois livros á .Salomon. 
cf. .Mansi. rinifilia. I. 17. 
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paroles foiit cmbarrassé et étoiiiié, voihl que tu me demandes — bien que 
je sois aussi embari-assé et aussi étonné que toi — pourquoi Clément a dit 
cinq, tandis que les docteurs ont dit trois, fait qui est exact et absolument 
vrai, mais que je iie comprends pas et que je iie promets pas de t’expli- 
quer. Je t’écris seulement ce qui me parait juste, ce sera du moins une 
apparence de vérité. Je me bate done de dire que Clément a compté cinq 
livres de Saloman parce qu’il lui a attribué aussi la Sagease, ce livre si 
admirable, et parce qu’il a divisé le livre des Proverbes et en a fait 
deux livres, car certains partagent aussi cette idée que c’est un autre 
livre (^ui a été réimi et placé avec celni-ci. á partir de l’endroit (1) oñ 
sont mentionnés les Proverbes écrits par les « amis » ;2) d'Ézéchias, et 
jusqu’á la Hn; voilá ce (jue je crois pouvoir dire au sujet du texte de 
Clément. 

Quant au texto des docteurs (pii ne mentionne que trois livres (de Sa¬ 
lomen), je dis qu'ils n'en comptent que trois. parce qu'ils ne parlent que 
des livres définis canoniquement par TEfrlise des livres protocanoniquesq 
et parce qu'ils iic faisaient qu'un livre et non pas deux de tout le livre 
des Proverbes. 'I’outes eos idées procédent de ina faible et modeste opi¬ 
nión; pour ce qui est de la vérité, nous le laissons á connaitre á TEsprit, 
écrivain des (saints) Livres; cependant pour la tranquillité et la consola- 
tion de ta Fraternité, j ai cru bon de t’envoyer avec ceci un exemplaire 
d'un petit traité que j avais composé au sujet de la Sagesse, ce livre si 
admirable que beaucou}) attribuent á Salomón, au temps oíi je m'appli- 
quais avec ainour du traváil á reviser ce livre avec les autres (3). Voilá 
tout pour la ])remiére question contenue dans la lettre de ta Fraternité. 

3. Des LivitEs DEiTÉKnc\.\oNit,>ri;s. — Venons á la secoiide question ; 
Pourquoi ces li\res ne sont-iis i)as comptés parmi les livres canoniques 
de FÉglise? Je parle de la grande Sagesse et de Jésus fils de Sirac. et de 
beaucoup d'autres qui sont rejetés en dehors, comme Tobie et celui des 
femmes Estber et .Jndith. et les trois (livres) sur les Macchabées (4). Je te 
répondrai encore que la vérité est exactement connue de FEsprit prophé- 
tique, apostolique et doctoral. Je veux aussi te dire Fopinion do mon 
faible esprit : c'est qu'ils ne sont pas composés tout entiers de paroles révé- 
lées par l’flsprit (saint) ou de prophéties venant de Dieu, mais ils renfer- 
ment ou bien des paroles de sagesse bumaine écriles par des hommes 
pieux, ou bien des liistoires au sujet des hommes saints et pieux eux- 
mémes, c’est pourquoi on les a séparés du nombre des livres canoniques 
de l’Église, et on les a placés pour la lecture particuliére en dehors des 
(livres) habituéis pour servir á la correction et á la rectitude des mcBurs, 

(1) Prov., \xv. 

(2) Le grec et la Pt'sclnto poi tent oí qjíXoi, l'hébreu el la Vulgate : viri. 

(3) En 7(J l á 7o.á. 

(4) Estherest, en iiiajeure partió, protocanonique; le troisiémo livre des Mac¬ 
chabées, bien tpie inentionné comme canonique dans le dernier canon des apo¬ 
tres, estapociyphc; l’Église catholi(iue attribué auxdoutérocanoniques lámeme 
autorité qu’aux autres. 
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dos actions rt des actos, ])Our tous ceux qui ont l'esprit bien docilo, qui 
veulcnt oiitondrc d'iitilos ])arolos ot tendro par la parole et par les actos á 
la connaissanoo do la bonne conduito. 

4. Dn cüMiM T des Aekx vndkin'í. — Quant á ta tmisiénie question rcla- 
tive á raiiiióe que los Alexandriiis comjdcnt de plus que nous commc je 
te Tai dit jadis (1), ello denianderait beaucoup de paroles pour ótre réso- 
lue do maniere á te satisfaire. Kcoute du moins les quclques mots quo je 
puis to dire d’ajjrós mes forces ot mon temps (disponiblo). Sacho que 
raiinée de la róvolution du soleil sur lo cerdo du cid ótant formóe de 
trois cent soixante-cinq jours, ou obtiont cimjuante-deux semaines, et un 
jour en sus des semaines. II o.st done évidont que chaqué année, il y aura 
un móme jour fixo ot déterminé qui en sera le commencemont et la fin. 
II s'onsuit quo si la promióro annéo commence ot finit par un diinanche, 
— ot ce jour lui sera fixe et déterminé pour on marquer b' commence- 
ment et la fin, — la seconde annéo cítmmencera et finirá par un lundi, la 
troisiéme par un mardi, la quatriéme commencora par un mercredi, et — 
a cause du jour on plus qui s’ajouto au cours de Tainiée (année bissextilej 
tous les quatre ans — on trouve qu’cdle se termino un joudi. 11 est done 
évidont, d’aprés co que je vions de diro, que la cinquióme annt'C prondra 
lo vondredi, c’ost-á-dire le cinquiéino jour, comme fixe, particulier et dé- 
b'rminé. 

Ce que je vions de te diro sur eos cinc} ans te montre (pie tous ceux 
qui s’adonnent á eos calculs diordient quol est lo jour de la semaine qui 
termine rannée, c'est-á-dire celui qu’avoisine (quo suit) l’année suivante, 
dans cette période de sept jours, qui est la couronne do tout le temps 
do ce monde, et (juo vous avoz coutume d’appolor « fondement » de l'an- 
née qui suivra (2). Ce « fondement * dont vous parlez fest connu d'aprés 
celui (pi’a cu et qii a pris l’année courante, et non d’aprés colui (jue pren- 
drá plus tard rannée qui va coimnencc'r. II s’ensuit done qu’il te faut 
prondro Taiinée quo les Aloxandrins comjitont on plus que toi quand tu 
voux calculer lo commencemont de ton année et savoir qnel est celui dos 
jours de la semaine qui convenait á rnnnée courante ot non á l’année á 
venir qui n'c.st pas encore commoncée et par suite qui n’cst pas procbo. 
Vous ne le comptoz pas bien á laido dos années (‘coulées. Car lorsquo 
vous laissoz d’abord cette année do cóté ot no comptoz (pie b.lbO au licu 


(1) Cf. HW; l'.tdO, p. 2'.M) ot p. 10 dn tirajío á pai-t. Lcílres ilf Jaiques irÉdessc, 
Paris, 

(2) Le « fondeinont de raiim-t* « est le deriiii'r jour de ramn-e syrií'ime, cVst- 
á-dirc le jour do la .sciiiaiiie (jui tombe lo 3i) sopteiiibre. D'ailloiirs 51S0 ou ülíSI 
reprósontont, d’apivs Tí-ro ab'xandriiie do la oréation, l'amK'e de la naissauro 
du Clirist. .lacqiios semblo diro (pío l’autour d’un comput paseal pour l'.MO ¡tar 
(‘xcmplo clii-rclio non pas lo jour do la semaine (pii correspond au soptombro 
l'.Ul» (auquol cas il ulilisorait ólNO), mais colui qui corros]iond au :J() soptombro 
l'.Ki!» (pii ost lo fondíunont » do l’anm'O suivante, el dans co cas, pour lairc lo 
comput do r.»U», il utiliso lo nombro blbl. — Voir rai'ticlo snivant sur le " fon- 
d(Mnont do rannéo » d’apK-s i:ii(> do Nisibo. 
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de 5.181, vous avez coutumc de eompter aii lien de ce (fondement' celui 
de l’année á venir et qui n’est pas encore en cours, parce que vous ne 
connaissez pas la cause de cette dénomination « fondement ». 

Coinprends par iá et travaille en ton esprit autant que tu le peux, jus- 
qu’íi ce que tu possédes ce que tu demandes ; sachant que ce nombre 
5. ISO que vous donnez n’est pas le véritable, pas plus que celui des 
Alexandrins, parce que le nombre des années du monde n’est connu et 
ne sera connu de personne. Ce sont des opinions, que chacun commence 
par se former avec raison, afin d’avoir occasion (un point de départ) pour 
compter ensuite ce qu'il veut. Voilá ce que j'ai trouvé maintenant á ré- 
pondre aux questions et aux demandes de la lettre de ta Fraternité. 

5. Question PEiísiiNNELi-E. — Quaiit á la requéte qui termine ta lettre, 
je dirai á ta Fraternité qu’il ne s'agit pas de la faute commise centre moi 
par cet homme et pour laquelle il croit que je me venjíe; mais il a péché 
centre lui-méme et centre la loi de Dieu. 11 a péché d'autant plus grave- 
ment qu’il a été averti et exhorté avant sa faute. Beaucoup lui ont crié et 
moi aussi je lui ai fait dire : « Prends frarde á ne pas te jeter dans cette 
fosse pour y mourir ». — 11 n’a pas écouté et n’a pas obéi. Et maintenant 
que ferais-je pour lui? 11 ne me demande pas moins que de violer pour 
lui la loi divine, de me rendre aussi coupable qu'il Test, de faire accep- 
tion de personne et de inanquer á la loi de Dieu. 11 croit (pie c’est moi 
qui Tai retranché de FÉglise, mais il s’est retranché lui-ménu' ('t ce n'est 
pas moi (qui l’ai fait). Dis-lui de pleurer sur ce qu'il a fait et de penser 
qu’il lui vaut mieux d’étre retranché de FÉglise que de violer sa régle. 
Uuand il sera venu ici, je ferai avec lui selon son repentir (1). — Porte- 
toi bien en Notre-Seigneur et prie aussi pour mon Ilumilité. 


II. - I>U -MÉME AL MKME. 

1. Exorke. — J ai regu la précieuse lettre de ta Fraternit«'* 
et j’ai vu la difficulté qu’elle renferme. A mon avis, si tu avais 
voiilu mettre en oeuvre Ies mains spirituelles de ton esprit 
pour prendre le huyan (cí/.E/Aa) spirituel et invostigateur et 
creuser tantsoit peu, tu aurais pu, méme sans ouvriers, mettre 
au jour et extraire ce qui est caché dans Ies paroles qui t’ont 
créé des difíicullés, car le trou á ereuser n’éíait ni profond ni 
pénible. .Alais je. sais bien ce qui l’arrive et je veux le dire.á ta 
Fraternité quiaime les ouvriers liltéraires ; puisquel’on trou ve 
facilernent des ouvriers qui se louent VL»lontiers, tu as jugé 
commode de louer des ouvriers et de creuser par leurs mains 

(1) Il semble s’agir d’une censure ecclésiaslique qu’on demandait a Jíicques 
d’Édesse de lever. 
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plut'*! que (le travaillcr <‘t (ropércr avec les liennes: lu as ilonc 
(Jitá ton esprit Iravailleiir et invesligatcur littíTaiie : « l’uis- 
(lu’ilinV'st lacile ile louer des ouvriers qui creusoroiil. pourquoi 
me iati.uuerais-je á des rucherriies superlhies? » (tu risques) 
seulement (jue cel ouvrier qui fait des rechcrdies superflues ne 
se fatigue absulument, ne s’anvte, et ne cesse de travaillcr. 
Mais en voilá assez k ce sujet; ('*coute de inon IluiuiliU* quelques 
paroles courtes et breves, tant qu(‘ je m’v appli(|ue un peu et 
que j’ai la forcé et le courage de creuser. 

I. EM’LK ATICN d'lNE IMIRASK DE SAINT CVRIELE. — Ta Fra- 
ternité doit comprendro et savoir que Fon peut voir les m('*de- 
eiiis d(‘s corps aussi se servir d’un seul et unique reiué'de cen¬ 
tre des maladies nuiiibreuses et diverses, car, selon la nature 
d(‘ chaqué inaladie, ils mélangent daiis cet unique i-eiuéde les 
aiitres plantes médicinales qui sent conveuables et útiles. F est 
ainsi que ik'Us voy^ns agir aussi ces im^'decins spirituels et 
(ces) soutiens des ames ; je parh* de ces culonncs mystiques de 
rÉglise et des interpretes des paroles divines, (luand — polil¬ 
la cause qui est en j(‘U (1) et aussi ptjur un(‘ chose placéeplus 
liaut dans leur discours doctoral — ils se servent de la im-me 
pai-íde qu'ils tirent du saint Livre á laquelle ils lUídangent d'au- 
tres dioses tirées de divers endroits du méme livre, (-t qu’ils en 
fabriquenl avec art et sagesse un reiuí-de avantageux et profi- 
tablepour les (^sprits des auditeurs. Si tu n'-íléchis á cela avec 
sagess(* (‘t si tu le coinprends avec iutelligence, tu n'auras plus 
de motif p(jur t’étonner et pour deuter de ce que tu as vu et 
entendu de saint Cyrille, cet habile artisan de pandes et ce sage 
inédecin des ames. II seiigeait ¿i la tbis dans son discours au 
but qu’il avait et a la cliose qu’il voulait inter{>r(;*ter. II íaisait 
une thécrie spirituelle et métapliorique sur le mvstéredivin de 
la l’iuvidence salvatrice du Messie, celle qui a trait á la lin des 
baiips et au.x derniers jours (ju bien, pour ainsi dire, ii la nn- 
ziéme heure, ct-lle qui tnuclM- au soir du jour de teiit ce monde. 

O mime il voulait i»arler de la I’rcvidí-nce divine, sage et 
inexpriniablequi a trait á la fiu du mond(' et qu il voulait aussi 
faii-e á ce sujet une inctapli(.»re tirée de Noé, de son temps etdes 
siens, et coinparer cette (’-poque á la onziimie heure, il lui 


(1; Lillcralctiu'iil : pour la causo qui ost liu'. 
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fallait done, pour olttenir uno similitude exacte, en arriver — 
en théorie et par une analogie convenable des paroles — á pla¬ 
cer Noé, son époque et son nombre au onziéme degré. Son 
discours ne \ isait done pas les générations et les lamilles qui 
se suivent Tune Tautre et Tune aprés Tautre, mais les hommes 
dont les noms sont donnés depnis . jusqu'á \or, e’est- 
á-dire jusqifau temps du déluge dans tout le livre divin. Car 
lorsqiKí tu lis attentivement toute riiistoire du saint livre, tu ne 
trouves les noms et 1<‘ souvenir que de onze liomnn's de toute 
la raee et la descendanee libre et juste, depuis Adam jusqu’au 
déluge, et aueun en plus. Les voiei : Adam, Abel, Setli, Enos, 
Qaínan, Maaléel, lared, Hénocli, Mathusalem, Lamecli et Noé. 
Le livre sacerdotal et saint de Movse, ou plutót l’P^sprit qui 
l’a écrit, —parmi toute la race libre et en dehors de ceux de 
la race mauditc de Caín, — ne donne le souvenir et les noms 
que de ces onze hommes. 11 ne faut done pas s’étonner ni lié- 
siter, parce que saint Cyrille a, appelé Noé \o onziéme aprés 
Adam dans la tliéorie (la similitude) ajoutée a son discours sur 
le sujet qu il avait en vue. 11 savait ce qu’il disait, et il n’igno- 
rait pas que dans la série des généralions. Tune de Tautre et 
Tune aprés l’autre, que Ion trouve dans le li\re de la création 
(Genése) (1) el aussi dans l’Évangile (2), Noé est le dixiéme et 
non le onziéme aprés Adam. C’est ce (ju’on trouve dans le livre 
de rXasjpá de saint Cyrille (3) et aussi dans le livre de la créa¬ 
tion et dans le livre de l’Évangile. 

3. Expeicatiox de II Fierre, ii, o. — (juant au texte de la 
seconde épitre catholique de Fierre oü ta Fraternité dit qu’il 
est écrit : « Noé liuitiéme héraut », il ne fait pas allusion á 
l’ordre du rang et de la descendanee de ceux qui proviennent 
d’Adam, carón ne trouve pas dans les environs de celte pa¬ 
role les mots : « depuis Adam » mais il est seulement dit 
qu’il est « le huitiéme héraut de justice ». Bien que la phrase 
soit un peu obscure, elle a cependant ce sens et cette signifi- 
cation que la prédication juste, droite et pieuse de Noé fut le 
fait de huit personnes 'Seulement: a savoir de Noé lui-méme. 


(1) Gen., V. 

(2) Luc, III, 3G-3.S. 

(3) Cf. Migue, P. G., t. LXIX, col. 52 : Kai íj/ (Xwe) oíy.axo; á? ’A6á|j, Siá líjO 
■yevíaXoYOÚjjievos. 


ORIKNT ClIRÉIIKX. 


28 


IShVLl-: 1»I-; l/0|{IF\T « IIKKTIKX. 


(le ses troi.s íils, tiesa fcninie et cíes fcninies ác ses Irois lils; 
sur res huit personiics, Noé est 1(^ huitiéiiK* lu'-nmt de justice. 

\ "ilácr que nion llumilitó ;i dt-coiivert en prenant le hovau 
á ta place et en creusant le fond de ton cliamp. Puur to¡, lis 
avcc suin res quelques rerherches et prir puur celui qui a 
rreust', aíiii que Dieu 1«‘ furlifie pour qu’il creusi* avec courage 
el sagesse, que le Scigneur te donne la forre de semer et dr 
nioissonner sur ces labours et res travaux pour ton avantage 
et celui de ceux qui tomberont (sur cette lettre), par les ]»rié- 
res des saints. Amen. 


rXTRAITS OE TlíOlS AUTRES LETTRES. 


III. — I ne lettre au prétre Jean, stylite de Lilharba ( I), a 
(■t«'* publiée par M. Scliroeter {Z. Ü, M. G., t. XXIV, p. -JGl sq.)- 
.lacques d’Édesse, apivs un long cxorde pour encourager Jean 
á lui adi'esser des questiuns sans se laisser arréter par ses 
rrbuffades, lui apprend que deux honndirs attribuées á Jac- 
([ues (de Saroug) ne peuvrnt étre de re docteur parce que 
Tune est composée en deux niétres diflerents tandis que Jar- 
ques (de Saroug) a toiijours órrit dans le méme m(3tre, et 
surtout parce que leiir doctrino est iK'terodoxr. \'oic¡ la par- 
tie la plus importante de cette lettre toute de critique littó- 
raire. 

Ta Fratcrnitíí lu’écrit maintenant au sujet des doutes (lu ellc a éproiivés 
sur certaines homélics qu'elle reneontra, dans lesquclles on troiive des 
))aroles étrangércs au sentiiuent des docteurs de l’Kglise. Ton zéle et ta 
demande ont été causes (pie moi aussi j’ai trouvé ces homélies et ainsi 
ton zí'le a rendu service á toi. á moi et á beaucoup d’autres qui rencon- 
ireront désorinais et ces tiomtdies et mon (¡(resent) (^crit á leur sujet, si 
ilu moins (luelqu'un veut bien accepter ce (pie mon llumilité écrit lá-des- 
sus. 

Api)rends maintenant, ii ami de Dieu et du ^'el■bc, et ne doute pas (i)our 
ne pas douter) de ce que je vais te dire : Tous ceux qui poss('*dent et 
ont eu jusqu’ici le don de discerner le espriC;. témoignent et discer- 
nent quelles .sont les paroles de l'esprit de Dieu et les paroles de ce 
monde ou encore quelles sont celles de TEspi-it opposé (du diunon) ; le 
Yerbe de Dieu est une lampe d(‘vant les pieds (d une lumiére dans les 


(l Add. nis. lJrr-2, fol. Rr-Sl'. C'cst la pivmióro di rociioil 


MKLANGES. 


4:ir, 

Yoies de toiis ceiix qui possédent l'esprit du Messie, qiii savent discerner 
le bien du mal, qui ne prennent pas lamer pour le doux ni le doux pour 
l'amer, et qui ne sont pas trompés par le pain d’orge ou le pain d'avoine 
au point de le prendre pour du pain de froment lorsqu’il n en est pas. 
Coinprends done ce que je dis et sache que ces discours |i vv' | y> ) écrits et 
cachés sous le {iiom du) docteur Mar Jaeques (de Saroug) (1) ne sont pas 
de Mar Jaeques ni de l'esprit qui parlait par lui et par tous les docteur.s 
de l’Église. Jaeques l'a appris de Jaeques (2) et decrete a leur sujet qu’ils 
ne sont pas de Jaeques ni d'Ephrem son maitre. ni d’aucun des hommes 
sains (orthodoxes) qui ont l’esprit du Messie. Mais ces discours sont do 
run des petits rliéteurs, d'un sage d'un joiir qui a voulu se glorifier et 
s’introduire lui-méme parmi les auteurs et qui a pensé de lui (lu’il était 
un écrivain et un interprete. 

II attribua faussement son plagiat au docteur Mar Jaeques, et le mit 
sous ce nom; dans cértaines partios de sos écrits (fol. 89'’) il prit des 
explications et par endroits des interprétations dans les écrits du docteur, 
et il les inséra dans les siens; dans d’autres partios et par endroits ¡1 
prit — confiant dans son sens et .sa rbétoricpie — ce qiril avait entendu 
dire derriére les métiers de tisserands, et prés de ceux qui sont assis 
aiix portes, et prés de ceux qui boivent du vin, et aiissi prés de ceux qui 
se réunissent, pleins d’ivresse, sur le lit des fiiiniers et y bavardent, puis 
il placa imi)udemmcnt tout cela dans les discours qu’il compila. II les 
composa sur d('ux métres, et en cela seulement il agit bien — incons- 
ciemment d’ailleurs — car, en les composant sur deux métres, il montre 
qu’ils ne sont pas de Mar Jacípies le docteur qui composa tous ses dis¬ 
cours en vers sur runiqiie métre ()iY..euL^) de douze syllabes parta- 

gées en trois morceaux ii^osci^) de quatre syllabes cbacun. (Cet auteur) 
dans ce qu'il dit, n’a ni la substance ni l’ordonnance (que Ton trouve) 
dans la parole, dans la pensée, dans les sentences (de Jaeques de Saroug) 
ni memo dans ragencement et la disposition de ses mots. II mériterait le 
pardon de ces potitos inepties. s’il ne péchait pas encore dans les dioses 
plus importantes. Comme il se montre par tout sans intelligence il n’aura 
pas non plus de rémission, car il dit beaucoup de dioses qui n’appartien- 
nent pas au sens des mystéres de l’Église, et l'Ksprit de Dieu n’admet 
pas en lui les dioses (dogmes) souillées. 

II dit qu’aii premier jour furent créées Ies puissances intellectuelles et 
incorporelles avec le del et la torre — Moyse ne l’a pas écrit et les doc- 
teurs ne nous 1 ont pas transmis. — II dit encore que ces purés intelli- 
gences et ces secondes lumiéres — je parle de ces puissances angéliques 
et célestes, serviteurs de Dieu qui accomplissent sa volonté — ne sont pas 
(créées) a l’image de Dieu leur créateur, A(/am est plus grand que Gabriel 
et Michael et leur est préférable. — II imagina dans sa pensée que le 
sac (iicv--) qiii 3^ deux ouvertures. Tune pour recevoir et l’autre pour donner, 


(1) Né en 102, év<'‘(iue de' Saroug de fjlU au 21 iiov. 521. 

(2) C’cst-á-dire : Jaeques d’Édesse l’a appris en útudiant Jaeques do Saroug. 
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cst l iinagc do Diou invisible (jue Ton nc pciit représenter. — 11 dit en¬ 
core que Satan — qui fut croé avec le Cliérubin, et qui fiit fait lumiére 
avec toutcs les i)U¡ssances intollectuellos. inais qui, á cause de son orgueil 
ot de sa hauteur contre Dieu, devinl ténébres, en disant : je monterai au 
ciel, je placera i mon siéfje au-ilessas des naafjes et des étoiles, et je sera/ 
semblable au Trés-llaut. et qui devait toinber et devenir ténébres un 
temps long et incommensurablc avant que lo monde existát, — (il dit done) 
(jue Satan tomba le sixiéme jour et qu'il fut rojeto de son rang ])arce qu’il 
envia riionnour fait á A<lam. On ne trouve pas cela écrit dans les paroles 
des saints Livros ni dans cclles de leurs interpretes, niais on les trouve 
écrites explicitoment dans les livres des bérétiques, des séducteurs (fol. 
80'), et des adversairos de Dieu et du sens des docteurs de TÉglise. 

Cet lioinme a encore dans ces discours d'autres inepties et beaucouj) do 
sottisos, tant dans les inots que dans les paroles excessives qui ne ren- 
forment ni verité ni avantage. Ainsi il pense que chacune des paroles 
attribuées á Dieu lors de la création, a oté pronon*-ée d’une voix (sen¬ 
sible), afin que rintelligonce de ces dioses vint jusqu’á nous, car nous 
n’aurions pu les apprendre ni on saisir le sens sans un écrit visible ou une 
parole sensible. 11 semble insinuer dans ses discours que los substances 
intellectuelles avaient besoin ou ont besoin de cetto lumiére sensible. 

11 profére dos paroles inútiles et vaines; car il no sait pas ce qu’il dit. 
au sujet de deiix dioses qui se présontent dans le livre de Job, parce 
qu’elles sont désignéos á l’aide de noms liébreux — jo veux parler do 
Déhémuth ot de Léviathan — il ne sait pas ce qu'ils signifient. 11 se glori- 
fie de suivre la parole de Moyse et il prend tout ce qui ost écrit au sens 
matériel, Judai'que et sabbatique. 11 attribue á toutes les créatures un 
corps, une figure et une forme avec tout ce qui suit le corps. Voilá ce 
que cet bomme a su jiroférer dans ces homélies. 

Voici d’aillours ces liomélies afin qu’clles .soient connues de tous et 
afin que personne ne croie qu'ellos ont été écrites par le ilocteur Mar Jac- 
ques : colle qui a été écrite sur doux niosure.s est divisóe en huit .sections 
qui se suivent Tune l’autre, une do chaqué mesuro, son commoncement 
ost : 

Au commencemont des livros le Fils a écrit 

Uue par son inoyen surgiront toutes les créatures (1). 

L’autro qui cst d'une seule mesure a pour commencement : 

l’ar ton Esprit je te chanterai, toi et tes propriétés, ó Seigneur; 

Et, par ton don, je louerai ta création (2). 

1\ . — La leltre suivante, tivs coui le «railleurs (3), semble 
étre une répoiise á une question délicate qui n’est pas énon- 

(1) : oMiio |;a (If. I’s. xx.\ix,8 iM llcbr. x. 

7. 

(2) ^boota.viao ^ ^ í-ioií 

(:{) A.1(Í. IMS. k’lT-J, lol. SP-M-. 
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cée, on n’y trouve que des réticences. Jean le stylite semble 
avoir entrepris une cure (spirituelle) et ne savoir comment la 
mener á bien. 

... Tu me demandes de parler de ce que je ne sais comment faire pour 
t’en parler (1). De quelle maniere agir? Je me trouve entre deux difficul- 
tés et deux obstacles: moi d’une part, je ne sais comment parler, et toi de 
l’autre, tu as assumé la charge du médecin et tu n'as pas de fer pour 
trancher; tu ne connais pas non plus les constitutions des corps, ni les 
diíTérences des ages et des statures et lu n’as ni les plantes medicinales 
ni les remedes... Comprends ce que je dis, bien qu'il me soit difficile et 
dangereux de parler et qu’il faille me servir de paroles figurées et énig- 
matiques pour ne pas étre compris de tous et pour qu’elles ne causent 
pas aux auditeurs détriment et maladie au lien de profit (spirituel) (2). 

Toute la Icttre est sur ce ton. Elle pourrait done intéresser 
un amateur de rébus. 

V. — Dans une autre leltre (3), Jacqiies d’Édesse se déclare 
prét ii n'pondre aux demandes de Jean mais il n’apas, á Ten- 
droit oü il est alors, beaucoup de livres des docteurs interpretes 
des paroles divines (4), il ne peut done lui donner que fort peu 
de renseignenients sur la lete de la sainte croix que Ion cé- 
lébre le 14 septembre. 11 est étrange que Jaeques se borne ici 
á citer Socrate et ne mentionne pas hx Doctrine dWddai qu’il 
aurait cependant dii connaitre : 

Voici que ta Fraternité m’a interrogé au sujet de la féte de la dédicace 
de la croix bénie et vénérée, pourquoi á cette époque est-elle fétée par 
les ehrétiens le 14 du mois d’Eloul (septembre}? A quelle époque et oü a 
commencé cette coutume? Y a-t-il quelque colonne (docteur) de l’Église 
qui ait écrit quelque chose á ce sujet? Trouve-t-on dans les hi.stoires de 
l’Eglise quelque témoignage la-dessus ou sur les que.stions que Fon peut 
poser sur cette féte ? 

Je ne piiis te répondre et ne sais que te dire sinon que Fon fait ainsi 
dans le.s Eglises des villes d'aprés la coutume et la tradition ecclésiastique 

• boifoSo : piLo. ou-M loo^o • b/ f-ioij 

(3) Add. ms. 12172, fol. 85^-87^ 

( 4 ) 

Uw jaeques ne devait done pas étre au couvent de Téléda n¡ 

sans doute á Édesse. 
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dopuis longtonips. Kt sache bien que la tradition aiitique d une coutuine. 
íjui court depuis l(>n"t(Miii)s dans l’Église, doit étre ré'putée vraie ct accep- 
table coinme cello «jui est écrite. Mais conirae je te Tai déjá écrit, Je nc 
puis pas te dire ni doii elle vient ni de quelle époque. ni qui l a ¿tablie. 

.I’ai parcourii riiistoire ecclésiastique de Surrate oíi est racontée la dé- 
couverte de la croix vénérée par les soins de la ])ieuse impératrice Jh'-- 
/rne (1) et je n'ai pas trouvé (pie cet écrivain ait consigné quelque cliose. 
aii sujet (lii jour de la feto; je iie me souviens pas non plus d’avoir jamais 
vu ou lu íiuehiue chosc de tel aii sujet de cette fétc. Voilá le peu <iue je 
puis repondré á ta preniiére questi(»n. 

Dans la soconde parlie do cette letli e, .lacques d’Ddesse ooni- 
mente un passage de sainl Eplirem (d I' disoours). II rite done 
line partie de ce discours ainsi que la fin du précédent (Cf. 
Opera otnnia, t. III, Roinae, I7dd, pp. 77-79). II t*sl impuitanl 
de noter que nous avons collationné cette lungue citation faite 
par Jacques d’Edesse avec I’ÓLÜtion Uomaine et que nous 
avons trouvé peni de tariantes. II s’onsuit done quo Ton mu- 
tilait seulenieni les discours de sainl Eplirein qui étaient dó- 
favorables au\ monopliysites, coinnie nous Tavons vu pour le 
Discours cité par saint Jean Marón (7/06*., 1901, p. 110-117): 
tous les autres ont chance de nous étre parvenus dans un état 
suflisant de conservalion. Nous pouvons ainsi donner quelque 
réconfort aux óditeurs de saint Ephrem que nous avons dú 
jadis alarmer un peu [loe. cit.)- 

Jean le stylito ne cnmprend pas le passage suivant do sainl 
Ephrem : 

Les rcbclles scront réprimandés, les investigateurs seront retenus. lis 
ont vu (pie personne ne peut comprendre la nature; ils ont vu que quatre 
dioses sont enferinées dans les eaux, ellos ont une nature uniipic, il y a 
aussi deux natures, il y en a aussi trois : triple nature qui brille triple- 
inent; qui pourra comprendre le maitre des natures et scruter son es- 
sence... 

Jacques d’Edesse commence par reconnailre l’obscurité de 
ce te\te, obscuritc qui est peut-étro v<»ulue : 

Ta Fraternité m’a écrit (pi'elle est perph'xe au sujet d’im écrit du doc- 
teur saint Mar Fpbrein, et, je te le dis, qui ne serait pas perplexe á ce 

(1) Hhl. cccL, I, 17. II ost |■•lomlallt mho .lacques ne inentiunne jias lu Durtñnc 
d'Aililay, carc’e.st un écrit édessenion bien antérieur ñ .lacques (un inanuscril e^t 
fin \i' siccie) et on y iroiive h's ré'cits de deux inventions de la croix. 
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sujet? et qui pourrait t’en décoiivrir le vrai sens? Comme le discoiirs de 
cet homme sai;e était dirigé centre les investigateurs des chercheiirs) et 
les sophistes arrogants, pour leiir fermer la boliche, poiir les réprimander 
et les aiTéter dans leiirs investigations et leurs (arrogantes) recherches aii 
sujet de Dieii, c’est pour cela, á mon avis, qu’il a écrit son discours d(* 
maniere mystiqiie et obscure. afin qii’ils en soient plus réprimandés par l:i 
méme et qu’ils cessent leurs investigations et recherches envers le Dieu 
caché et incompréhensible, piiisqu’ils ne peuvent méme pas comprendre 
des paroles écrites. 

Le biit de son discours était Dieu, méme dans ce jiassage qu’il a écrit 
au sujet de la nature, comme tu peux le voir par les autres phrases 
qui précédent et aiissi par celles qui suivent. Ce passage est dans le 
44*' discours de ceux que ce docteur a écrits sur la foi. 11 commence par : 

^l;o : ^ ^ojocvicui. 

Vient ensuite une longue citation de saini Eplirem depuis 
{Opera, t. III, p. 78) : ivxi 00,30 oi- i-,^ jusqu’a (p. 70) : 

I\\sñ\ ov^íl ■» wo,ois>,>(; . Xous 11 tivons Feleve que 

vingt-deux variantes dont pliisieiirs soni peu importantes et 
une omission. Les mots : ^oo, p. \o ,^^0 ^ qui se trou- 

vent dans Tédition Komaine ne figurent pas dans Jacques 
d’Édesse. 

Enfin Jacques explique que les « (jualre dioses » désignent 
peut-éire les quadrupédes, b's oiseaux, les reptiles «d les pois- 
Rons, car ces quatre classes ont toutes des représentants dans 
les eaux. Ceux « d’une nature » sont les poissonsqui ne peuvent 
vivre que dans Teau; ceux de « deux natures «sontles araphi- 
bies qui vivent dans Teau et sur la terre, comme les castors 
(i;v^), le cliien d’eau ( 1 --^ et l'hippopotame ( 1 ); ceux de 
« trois natures » peuvent vivre á la ibis sur la terre, dans l’air 
et dans l’eau comme les oiseaux marins et la poule d’eau 


(1] ^ la ^^viay Dov «^dh^a^ ooí oot vS/o 

■ jcS S d tr ^a^ IvVio l-s>io . |Lds::2^a . laj» 1-so gvaoo í^-»o *s 5 j^o»l-ioo 

« Ainsi l’liippopotame (le cheval des eaux) qui est dans le Nil, fleuvc d’É- 
gypte, denieure durant le jour dans les eaux, il s’y accouple, y engendre et \- 
lait tontee qu’il veut; durant la nuit il monte et va paítre les herbes et les se- 
mences qui sont dans les chanips ». — D’aprés ce passage, Jacques d'Édesse, 
qui avait d’ailleurs visité l’Égypte (el'. Rubens Duval, La liltérulure syriaque, 
p. o7G, Paris, 1889), connaissait bien l’hippopotame. II est remarquable dés lors 
qu’il n’ait pas songé á voir dans cet animal le Béhémoth de la Bible (Job. 
cliap. xl). Pour Jacques d’Édesse, Béliémotli (les bétes) designe les sauterclles. 
Cette opinión est commune chez les exi'-gétes syriens, et nous avons cherché á 
la niettre en relief. Ci. fioc:, 19<»a. 
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(pL». )i, 5 Jíi), et participent ainsi du quadrupéde, de Toiseau ct du 
poisson ou encore peuvent vivre á la fois sur la terre, dans la 
torre el dans Teau coinine les grenouilles (f^iVo/) et participent 
ainsi du quadrupéde, du reptile el du poisson. 


II 

LE « FONDEMENT DE L’ANNÉE » 

D’APRÉS LA CHHOXOGHAPIIIE D'ÉLIE DE iMSIBE 

Dans la Chronographie d’Élie de Nisibe l’expression « fonde- 
ment de Fannée » s’onlend en trois sens diíTérents selon qu’il 
s'agit do rannóo civilo, de l’année solairo ou do Pannée lu¬ 
na! re. 

Je suppose que rauteur donnait la dófmilion du fondemont 
de l’année civile et le moyen de le calculer au début du cha- 
pitre sur la computation des fotes des chrélions dont la der- 
niére partie est conservéc á la page 88' du manuscrit. II 
termine, en eíTet, par Findication de la méthode pour calculer 
quel jour de la semaine lombe le commoncoment d'un mois ou 
Tune des fétes fixes: dans une aniiée coinmuiio, deux éléinents 
sont nécessaires : le « foiidemenl de Taniiée » et le « signo » du 
mois ou de la feto. Cette derniére expression s’entend, pour les 
mois, du resto do la división par 7 du chiíTre obtenu en ajoutanl 
le nombro des jours du mois prócédont au signe de ce méme 
mois, le signo do Tosrin I étanl 1: pour Tosrin II on obliont 
(1 -h 31 = 32 divisó par 7, reste) l: pour Kanun I (4 H- 30 = 31. 
divisé par 7, roste) 6; etc. Pour les fétes, « le signe » est le reste 
de la división par 7 du chiffre obtenu en ajoutant le nombre 
des jours écoulós dans le mois au signe de ce mois: oolui do la 
Xativité est (21 H- 0 jsigne do Kanun I| = 30, divisó par 7, 
reste) 2. 

« 8i, óorit Élie de Nisibe, nous voulons savoir en quel jour 
do la semaine arrive lo commencemont do run des mois. Tune 
des fétes ou Pune des Commómoraiinus, iious ajoutons le signr 
du mois que nous voulons, de la fóte ou ilo la Commémora- 
lion, au fondonot! de icnuiée; nous soiistrayons du total une 
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semaine, s'il y a plus d’une semaine; le reste, c’est le com- 
mencement de ce mois, le jour de la fete ou de la commémo- 
i-ation. 

« Si c’est une annt'e intercalaire, nous ajoutoiis les signes 
des mois, des fétes ou des Commémorations, depuis le coin- 
mencement de Tesrin I jusqu’á la fin de Sebat, au fondemen!. 
de Vannée; depuis le comineneeinent d’Adar jusqu’á la fin de 
l’année, au commencentent de rannée. » 

De lá il résulte indubitablement que, pour Élie de Nisibe, le 
fondetneut de Vannée civile c’est le jour de la semaine auquel 
finit l’année précédente. Transposons dans notre calendrier. 
L’année courante (1909) a commeneé un samedi; son fonde- 
ment sera le vendredi dernier jour de 19t>*S. Voulons-nous 
savoir quel jour de la semaine est toinbé le 28 février? Le signe 
de février est 4 (1 -p- 91 = 32: divisé par 7, reste 4); 4 -h 
27 jours écoulé'S = 31; 31 divisé par 7, reste 3. Ajoutons 3 jours 
au fondement vendredi, nous trouvons que le 28 février est 
tombé un lundi. Pour le P*’ mars, le signe est 4 (4 -p- 28 = 32; 
divisé par 7, reste 4): le 1" mars est tombé un mardi, 4*^ jour 
aprés le vendredi. Appliquons la régle á 1908. Le fondement, 
dernier jour de 1907, c’est mercredi: le commencement de 
l’année, jeudi. Pour le 28 février, nous ajoutons 3 jours au fon¬ 
dement et trouvons samedi; pour le 1" mars, nous ajoutons 
1 jours au commencement de l’année et trouvons lundi. Élie dit 
encore (fol. 99") : « En ajoutant 1 (c’est-á-dire le signe de 
Tesrin 1) au fondement de l’année, tu obtiens le commencement 
de l’année. » 

Le fondement de l aniiée civile varié, dans le calendrier ju- 
lien, suivant un cycle de 28 ans, comme la «lettre dominicale » 
chez les Occidentaux. 

Pour l’année solaire, le fondement est, d’aprés la tlié'orie 
développée á la page 71' du manuscrit, le temps écoulé dans 
la semaine au moment de l’équinoxe de priiitemps, la semaine 
commengant au coucher du soleil le samedi soir, puisque 
pour les Orientaux chaqué jour commence le soir au coucher 
du soleil et non, comme en occident, á minuit. Le fondement 
de l’année solaire varié suivant un cycle de 220 années so- 
laires qui font 80.353 jours ou 11.479 semaines. Élie fait com- 
mencer ce cycle au debut de l’ére de Nabmdiodonosor, 747 


avant 1 en* clirélioime, aiini'-e poiir hiquelle le fondemeiil est 
1 jour lo licures ."iO minutes, réquinoxe ayant eu lien le luiidi 
á 1 Iieures .'jC* minules du matin. 

Le fondementde raniiéc lunaire, c’est le (qmps « écoulé dans 
le iiiuis lunaire commun au moment du soir oíi í-Minmenee 
le L''jour d’Adar ». Cette donní'-e, que nous trouvons á la page 
7S' du manuseril, seri ii calculer l’áge «le la lune au coin- 
mencement d’un jour quclconque de Taniiée; «-lio varié sui- 
vanl une période fictive de 70 ans, á la fin de laquclle la dif- 
férence s’est augmentée de ó heurcs IS minutes 5:> secundes. 
Elie donne un tablean dt's fundemcnts de T() années simples á 
l»artir du commencement de Tere de Nabu« li«jdonosor, d’aprés 
los calculs «le lM«»lémée au 2'^ chapitre du 5'' livi e de TAlma- 
geste, calculs suivanl lesquels il eslime que l’áge de la lune 
éiait á Bagdad, au monaait «lu soir oii a commencé le l '^Adar 
«le Tan 7 17 avant Tere chrétienne, S jours 11 minutes. Dans un 
second tablean, il indiíjue les jours, lieures et minutes, qu’il 
faut ajouter puur les trent«3-six premieres périodes completes 
de 70 aiin«'*es. 

Élie c«>nnait aussi lo «-yclc de l'O ans dont il traite á la page 
1)3'; il ni)pell«‘ al«>rs lomlement déla lune, le cliiflre que nous 
nomnioiis « épacle » (1). 

(I) Voir L<i Clirunoi/raplite il'Élie bar Sinnija, uicíropolilnin de Msibe. Ti’aduc- 
tion Irancaise par L. Delapoile. Bibliulliér/ne de l'Écule pralique des Ilaulcs- 
Éludcít, tomo ISl. Paris. 

L. Delapohtf,. 
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Nous appronons la mort do .M. Karl Kniudiaclior, profosseiir ;i l’univorsitc do 
Munich, lo rónovatour dos ótudcs hyzantinos. Uiou l'a rappoló á lui lo 12 tló- 
combre UMJ!), aprós de lonjíues soulTraticcs, :i lYifío do cimpiante-quatre ans. La 
rodaction de la ¡tevue de l'Oricnl Chrctien tiont á adressor á sa i'ainille el á .ses 
noinbreiix aniis l’oxpression do sos sinceros condolóanct's. 
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Kknk livssET, Fekkaré hjasnus, 8", ‘^8 pages, París, Librairie de l’art indé- 
pendant, 1909 'Forme le fase. XI des « Apocryplies éthiopiens traduits en 
fraileáis ». Cf. ROC., 190G, p. 110). — 1 fr. .'>0. 

C’est une apoealypse á tendanee politi(|ue. Aii jour de la Cene, les dis- 
eiples demandent au Sauveur (jiiels seront les signes de la fin du monde. 
11 en énumére un bon nombre et ajoute ; « Ensuite, j’aménerai de l’orient 
un roi nommé Théodore ( Teoiioff ros) qui rassemidera ceux que j’aurai 
épargnés et qui faisaient ma volonté. II viendra un métropolitain qui eon- 
saerera la terre; toutes les églises détruites seront rétablies... Mapaix des- 
eendra sur la terre... En ee temps, il n'y aura pas de troubles, ni de paro¬ 
les hostiles, ni de liaine... Tout marehera selon la parole du roi et du 
métropolitain... on eélébrera le Seigneur par des hymnes et des jiriéres 
pendant quarante ans. Ensuite régneront trois rois... » Cette prophétie 
fut appliíiuée, au xi.\* siécle .seulement, á Théodoros II -j- 1808) et au mé- 
tropolite Salama; elle ne parait pas avoir été utilisée par Théodore I (1409- 
1412). Elle est d’ailleurs certainement antérieure au xvi® siécle, date des 
plus anciens inanuscrits conservés, et montre du moins que l’adage is fecif 
rui prodesi soiiffre des exceptions. 

F. \m;. 


Le P. Cyiíille Charon (C. P. Karilevsky), Histoire des Ralriarcals Melki- 
les {Alexandrie, Anlioche, Jénisalem) dejniis le schisme monophysite du 
sixiéme siécle jusyu'á nos jours, avec caries et illuslrations d'aprés les 
originaux. Tome III, Les Institutions : Liturgie, Hiérarchie, Statistique, 
Organisation, Listes episcopales; fase. 1. Rome, 1909, R04 pages. A Paris. 
en coinmission chez Paul Geuthner. — 8fr. 23 le volume. 

Avec ce fascicule, le P. Charon commence la publication de son Histoirr 
des Patriarchnts melkites qu’il préparait depuis de longues annécs. Formé 
aux méthodes scientifiques occidentales, et prétre de cette église byzantine 
(IUaI aime tant, le P. C. est aussi qualifié qu’on peut Fétre pour entre- 
prendre un semblable travail. Du reste, son étude sur la liturgie constan- 
tinopolitaine dans les églises d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusaiem a 
permis au public savant d’apprécier Ies principes qui ont dirigé toutes ses 
recherches. 

Le troisiéme volume dont nous annongons aujourd’hui le premier fasci¬ 
cule contiendra tout ce qui concerne les institutions ecclésiasti([ues des 
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Molkites. Les trois premiers chapitres, adoption, Idstoire, j)ratiqiie du rite 
liyzantiii dans les j)atriarchats melkites, reproduisent en majeure partie 
l’essai imprimé dans les 7 vjjoaTO[jii-/.á et qiii a été recensé ici méme, mais 
avec (juelques additions intéressantes, tclle la comparaison du calendrier 
jacobite avec ceiix d’Al-Hairouni el de Meon poiir les trois premiers nmis 
de l'année. L’anteur a signalé sept maniiscrits syro-meikites qu’il ignora it 
en 19ii8(l), et il ne faiit pas douter qiril n’en décoiivre encore d'autres; 
les quelqiies pages rei)rodnites photograpliiquement sont de bons spéci- 
mens de récritiire syriaqiie propre aux Melkites. Nous ne dirons rien de 
l’histoire des éditions de la litiirgie melkite déjá tres bien traitée dans 
l’ouvrage cité, le P. a eii I’excellente pensée de l’illustrer j)ar la repro- 
duction de quelques pages empruntées aux plus anciennes de ces publica- 
tions, on y verra plusieurs pages du liturgicon d’Athanase IV Dabbás, une 
de riiorologe de 1514 (imprimé á Fano , une de Fborologe de 1702, trois du 
p.sautier de 1700. 

Toutefois, il y a une édition du livre des ¿pitres plus ancienne que celle 
imprimée á Scliouair en 1750, c’est un I*ra.rapastólas publié á Alep en 
1707, par les soins d'Atbanase IV Dabbás. Cette édition n’exi.ste pas dans 
la riche collection liturgique du British Museum et je comprends fort bien 
(lu’elle ait échappé aux investigations du P. C., elle m’est connue par 
quelques ligues du inanuscrit Borginno ambo G3 (olim K. I. 43) copié en 
1741 par le prétre copte Raphaél Tukhi. Voici le texte de cette note: « Le 
livre des irpá^ei?, c’est-á-dire les Actes des Apotres saints, ensuite les lettres 
de Paul l’apótre, puis de Jaeques et de Fierre et de Jean et de Jude, a été 
copié de dessus un livre imprimé dans la ville d'.Vlep l’imprenable Pan 
1707 du Clirist, et j ai fait cette copie en Tan 1741 du Christ. » Le méme 
scribe a ajouté dans la niarge : * par les soins du Pére bonoré et du Sei- 
gneur célébre Kyriou Kyr Cyrille le vénérable patriarche d’Antioche ». 
Malgré ces derniers mots, il nous semble que ce n'est pas á Cyrille, mais 
bien au savant .Vtbanase IV qu’il faut attribuer l’initiative de cette piibli- 
cation. Cyrille fut patriarche d’Antioche pour la troisiéme fois de B»03 á 
1720, c’est vrai, mais Athanase IV, qii’il avait dépossédé de son siége, était 
revenu depuis un an, au moins, dans la ville d'Alep, car nous savons qu’il 
y fitimj)rimer un psautier en 1706. Si Tukhi a mentionnéle nom de Cyrille, 
c’cst probablement parce que ce patriarche était mort en comnuinion avec 
l'Fglise Itomaine, tandis qu’.\ thaiia.se resta toute sa vie un orthodoxe en- 
tlurci. Hendons-lui néanmoins l’honneur auquel il a droit ; par ses éditions 
du Liturgicon en 1701, du psautier en 1700, de VApastólas en 1707, de 
I’évangéliaire et du livre des prophéties en 170S, du /‘amklitikon en 1711. 
il a bien niérité de l'Fglise .Melkite. 

Le cbapitre sur la ¡iratique du rite byzantin a subi ([uehpies retouches 
avec la reproduction de dc'ux antiuiensia, l’un ancien avec inscriptions en 
arabo, l’autre moderne avec légendes greCíjues. 

Au chapitre IV, comnience la partie vraiment nouvelle du volunie avec 

(l) Le iiianiisrril is ile la li>le du p. C. est le lus. Hori/iuuo siró f:t ol non .Vd 
(i-un-ii.'er aii.ssi :i la p.ngi' l'Ji. 
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rhistoire de la liiérarchie dans les patriarchats melkites. La liste des évé- 
chés d’Égypte qii’a publiée Parthey en 1860 donnerait letat du patriarcal 
d’Alexandrie au sixiéme siécle, c’est-á-dire avant la séparation monopliy- 
site; il y avait alors 103 évéchés répartis en 10 éparcliies, mais la scission 
des monophysites rendit tres précaire la situation des orthodoxes qui 
n’avaient en 1715 que quatre métropolites dépendants du troné patriarcal. 
Actuellement la situation n’est pas meilleure, et encore, faut-il le noter. 
les quatre sieges métropolitains .sont de purés titulatures et dépourvus de 
suffragants. Le patriarchat d’Antioche comprenait au sixiéme siécle l‘3mé- 
tropoles, plus 5 églises autocéphales, 7 éparchies, 2 évéchés exeinpts, en 
tout 151 évéchés (cf. supra, p. 209). Au dixiéme siécle, les évéchés melkites 
y étaient au plus une soixantaine; en 1715, ils n'étaient plus que 17: en 
1855, 14. L'auteur étudie ensuite l’histoire de la liiérarchie melkite catlio- 
lique et en discute la réorganisation; ces pages n'ont pas seulement un 
intérét théorique, elles peuvent et doivent porter fruit pour le développe- 
ment et le fonctionnement normal de l’église de Syrie. Lors de sa for- 
mation au cinquiéme siécle, le patriarchat de Jérusalem comprenait 55 
évéchés répartis entre 3 métropoles, mais la conquéte arabe appauvrit 
particuliérement cette église; en 1700, il y avait 7 siéges suffrai;ants, 
comme en 1715 et 1838; á Theure actuelle, on en compte 14. 

Le chapitre V contiendra la statistique des patriarchats melkites, catho- 
liques et orthodoxes; ce chapitre n’étant pas encore terminé, nous nous 
réservons den parler á une prochaine recensión. Ün aura remarqué com¬ 
bien le livre du P. C. renferme de documents difíiciles á trouver et qui 
jamais n’avaient été réunis dans un aussi vigoureux essai de synthése. 
On pourra critiquer Pinégalité de quelques dévelojipements , certains 
exposés un peu diffus, (¡uelques phrases méme qui sont des énigmes (1;, 
mais Pensemble du travail reste majestueux et, nous n’en doutons pas, 
cette premiére tentative d'une histoire des patriarches melkites sera appré- 
ciée de tous ceux qui s'intéressent aux églises d'Orient; c’est pour cela que 
nous nous sommes permis d’en entretenir si longuement les lecteurs de 
la lieviie de VOrient C/irélíen. 


Rome, le 4 noveiubre 1909. 


Eugéne Tisserant. 


Fra.nz Cumoxt, Les religiuns orientales dans le paganismeromain, Xnndiles 
du Musée Guimet (Bibliothéque de vulgarisation), t. XXIV, 2e édition 
revue. Paris, E. Leroux, 1909, xxvi -f 431 pages in-12. — Prix : 5 fr. 

Les lecteurs de la fieme connaissent déjá ce beau livre dont nous avons 
annoncé, il y a deux ans, la premiére édition. La seconde édition, qui vient 
de paraitre, différe surtout de la premiére par un remaniement sérieux 
des notes. M. Cumont s'est efforcé, dit-il, d’y teñir compte des suggestions 
ou observations que des lecteurs obligeants lui avaient communiquées, 

(1) Cf. p. 215; pourqiioi la date du docurnent de Parthey est-elle « cvidcm- 
ment ■> fausse ? 
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tl’y sifrnalor Ifs publicatioiis U(Hiv(‘lles et d y utiliser les resultáis de ses 
l)roprc5 reclierehes. Le texte inérne n'a iruére été modifié. M. Cumont s'est 
borné. en frénéral, á en faire disparaitre certaines erreurs. Les adáitions 
y sont insignifiantes, sauf dans le chapitre sur la Syrie. Un índex termine 
cette seconde édition, et facilitera la recherche des sujets qui y sont tou- 
chés. Ainsi mise au point, la secunde édition, qiii est imprimée sur du 
papier de meillenre «pialité et avec des caractére plus élégants, est assu- 
rée d'avoir encore plus de succés que la prerniére. Motons qu'il en paraitra 
in'ocliainement une traduction allemande diez Teubner á Leipzig. C’est 
assez dire combien cet ouvrage de M. Cumont est ajiprécié en Allemagne. 

M. A. Kic.knek. 

1*. H M'KAELE Uallerini S. J-, Lcs jirciiiirres jifif/es du pontifirat du pnjie 
Pie I\, lióme, M. Bretsebneider, 100b, SO, \v-2C)4 pages. — 4 fr. 50. 

('et ouvrage a été imprimé en italien des 18G7, mais n’a pas été livré á 
la publicité; les épreuves ontété corrigées ;i cette époque par Sa Sainteté, 
et I on trouve á la fin du présent ouvrage une rcproduction phototypique 
de quelques passages des épreuves avec addition de la main de Pie L\, 
p. 215-217. L'ouvrage italien avait été traduit en francais sur le désir de 
Pie IX, par Uabbé Van der Berghen, alors correspondant belge de la Ciriliú 
ratfo/ica. La librairie Bretsebneider édite aujourd’hui cette traduction. 
( ' est rhistoire des premiers inois du pontificat de Pie IX (avec un aper^u 
sur sa jeunesse) jusqu’á la fin de 184(3 : l'élection, le pardon politique, 
les conséquences lieureuses ou inalheureuses de cette amnistié, le partí 
que les révolutionnaires italiens ont su en tirer, les premieres reformes 
jiolitiques. L'éditeur ajoute en appendice le chapitre du Jnif de Vérone. 
román du P. A. Bresciani, qui raconte la fuite de Pie IX de Rome á Gaete. 
en 1848. parce que cet ouvrage porte aussi quelques corrections de la main 
de Pie IX. L’éditeur a pensé, A bon droit, que lauguste correcteur dont les 
Hévérends Peres se réclament, doune une valcur particuliére á leurs 
ouvrages. 11 aurait été intéressant de connaitre, par des notes, tous les pas¬ 
sages inodifiés par Pie IX, atín de nous rendre compte s‘il a pris la peine 
de lire autn* cbose que sa biographie antérieure au Pontificat; car c’est A 
cette seule partie que se rapj)ortent les reproductions des pages 215 A 217. 
L’ouvrage servirá surtout á donnei- une idée de la puissance des sociétés 
secrétes pour diriger un troupeau d inconscients au uiilieu d'une foule in- 
diíTérente. ("est encore l’bi.stoire des})résentes manifestations. 

F. X \L’. 

J/icliontiuire d'hisluire el de ¡iéu;inip/tie ccelésittslii/uen publié sous la di- 
rection de M'-'’' Alfred Baudrillard, recteur de l'lnstitut catbolique de 
París, M. Albert N’ogt, docteur és lettres, et M. Urbain Rouziés, Fase. 1 : 
Aahit-A( iioT, A la librairie Letouzey et Ané, París, 1000. 

Cette publication, avec les Dictionnaires de la Bible (bientót terniinél. 
tle tbéologie, d'arcbéologie et liturgie (en coiirsl, de droit canonique (en 


15IBLI0GRAPHIE. 


IJT 

projet), sert á constituer, d'aprés le projet des éditeiirs, uiie eiicyclopédie 
des Sciences ecclésíastiques. 

Les dictionnaires paraissent par fascicules in-4° de 160 pages (3'20 co- 
lonnes); une gravure hors texte tient lien de seize pages de texte. Le prix 
de chaqué fascicule rendu franco est de 5 francs net, payable dans la 
•piinzaine qui suit la réception de chaqué fascicule. 

Les divers dictionnaires n’empiétent pas Tun sur l'autre, car ils ont été 
concus coinme devant former un seul tout. Lorsqu un ineine article se 
trouve dans plusieurs, il est rédigé á des points de vue dilférents. Le fasci¬ 
cule que nous annoncons comprend surtout des biographies. 

K. Nai . 

Eüuaud S\( iiAU, Syrisclii- fín-litsbücher herms;^egeben und iibersetzt. Zwei- 

ter Band. Herlin, G. Heimer, 1008, xxiv -f 212 pages in-8“. — Prix : 

IC. Mk. 

Le tome 11 des Sijfische Urclits/iiicher donne les recueils de lois de trois 
patriarches nestoriens de l'époque islarnique : llenanjésu (ou Chenánischó), 
Timotliée et Jésu bar Noim (ou Ischó bar Noun). 

Henanjésii fut nominé patriarche en Pan 086 de notre ere. Sept ans plus 
tard, en 693, il fut déposé et exilé. Son successeur, l’évéque de Nisibe, 
.lean le Lépreux, n’exerca le patriarcat (prun an et dix mois. Ajirés sa mort. 
le troné patriarcal resta vacant, et Henanjésu redevint de fado le patriar- 
che des Nestoriens. 11 mourut en 701 dans le couvent de Joñas, prés de 
Mossoul, oü il s'était retiré. 

Divers écrits sont attribuésá llenanjésu. Le seul d'entre eux qui semble 
nous avoir été transmis, est le recueil de Sententiae edité par M. Sachan. 
Ce recueil se compose de 23 piéces, ou plutót de 24 — le n° 18 n'est que 
la répétition des n^s 22, 23 et 24 — et se divise en deux groupes. Le pre¬ 
mier comprend les piéces 1-17. Ces piéces. á l’exception des n"'^ 1-3. 6, ir> 
et 17 qui sont des épitres sans aucun caractére juridique, représentent 
dessentences, c'est-á-diredes jugements de llenanjésu. Dans ces .sentences, 
le patriarche expose d’abord en détail le cas qui lui est soumis, reprodiiit 
ensuite les noms des parties, puis donne des in.structions pour un nouvel 
examen de la tpiestion, ou bien rend une sentence sans appel. Le second 
groupe (n°® 19-25‘ comprend d’abord des sentences analogues á celles du 
premier groupe, avec cette différence toutefois que les noms des parties 
sont omis, ensuite des instructions juridi(jues. 

Henanjésu nous apparait dans son recueil conime le juge supréme de 
son peuple, cassant les .sentences injustes des autorités qui lui étaient su- 
bordonnées, et prenant vigoureusement en main les intéréts des faibles, 
«les opprimés, des veuves, des orplielins et des esclaves. Ses successeurs, 
Timothée et Jésu bar Noun, furent plutót des législateurs, qui s’eíForcérent 
d’établir des regles fixes, notamment pour le droit familial, afin d empé- 
clier que les Chrétiens ne s'adressent aux tribunaux des cadis. 

Timothée fut patriarche de 780 á 823. 11 vécut á Bagdad qui était depuis 
762 la résidence des chalifes, et fut un des chefs du mouvement littéraire 
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(lúiit cette ville était alors le foyer et qiii avait })oiir biit de reiidre acces- 
sible au monde arabo, par des traductions, une írrande partie déla littéra- 
ture írrecque. Kcrivain tres fccond, ¡1 composa en sDÓ, á la demande de 
deux archevéíiues de son dioeése, un recueil de lois. Ce rectieil com]>rend 
D9 canons sous forme de (piestions et de réponses, et a trait surtout au 
droit matrimonial et au droit de succession. 

.lésu bar Noun suecéda á Timothée sur le tróne })atriarcal. 11 mourut 
quatre ans plus tard (C. Son recueil de lois continué et complete celui de 
Timothée. l’armi les lois nouvelles, nous citerons cellos qui sont dirigées 
contre la magie et l'astrologie 34-40). 

M. Sachan a edité le te.xte syria(iue de ces trois recueils d'aprés le ms. 
du Vatican Borgimut siriaco n. S2. Poiir les recueils de Timotliée et Jésu 
bar Noun, il a, de plus, mis á profit le Vaticanas arabo l.ó3, qui donne le 
début du livre de Timothée 1-53) et la fin de celui de .lésu bar Noun 
(¿5 :í 3-1:1()), et le manuscrit syriaque 306 de la hibliotliétiue nationale, qui 
contient des extraits de ces deux ouvrages. La versión arabo est due au 
distingué juriste Ibn Altayyib, mort en 1043. Elle est ijlutót un abrégé 
qu'une traduction littérale, et semble avoir été faite sur un original syriaque 
déjá corromjm. Elle n’a done pas fourni á .Al. Sacbau le .secours qu’il en 
attendait. Quant aux extraits du ms. syriacjue de Paris, ils remontent á un 
texto identique á celui du Borgiano siriaco X'J, et sont á peu prés .sans 
valeur pour l’interprétation du texto. 

Le tome 11 des Sgrische Bechlshacher a la méme disposition que le 
tome 1. 11 debute par une introduction (pii fournit sur la vie, sur les ceu- 
vres et principalement sur les recueils de lois des trois patriarches llenan- 
jésu, Timothée et Jésu bar .Noun, tous les nuiseignements désirables, donne 
ensuite le texto de ces recueils avec des notes critiques au bas des pagos et 
la traduction allemande en regard, continué par un commentaire oü les 
points douteux sont éclaircis dans la mesure du possible, et se termine par 
un Índex nominum et une table des matiéres, cette derniére dressée par 
les soins de M. Lorenz llrütt qu'un destin cruel a ravi depuis á la Science. 
11 est A peine besoin d'ajouter «pie le t. 11 mérito les mémes éloges que le 
t. 1 pour la maitrise avec laíjuelle il est publié. 

M. Kucener. 

(1) Al. Sachan donno conimo date dn patriarchat de .lésu bar Noun los anneos 
N-2D-8-¿l. II y a ici une oireur manifesté, Timotliée auquel .lésu bar Noun suc- 
oeda n'étant mort qu’en S'.?:!. II faut lirc 82l-S-2,s, ou plutót 823-S2T ; cf. R. Plvai.. 
Litlérature syriagae-, p. .‘¡sr. 
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Fatrologia orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format ile Migue), xii et 70G pages. Prix : 43 tV. 

í. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et IVaneais), par 
J. Perruciion et I. Guiur. ♦» fr. ÓO. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais). par B. í]\ etts, 7 fr. , 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par Rene Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien. Mois 
de Sané (éthiopien et francais). par I. Gnui, II fr. 30. 

Ce volume a conté .seiileinent 20 fr. 05 (port en sus) aux sonscripteiirs. 

Tome II. 090 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (.syriaqiie et francais). 
par M.-A. Kuoe.ver, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apótres et de 
Saint Barthélemy (copte et francais) par le D'" E. Revillout, 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d’iin recneil de fraginents historiques syriaqiies, grecs. latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kigener, II fr. 90. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Dei.ehaye, S. .1., Bollandiste. 9 fr. 50. — Le Livre de Job (étbio- 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce volunie a conté senlenient 25 fr. 90 (port en .sus) aux .souscripteiirs. 

Tome III, 040 pages. Prix net : 3s fr. 00 

1. Les Histoires d'Ahoudemmeh et de Marouta. primats jacol)ites de Tagrit 
et de rurient (vi'-vii*' siécles), siiivies du traité d'Ahoudemineh sur riiomine 
(syriaque et francais), par F. N.au. Prix : 7 fr. 15. — II. Réfutation de SaTd 
Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére Ibn-al-Moqa£fa',évéque d’Aschmou- 
nai'n (arabe et francais), par P. CnÉRLi.arclievéque inaronite de Beyroutli. Prix : 
7 fr. 40. — Hl. Le Synaxaire arabe jacobite (.sMtVe) : Les mois de Hatour 
etde Kihak (arabe et francais), par René Basset. Prix ; 18 fr. 05.— IV. Sargis 
d'Aberga, controverse judéo-chrétienne, preiniére asseinblée (étliio})ien et 
francais), par S. Grébaut. Prix : 0 fr. 

Ce volume a conté seulement 24 fr. 30 (poi-t en sus) aux souscripteurs. 

Tome IV, 728 pages. Prix net : 45 fr. 

I. Les Hom^lies de Sévére d'Antioche (syriaque et francais), fase. 1, par R. 
Dl'VAL.Ufr. 70. — II. Les plus anciens monuments du Christianisme écrits 
svir papyrus (textes grecs avec traduction et conimentaires. planches), par 
le C. Wessei.y,7 fr. 90. — llI.Histoire nestorienne inédite(clironi(|ne de 
Séert) (arabe et francais), par M-'’ Addaí Scuer, avec le concours de J. Périer, 
fase. 1, 0 fr. 20. — IV. La cause de la fondation des écoles, par Mar 
Barhadbsabba 'Arbaya, évéque deHaUvan (syriaque et francais), par M-'’ Addai 
Scher. 5 fr. 50. — V. Histoire de S. Pacóme et de S. Jean-Baptiste et 
Miracle de S. Michel á Colosses, texte grec avec une traduction francaise 
ou latine, traduction francaise de la Vie syriaque de S. Pacóine, analyse des 
trois manuscrits palimpse.stes, deux planches, par F. Ñau avec le concours de 
.!> Bousqiiet, 10 fr. 2o. — VI. The Life of Severus, patriarch of Antioch, 
byAthanasius (éthiopien et anglais), par E.-J. Goodspeed with the reinains 
of the coptic versión by \V. E. Crum. 9 fr. 50. 

O volume a conté 28 fr. 30 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome VII. — Fase. I. — Traités d'Isai' le Docteur et de Hnana d'Adiabéne 
sur les martyrs. le vendredi d’or et les rogations, et confession de foi 
á réciter par les évéques avant Tordination, texte syriaque. traduction 
francaise par M°'‘ .4. Schi;r. Prix : 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (Pour les soiiscrip- 
teurs : 3 fr. 45; franco, 3 fr. 85. — Fase. 2. — Histoire Nestorienne, se- 
conde partie (I) par M-"’ A. Scher. 


VOAT PMiM TIU:: 


Tomo V. — r;is<.-. 1. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par 
|{. Kmtts. {Pant.) 

Faso. 3. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophoríes de 
Jean, évéque de Maiouma, toxto syria»iuo iiióiliitraduotioii franoaise 
]»:ir F. N \r. 

Fase. I. — L'Histoire des conciles de Sévére Ibn al-Moqaffa', texte 
arabo iiiódit, Iradiiction Iraiioaiso par M. L. Leiion, jn'oi’osNour á l lnstitut 
catboliqiie il'Angers. 

Tome VI. Fase. 1.— The hymns of Severus of Antioch and others in 
the syriac versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, 
toxte syriaque, trailuction anglaiso par F.-AV, Hhook'í. (Pnru.) 

Fase. 2. — La vie de S' Siméon stylite le jeune. texto gi-ec. traduotinn 
fiam ai.so par P. Van den Ven. 

Tome \11. — Fase. 3. —Le Synaxaire éthiopien. II. Le mois de Hamlé, 

par 1. (b ini. 

Faso. 1. —Les Apocryphes Copies ifase. ll),))arF. lÍEViLr.OüT. 


EE NOMEREUX OÜVRAGBS SONT EN PRÉPARATION. Mentioniinii.s : 

Théodore le Lecteur Hístoiro tn]>artito, fox^e greo inédit avec la ver.sioii la¬ 
tine d Kpiplifiiie Cassiodore, óditó par D. Serim ys, direoteiir adjoint á IVoole 
des llantos Ktndes. 

L'Oraison fúnebre de Basile le Macédonien, texte greo, tradnetion franoaise 
par D. Serri ys. 

Vies de Sévére, introduotion. eommontairo, Índex et tables, p.ir M.-A. Klciener. 

Chronique de Mahboub (’AyáicioO le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (.\® siéclo), texto arabo, ti aduction IVancaise par A.-A. \ asiliey, pro- 
íesseur ñ rUniver-sité do Dorpat (lÜpRcin.). 

Coptic Texis relatingto Ecelesiastieal history (ino.stly uni)ubl¡slied;. edited 
\YÍtb Fnglisb translation by \\ .-K. Crem. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques ; — I. LeTestamentum 
D. N. J. C., texto arabe inédit, tradnetion franoaise par í'. Ib Mp' Kaiimani, 
L.Desnuyers ot P. IHr. — II. Les Canons des Apótres, toxto arabe en majeure 
jiartic inédit, tradnetion franoaise parM.M. .1. Périer ot .l.-lb Périer. — III. La 
Didascalie, toxto arabe inédit, tradnetion franoaise par P. CiiÉRi.i. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéquesjacobites, texte syriacpio, tradnetitni franoaise par 
F. Nai . <‘to. 

(Demander tous renseignemeuts et adresser les souscriptions á ¡a librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages á itinéraires facultatifs, de France aux Échelles du Levaut (on vice versa). 

lies oaniels «le vtnagos a iliUer.iiivs rai-ulRilils «lo á*' el a« Classes el «le :i00 kiloiiu-trcs ile 
paroüurs iiiiiiiiiiuiii par v«iio fenve soiil «J«‘livr«-8. Inute rann«-e. par Ulules lesgan-s Iv-L. .M.. p«uir 
onc«-liier il«*s paro«iiirS sur lo irscau l*.-l.. M., ainsi «|ue sur los ligues postales «le .Marseillo au\ 
l ohelles «lii l.ovaiii «losservios par los .Uessageries Marilimes (Alevainlrie, Jalla. IleyrDUih. eoiisiaii- 
líiinple,l.e I»ir«-o. Smynie). I, iiiii«-rair«‘ «lo oes xoyages, «‘lahli au gro «lu \«)>agour, «1«iit passor. a 
J'alloret au roti>ur, par .Marsoille. - Eos «-arnols iin«liviilu«'ls mi oollcoliis) soiit ralnhlcs Wtjours' 
— Arróls laciillaiirs. — I-aire la «Icmaiidi' de carnol .‘í joiirs axaul lo doparl. 


T.'-po(jrapli¡t Eiriuin-nidoi et C'. — .Mesuil (.Eiire). 
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